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4 hnm. Ceui^ de mes lecteurs qui ont eu la force de poursuivre ^^ octobre, 
jusqu'à la fin , dans le premier volume de cet ouvrage , 
la lecture des fastes hideux de la convention nationale , 
n'exigeront pas, je pense, que j'essaie ici d'en retracer 
le tableau ; c'est bien assez d'avoir recueilli sommaire- 
ment les crimes les plus saillans de cette afiCreuse as-' 
semblée , d'avoir esquissé à grands traits l'ensemble de 
ses saturnales politiques, où l'horreur le dispute au 
ridicule, où des monstres sortis de l'abhne de l'irréli^ 

gion "se jouent avec des cadavres sur un lac de sang 

Je me bornerai à présenter quelques réflexions sur 
l'acte principal de cette époque, sur l'acte qui consomma 
ta révolution et en justifia le véritable caractère ; je 
veux parler de la condanmation de Louis XVI. 

La révblution ne fut que le développement indispen- 
sable du principe de la souveraineté populaire , procla- 
mé par quelques rebelles ambitieux : elle se réduisit , 
en définitive, k une victoire de la force (i)', à un 

: ■ y 

(i) C'est fricitimtnt ainsi que les ami» actnels de Im r^volation ( car la résolu- t* 

tioa a encore des amis ! ) la définissent : c'est, disent-ils, auM nsttire dt lafofé** ' 

Vojes, entre antres , le dernier «nTrafe de M. Gmisot. 

II. I 
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ïbre. triomphe de la révolte appuyée de Fadresse et du par- 4 1 
jure , et secondée par la Cadblesse de l^autorité. La ré- 
volution fut une grande spoliation organisée sous cer- 
taines formes légales , une injustice générale dans Texér- 
çice de laquelle on prétendit se recouvrir , sinon des 
apparences, du moins des mots que la justice emploie : 
toutes les institutions nationales furent renversées au 
nom de la nation ; les propriétés garanties par les lois 
furent usurpées au nom des lois nouvelles ; on em- 
prisonna les citoyens au nom de la liberté ; on em- 
ploya toutes les formes judiciaires pour les égorger par 
milliers. Ce nptélange inouï des attentats du crime avec 
les apparences et le langage de Tordre , forme le carac- 
tère le plus redoutable de la révolution , parce que Iç 
peuple, qui n'approfondit pas les doctrines , s'imagine, 
pac exemple, qu'un homme est yu^' dès que les hommes- 
qui le condamnent ont pris le titre de juges , et qu'un 
Ij^ourrçau a été chargé d'exécuter l'arrêt. 

La conséquence immédiate , forcée, de la révolution ^ 
ce fut le régicide , c'est-à-dire la destruction de la lé- 
gitimité royale dans la personne de Louis XYI. 

Il est si vrai que le régicide fut le résultat caracté- 
ristique de la révolution, que, parmi les prétendus ju^ 
ges de Louis XYI , la grande majorité se composait 
d'hommes de mœurs douces, ayant horreur du sang 
humain , et dont la plupart eussent frémi de voter la 
m^rt d^un simple particulier s'ils eussent fait partie 
d'un jury légalement institué. Cependant, sur sept cents- 
quarante-neuf individus , sept cents douze déclarèrent 
Louis coupable. Trente-cipq autres lui cherchèrent 
des excuses; deux seuls déclarèrent qu'ib n'iraient 
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ibmm. p^ It droit de le juger, et ceux-là étaient les adversai- 26 oc 
re$ proBoacés de la réTolutîon. Ainsi , la cuipabiliié da 
roi constitatioûanel fat prononcée à la presque unaiiî- 
mîté* 

Ce fut donc la révolution , et non pas une tourbe 
d^assassins formant la petite minorité de Tasscfmblée , 
qui condamna Louis XYI. C'est en vain que cet in- 
fortuné monarque arait voulu adopter la révolution ; 
la révolution ne vonlait point de lui. C'eût été. nne 
alliance impossible que celle de la légitimité avec le 
monstre de la révolte ; d'nne famille en possession 
de l'héritage du trône avec les destmctenrs de toute 
.espèce d'hérédité; d'un prince Religieux avec l'athéisme 
triomphant ; du plus honnête homme de son royaume 
avec des aventuriers sans mœurs et sans probité ; d'un 
roi insulté et dans les fers avec ceux de ses sujets qui 
s'étaient emparés de sa personne^ et le retenaient pri- 
sonnier. 

Le r^icide fat donc nécessaire k la révolution : pi«- 
steurs apologistes de cette catastrophe l'ont pensé , l'ont 
dit et l'ont écrit ainsi ; ils ont raisonné fort juste. En 
effet , absoudre Louis XVI , c'eût été convenir que la 
convention n'avait pas dû le mettre en jugement , que 
la législative n'avait pas eu le droit de l'enfermer au 
Temple , que la constituante avait eu tort de le forcer 
à signer ses décrets , et que les députés du Jeu-de- 
Paume avaient illégitimement usurpé le pouvoir; en 
un mot , c'eût été déclarer que la révolution tout en- 
tière reposait sur une base fausse et illégale; car, je 
ne saurais trop le répéter, qu'on me prouve seulement 
que les députés du tiers ont eu le droit de se révolter à 
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> octobre. Yersailles contre Fautorité royale, et je prouverai, 4 bru*. 
diaprés les-règles de la saine logique , que le meurtre 
de Louis XYI fut TefTet d^une condamnation légale. Tout 
s^en chaîne dans Tordre des actes politiques ; et il n^est 
pas permis de séparer la cause de TefTet , le principe de 
la conséquence : quiconque condamne le régicide de g3 
doit condamner également le factieux de 8g ; celui qui 
fait Féloge de la constituante fait en même tems Tapo- 
logie de la convention ; et celui qui sUmagine pouvoir 
séparer les œuvres de ces deux assemblées , parce que > 
Tune fut moins sanguinaire que Fautre , celui-là ne mé-- 
rite pas une réfutation sérieuse ; il ne voit la révolution 
que dans ^es faits , tandis que c'est dans les doctrines 
qu'il faut Tétudier et la combattre. 

La personne de Louis XYI embarrassait les révolu- 
tionnaires ; le moyen de faire périr un prince dont 
Final térable douceur se refusait toujours à agir pour sa 
propre défense , et qui semblait dire : Yous faut-il une 
grande victime , la voici préparée \ L^àssassinat ne con- 
venait point. D'abord , dans Tesprit du peuple , en gé- . 
néral , l'idée d'un assassinat se lie àisémmt à celle d'un 
innocent , tandis que l'idée d'un jugement public em- 
porte presque toujours celle d'un coupable ; ensuite la 
révolution, cet être de raison, cette divinité terrible 
dont les conventionnels étaient les prêtres , et qu'ils 
voulaient rendre nationale , exigeait un acte solennel ^ 
un sacrifice auquel la nation entière parât participer 
aux yeux de l'Europe et du monde. 

Le but des régicides, en immolant Louis XYI , ne 
fut donc pas précisément la destruction d'un individu ; 
mais ik saisirent l'occasion qui se présentait de faire 
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ibrnn. pariiicipcr, autant que possible ^ la nation entière k 26 oci 
l'acte consécratfeiir de la révolution , se fondant sur 
Tusage où Voû est de juger une nation par les faitis de 
ceux qui la gouyemént. 

Le régicide fut aussi un moyen imaginé pour res- 
serrer les liens d'une solidarité commune entré des 
coupables désunis par la méfiance et divisés d'opi- 
nions. Ainsi qu'on Yoit, dans les annales de sociétés for- 
mées pour commettre le crime\ les complices se lier 
entre eux en buvant du sang dans -une même coupe; 
ainsi le sang de Louis XVI fîit le gage d'alliance entre 
les représentans de la révolution; Montagnards , orléa-^ 
nistes ^ girondins , républicains , fédéralistes , modérés j 
furent appelés à en boire. Dans cette orgie funèbre, les 
dissensions^ent place à un calme de mort ; la férocité 
et la crainte rallièrent les convives ; le délire et la tei^ 
reur présidèrent au festin. •• 

Un trait suffira pour achever de convaincre ceuX'»^ 
croiraient encore pouvoir séparer le fait du régîoide 
des doctrines fondamentales de la révolution. 

Un député descendait ^e la tribune où il venait de 
déposer son vote pour la mort. En retournant à saplaee^ 
un de sesÀmis intiipes lui dit y la larme à l'œil : « Hier 
encore tu m^assùrats que Louis était innocent ! — Sans 
doute , répond leconrentionnel*, et je le pense encore>^ 
Malheureux bta le juges Innocent, et tu Tas éond&mné I 
-— Cboi^^ ^'vépond le régicide , que le sang de la vic^ 
time que: nous^ sacrifions puisse être trop pur?.,i» • • 

Ou ne doit plus s'étoBner d'avoir vu consacrer i« 
principal attentat de là révolntion comme un point de 
iiicw4efabIft^^''A'àVpir vu lâ'convenii^tn instituer aii« 
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6 octobre, fête pour en perpétuer h. mémoire ; d^avoir vu. Icjs ef- lintM. 
forts qa^elie fit pour légiier, a^ec toute la solennité 
possible, la souillure du régicide aux généf atiotts- à Tenif. 
Maintenant je voudrais pouvoir dtstiAgoer, parm* les 
boipmes qui se déclarèrent juges de Louis XYI^ ceux 
4pi laéritèrent ^ s<Ht par la nature modérée de leur — 
vote i soit par les eircoiistanees impërteuses auxquelles 
ils ise croient en droit d'imputer leur conduite , quelque 
îi)4ulgence de la part de leurs- eoiitemporakn , ef quel- 
quas^^-tins même }e* pardoa de la postérité ; mais tons, 
9fm^ 4édaré , ainsi que noms Tavons vu , la culpabilité 
de. leur rdi, il resterait toujours à leur £ûre le reproche 
jd^iaconséqnenee, poîsqiHS la sentence de mort, qu^ils 
^'bnt pas prononcée à la vérité , n^était que l'application 
4e la peine emportée par le crime , si ce crime eût existé , 
«et si le jury eût été compétent. G'es€ donc à chacun 
d'eux qu'il appartient de faire ccwinaÊtref pour se jns- 
|(ifier^ ies motifs et lei drconstaneof qm ont déterminé 
sbii vote; jusque-là ik doivent rester compris dans 
cette définition générale que jie crois avoir suffisâminent 
^laircie. Us représentaient la révolution , et la révohilion 
^ tué le roi. Voilà la règle générale : ceux qui vondroilt 
eif 'sortir par exception feront bien de s'expliquer. 

iJe-crois ne pouvoir nneux les servir en* *cc> moment 
quL'eftrappeliHït l'apologie s«Uvante' queJ'ui» d;'initre eux 
(ifa^ntand de la Meuse) a piibUée deisa.dottdniteidahs 
etiUeç^bre occasion. Ce conventmmel Appartenait 
à la cla^e des républicains modérés qm voidarîent se 
défaire de la r^auté parce qu'elle choquait les {Prin- 
cipes de la révolution , mais qui avaient uatttrellement 
Nhorreiur du sang. JHbrdsimd'a reiûpU de^'ÊM^^ 
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4Wmb. les terroristes , sans s^associer k leurs crimes , sans ^6 octobre 
prendre part h leurs dëprëdatîons. Il est mort paorrè , 
obscur , mais franchement rallié a la restauration , et 
déplorant les iQosions ^ai TaTaient séduit dans sa prè-^ 
mière jeimesse. 

•t Et TOUS , pourront me demander quelques lecteurs , 
comment avez-vous voté ? » 

•t Je réponds que j'ai voté le bannissement immédiat 
et celui de toute la famille. » 

•c Mais, poursuivra-t-on peut-être, vous n'aviez pa^ 
le droit de juger. » 

« Je réponds que t«tte question était jugéepar un fait 
auquel la convention n'avait eu aucune part. Louis XYI 
était prisonnier : (allaît-il le laisser 1^ ? et comment Ten 
£siirc sortir autrement que par un jugement ? » 

M II (allait , ajoute-t-on , le &ire juger par d'autres \ 
vous ne pouviez pas être accusatëôrs et juges. » ' 

« ' Je réponds encore que , sans entrer daûs la question 
de savoir s'il j a une grande différence en politique et 
en morale , ou un plus grand abus de pOtlvoir, entre ju- 
ger soi-^éme ou délégder dëÀ j^es , ce n'est pas dans 
ce sens que j'ai vu Taffairé ; je ne Ffti paé vue comme 
une question judiciaire , }é Tài vue et jugée comme une 
question politique. 

» Et quelle opinion ont donc de la dignité et de la 
majesté du trône ceux qui né rougissent pas d'avoir 
réclamé , pour le inonarque , des jurés et des juges P 
A-t-on pu (ahre l'aveu qu'il était justiciable d'un autre 
tribunal que celui de la politique P 

» Et que cette politique ait été inique ou viôleàtë', 
ce n'est pas là non plus là qiiestioù , puisque ce n'est 



1795 8 LES FASTES DE L' ANARCHIE. 



6 octobre, pas un doute; mais au moins cette iniquité et cette vio- 41 
lence n^assimilaient pas le chef de la nation au dernier 
justiciable de ses sujets ; la nature même de Taccusation 
devait écarter cette idée. Or , selon moi , en admettant 
la nécessité d'un jury d'accusation en politique , ce qui 
serait une exception inouïe k ses formalités ordinaires , 
l'assemblée législative en avait assez cruellement rempli 
les fonctions en osant permettre ou ordonner l-arres- 
tion de son roi ; la convention nationale était donc , 
dans ce sens là même , non le tribunal judiciaire , mais 
le tribunal politique du roi. 

» D'ailleurs, quel autre parti y avait-il à prendre 
d'après cette mienne opinion ? 

» Si j'avais eu les clefs du Temple je ne l'aurais 
pas conçue cette opinion ; mais je ne les avais pas , et 
pourtant il fallait en faire, sortir l'illustre et trop mal- 
heureux prisonnier. » 

« Mais, poursuit-on , pourquoi demander le bannis- 
sement , et pourquoi ne pas avoir demandé sa réinté- 
gration immédiate sur le trône ? » 

« Je réponds , sur la première partie de la question , 
que j'ai cru de bonne foi k la possibilité de la répu- 
* blique , après la détention du roi ;• mais , comme je l'ai 
observé ailleurs , mes collaborateurs en république ne 
m'ont pas laissé long-tems dans cette erreur ; et quoique 
j'aie invoqué , dans mon vote , l'exemple trop vanté du 
bannissement des Tarquins à Rome , auxquels assuré- 
ment j'étais bien éloignéde vouloir comparer Louis XYI, 
je ne croyais déjà plus que bien faiblement à la républi- 
que , ou plutôt je n'y croyais déjà plus \ mais je la croyais 
nécessaire à la maturité des événemens. Le jugement 
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ibram. de ce prince auguste me bmix horreur ; et je ne voyais ^6 octobre, 
de parti à prendre pour le .sauver que > de le bannir im- 
médiatement ; car j^avais presque ^ut^nt^^aversion poiif 
la .détention conditip^piçlle [que pour la mort* Or., 
pour le bannir f .il fallait des niojbils : de Ik mon vote.; 

» Il y aurait eu plus de. eourage^ sans doute , et de 
justice à demander la. réintégration immédiate du roi 
sur son trône ^ mais, j^en appelle aux tems , aux lieux, 
aux faits et aox cirçopstances , qu^eùt produit ce cou- 
rage dans un individu? un danger inutile. Un ancien 
a dit qu^il voulait bien, M:ojns^ntir à perdre sa vie , . maia 
qu^il lie vo.ijdait pas perdre sa mort. lia vie et la mort 
n^ont pas en moi Timportance descelles de cet ancien; 
mais qu^eût produit une opinion, isolée ? Elle vous .eÀt 
hoa.oré , dira-rtron. Je cojpçois qu'on pieut , qu'on doit 
mépe mourir pour. Tboi^Qeiii: ; mais en supposant que 
j'eusse été capable de cet héroïsme, n'est-il pas dér 
montré y à quiconque a conservé quelqijie souvenir de 
ces tems malheureux , qu'indépendamment de l'inuti* 
lit.é du sacrifice j'eusse- au contraire ajouté aux dangers 
du roi ? . , 

» Voilà ma réppnse ,à la seconde partie de la ques- 
tion. 

» J'avais encore , en votant ainsj , une arrière- 
pensée. 

» Je savais que les éinigrés étaient divisés entre eux, 
non-seulement sur la nature des moyens à employer, 
mais même sur le fond .4c;' la question ; et je -ne voyais 
que le bannissement du roi pour les réunir. Après '4e 
^alat personnel du roi , cette idée est entrée pour beau- 
coup dans mon vote. » 



]q5 lo LES FASTE» DE L'ANARGHIE. 

ctobre. Cette apologie d'Hartnftnd de la MeHàé parait de ' 
bonne foi ^ oii y remafqae mâtiie utie sorte de eandeur 
%oi intéresse ; oii y^ trente éiiûti rexpUcatioii plausible 
delà condaite d^ua grâttd nombre de éonrentionnels 
que! Fhistoire ne confondra point avec les féroces ndon* 
tâgdards^ ni avec- les hypo<irhês girondins. 

Ces derniers mPont tonjoars pafn indignes de là com- 
misération .qttUls ittspii^èrent à répoqde de letir chute. 
Si je ne me. trompe ^ les girondins âppartitirent à cette 
classe de ^sophistes dont quelques-uns $^agitent enèore 
autour de noas> qui prentieift leurs réreriés pbUt des 
principes , et les déCeiident avec un acharnemeut propor- 
tionné à ram^iif-propi'e excessif ^i lés égare ; qdi iié 
sont pas sanguinaires par goût', mais qtii sacrifieraient 
des générations entières potn" asSuréi* le triomphe dé 
leurs doctrines. Hommes pltis dàngerètit mille fois que 
les scélérats déclai'és ^ et qui semblent nés tout exprès 
pour opérer là ruine des empires , parce que leur ar- 
dente soif du pouvoir est revêtue des formes du désinté- 
re/ssement et de la conviction intérieure de leur capa- 
cité prétendue aux grands emplois ; parce que leur am- 
bition dévorante., s'élevant aux phis hautes régions du 
gouvernement de la société , leur laisse, dans les relations 
privées , les apparences de la vertu et de la modération : 
hommes toujours disposas à sacrifier, à la première 
nécessité^ tons les intérêts sôdaux k leurs systèmes, 
et tous les "sentimêns dé rhumanité à leur logique, n 

En preuve dé ce que j'avaùce , je rapporterai un fait 
relatif an chef fameux des girondins ', et c^est encore 
le conventionnel Harmand , Tami particulier de Ver- 
gniaud , que je laisserai parler : 
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« Tôt» les partis rendaient hommage aur qualités du ^-octobre, 
coeur de Yergniaudl et à ta droiture de $éfi iiiteutiofiS $ 
il eut à repousser peu de récriminations personnelles y 
parce que hn^miéine séparait Us personnes de leurs 
opifiioas. On oe potiralt pcMTter plus loin que lui rab- 
négation à tous égards; elle aUak jusqu'à la iiégligetiee 
de ses pcopres adhires; il vivrait au jmvr le foor^ • sans 
ambition et sans envie ; le devoir et le sentiment pon^ 
vaieae seuls le ttretr de^ ctés dit^pmitvMki apatbîq«es. . . 
On le vif peu â-beâii]^f des intëcéEs partkuliefs sur 
l^cjuels l'asseitfMëé eu^ià prôuoneer : tes grandes ques^ 
fions d'Eta« , èellés des grands in^éis^ publics et àei 
principes de la justice dîstribtttit^ , étaient seules dignes 
de l'oeeap^n.'. 

» Yei^iaud était «von-seulement -estiMé de ceux dent 
il combattait lés opinions, il en éimt aimé... tl ame^ 
nah la péniultsMytt par le sentknenft ; sa logique était 
eè^ du cœur, et la conviction suivsilt la plvis fuste 
eonlfanee. » ♦ ^^ . 

» Cependant, faut-il que je le dise? après le tableau 
que je viens de faire de Vergniaud , ne devraîs-je "pas 
poi^r ma plume ? Non , je Tai prise pour dire la vérité , 
f'éttiWe de Yergmaud me le pard(»inera; et é*i\ e4t 
asM» y^m pour 'voir les grande et bettreuir événement 
qui rendent la France k sa gloire et à se^ destinées IOl^ 
Hirelks^ Tat^eci d'une enrenr wo^ cohmk eût devancé 
de sa part y j'^o^e l'aspirer , la rérélation que je vais faire 
Se» circonstattees qui ToM a^cdMpagiKée ; car dans cette 
malheureusEe occasion , Vergniaud Jui contraire à lui-' 
même; et îl eAt été Tta» des preinîefs moti& de la dé- 
clarati.»«a8««imed»prfoc«.- : 
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ctobre. . » Le jonr de Fappel nominal sur la peine à pro- 
poncer, je dinais avec Yergalaud et un autre dé- 
puté 

» On ne s'occupa , pendant teut le dîner , que du 
grand événement dont TattentLon tenait tous les coeurs 
et tous les esprits en suspens. , 

>rJe resterais seul' fk mon opinion fait Yerguiaud ^ qut 
je ne voterais pas kl' mort, 
. » L'autre député: eok dit autant., et moi de même. 

» Bientôt après vint Theure de retourner à Fasisem- 
blée : les dames voulurent y venir , cela nous retarda un 
peu ; rappel nominal était commencé , et , selon Tordre 
alphabétique, mon tour était passé. 

» Celui du député tiers vint peu de tems après. Il 
monte à la tribun'e, il vote la mort : mon étonnement 
et «celui des dames ne .peuyent s'exprimer. 
• u Quelques minutes après, Yergniaud fut appel^;^A 
dit la dame chez laquelle nous avions dîné , je réponds, 
de celui-ci^ il ne changera pas; il Qa me consoler de M 

« 

lâche défet;tion de Vautre. 

» Yergniaud est à la tribune , il vote la mort. 

» Notre étonnement redoubla, et ne pouvait être 
comparé qu'iMiotre douleur ; les larmes en vinrent mx 
yeux des dames que nous avions amenées, et à beau-* 
coup d^autres. - .. i 

n Quant .àmoi ^ j'aybue que cela me déconcerta en^ 
tièrement. Je ne pensai pas un seul instant à changer, 
et ridée ne s'en présenta même pas. Mais que s'est-i] 
passé ? ai-je mal entendu ? suis-je tombé dans un guet^ 
à-pensP Je connais :doBC bien peu les hommes, me 
disais-je ? ils sont donc.bien £aux ou bien lâcben? 
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i^i^n. n Quoique j^eusse encore quelques minutes k attendre a6 octobre, 
mon tour , je n^y tins pas d^mpatience ; je quittai les 
dames sans rien dire , et je courus au devant de Ver- 
gniaud qui descendait de Ja tribune , et je lui dis : 
<c Qu^est-il donc arrivé , et comment se fait-il que tu 
j> aies changé d'opinion en si peu de tems ?» 

«c Mon ami , me répondit-il , je n^ai pas cru devoir 
» mettre en balance la chose publique avec la vie d'un 
n seul homme , voilà tout. » 

« Mais , lui observai-je k mon tour , si la mort de 
» cet homme , indépendamment de la justice ^ compro- 
» met au contraire la chose publique F » 

«( Chacun a sa manière de voir , me répliqua Yer- 
» gniaud ; adieu. Et i) me quitta sur-le-champ. » 

D'après cette anecdote , et beaucoup d'autres sem- 
blables que Ton pourrait rapporter , il me paraît dé- 
montré que ce serait porter un faux jugement sur la 
condamnation de Louis XYI , que de l'attribuer à la 
volonté perverse d'une partie des conventionnels : re- 
présentans de la révolution , ils durent parler son lan- 
gage , obéir à son impulsion , consacrer son but. Ceux 
en qui l'humanité l'emporta dans cette circonstsoice ou- 
blièrent la logique ; et ce fut uniquement à la logique 
que Yergniaud sacrifia l'humanité. La révolte du Jeu- 
de-Paume enfanta la constituante , la constituante en- 
fanta la législative , et celle - ci laissa son héritage à la 
convention. De l'insulte à la royauté au meurtre du 
monarque il y eut un enchaînement forcé ; et ceux qui 
jembrassèrent franchement la cause de cette dynastie 
nouvelle d'assemblées révolutionnaires , ne purent pas , 
sous peine de trahir leurs sermens, étouffer le monstre. 
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:tobre. qae la troisième enfanta. En on mot , le régicide ne 4 
fiit point un accident dans la révolution ; ce fut sim- 
plement Tacte qui consacra le plus solennellement les 
. principes de la révolution. 

Plusieurs opinions fausses sut la plupart des actes 
qui ont souillé le règne de la convention se sont établies 
et subsistent encore ; la cause de la vérité et de la mo- 
rale publique exigerait que ces erreurs fussent dévoilées, 
^ignorance et la mauvaise foi persistent k dénaturer 
les causes des événemens , les conséquences des doc- « 
trines , les intentions et les caractères des hommes de 
la révolution ; aux sojdiismes qui se propagent il con- 
vient d'opposer Tautorité des faits. 

Par exemple, tel homme déplore hautement' Tinsti- 
tution du fameux tribunal révolutionnaire, qui s'extasie 
en même tems sur les vertus et la modération des gi- 
rondins. £h bien ! répondez-lui que le tribunal révo- 
lutionnaire fut institué par ces mêmes girondins. Ils 
devinrent, à la vérité dans la suite, victimes de cet 
aréopage d^ bourreaux ; mais ne savons-nous pas que 
celui qui imagina de faire bâtir la Bastille y fut enfermé, 
et que celui qui fit planter le gibet de Montfaucon y 
fut pendu? 

Les ^iropdins âirent les ennemis les plus prononcés 
^et les plus dangereux de la monarchie : les plus pro- 
noncés , car Tamour-propre et la haine avaient dressé 
entre eux et les royalistes une barrière d'airain ; les 
plus dangereux, parce qu'on leur savait gré en général 
de leur opposition contre les sanguinaires montagnards* 
Placés entre deux partis, entre le royalisme qu'ils 
abhorraient et les jacobins qu'ils redoutaient, les gi- 
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4bruoi. roii4ins crurent pouvoir se débarrasser . de leurs enue- 26 octobre* 
mis en créant le tribunal révolutionnaire 9 et en faisant 
décréter la peine de mort tant contre les provocateurs 
à la royauté que contre les iauteurs de Tanarchie. 

Lies royalistes furent atterrés k Fannonce d^nne me- 
sure aussi atroce ; les jacobins , plus adroits , approu- 
vèrent r institution dans Tespoir de la faire servir à leurs 
propres desseins. Ils proposèrent sur-le-champ de dér 
çréter aussi la peine de mort contre les Cédéralbtes. Ce 
mot désignait les girondins. Dès ce moment , le tribu* 
nal politique ne fut plus qu'une arme meurtrière que 
les partis s'arrachèrent tour-à-tour. Les royalistes seuls 
furent bornés au rôle de victimes. 

Au sein de Tanarchie sanglante où la France s'agitait 
sous le règne de la convention nationale , des têtes plus 
froides imaginèrent de tirer parti de reffervescence gé- 
nérale, en la tournant contre les puissances étrangères. 
Six cent mille Français , qui dans Tîntérieur donnaient 
ou recevaient chaque )our la mort avec indifférence , 
se ruèrent sur l'Europe comme une troupe d'animaux 
furieux. 

Alors on vit un spectacle de barbarie dont l'Europe 
moderne était parvenue à se garantir après quatorze 
siècle d'efforts. On vit un peuple entier déclarer la 
guerre aux autres peuples, à leurs lois, à leur religion , 
à leurs gouvernemens. Le droit des gens , qui avait eu 
tant de peine à s'établir , fut renversé. On ne distingua 
plus , comme auparavant , les Etats de l'Europe d'avec 
les citoyens qui les composent. On établit le système 
des guerres nationales, des guerres d'invasion', des 
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>ctobre. gaerres impies , dont la conséquence nécessaire est ' la 
raine de la civilisation. 

Le résultat de ce système fut de forcer , au bout de 
quelques années , toutes les nations européennes à s'ar-- 
mer en masse , et à se lever contre la France, Nous 
ressentons aujourd'hui les effets de cette malheureuse 
impulsion. La France, du premier rang des puissances 
de TEurope , est descendue au second ; des armées . in-> 
nombrables couvrent les campagnes du Nord ; et $i les 
peuples de ces régions, inattaquables dans leurs cli- 
mats glacés, font, tôt ou tard, une quatrième irruption 
sur les contrées méridionales , c'est aux guerres si mal 
à propos vantées de la révolution que le monde civi- 
lisé devra attribuer ce grand désastre» 
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S bnun. Daunou cst nommé président du conseil des cinq-cents. 27 octobre. 
Le conseil des anciens élit pour président Laréveil- 
lére-Lépeaux. 

— 7 ^ Charlier demande que le conseil des anciens déclare ^-> 29 — 
(c qu^il aura le poignard à la main pour celui qui vou- 
» drait servir la royauté. » 

Combat de Montbach. Les Autrichiens emportent 
les lignes des Français devant Mayence. 

~" 9 — Garrau (i) demande à être remplacé au conseil des — 3i — - 
cinq-cents , attendu , 4Bl:îl 9 qu^ayant été nommé par 
ses collègues , il ne crm^ pas devoir accepter. 

^ «o — Le conseil des anciens procède à la nomination àes i*'^novemb. 
cinq membres du directoire exécutif, sur une liste de 
cinquante candidats présentés par le conseil des cinq- 
cents. Les membres élus sont : Rewbel, Laréveillère- 
Lépeaux, Syeyes, Letoumeur de la Manche et Barras. 



(i) E<t le même qne celai tuscril sur U liste des yotans ( Toyet au premier to- 
lame ) sous le nom de Garraud. Lors du procès de Louis XVI , ce régicide dénonça 
un placard dans lequel on excitait le peuple à soustraire le roî au supplice. Persévé- 
rant dans son exaltation révolutionnaire , il se rendit le pefsécuteur des prêtres non 
assermentés « et provoqua la eoneention "k des moyens de rigueur contre eux. •* De 
> tontes parts, dit-il, ces frtlres s'entendent avec les émifrët pour prêcher le 
*• royalisme et l'anarchie ; et l'on parle de terroristes ! Quel phM grand terroriste 
• qne celui qui prêche le retour a la royauté et ^ l'anarchie ! 

II. a 
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lovemb. Dambray , nommé député de la Seine au conseil des 
cinq-cents , donne sa démission. / . ' 

2 — Syeyés écrit au conseil des anciens qu'il refuse la 
place de membre du directoire exécutif : il déclare 
qu'ayant été depuis le commencement de la révolution 
en butte à tous les partis , il ne croit point devoir ac- 
cepter une place où l'on doit pouvoir rallier toutes les 
confiances , et qu'il reste au conseil^des cinq-cents. . 

• 4 • — Nomination de Camot à la place vacante par le re- 
fus de Syeyes. — Evasion de Barrère condamné à h 
' déportation. 

- 5 — Installation du directoire exécutif. — Il nomme poui 
ministres , savoir : pour la justice , Merlin de Douai 
-pour les affaires étrangères , Charles Lacroix ; pour lej 
finances , Gaudin ; pout l'intérieur, Benezech ; pour 1; 
guerre, Aubert-Dubayet ; po^r la' marine, Truguet. 

-7 — Le conseil des anciens rejHi'une résolution du con 
seil des cinq-cents , qui mettait trois milliards , en as 
signats , à la disposition du directoire exécutif. Ce reje 
est motivé sur diverses irrégularités. 

-10 — Siméon attaque la conduite de Fréron dans sa mis 
sion à Marseille, et l'accuse d'actes arbitraires, qi 
f)nt répandu la consternation dans le département àt 
Bouches -du -Rhône : il demande au conseil des cinq 
cents le rappel de tous les députés en mission qui 01 
été réélus au corps-législatif. 
II — Combat de Kreutznach. — Le général Marceau n 
pousse les Autrichiens , se rend maître de Kreutznacl: 
et est ensuite obligé de, rentrer dans dà première pc 
^ition. 

■^ i3 — Résolution du conseil des cinq-cents qui autorise 
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directoire exécutifs compléter les choix qui n'ont pas tSnoveiitl 
été faits par les assemblées électorales. 

Rapport fait par Eschassériaux aîné , sur la situation 
des finances et sur les^moyens de leâ régénérer. 

Ce rapport est un chef-d'œuvre d^mpudence ou de niaiserie. 
Esdbassériaux dit qu'il résulte de Tétat comparatif de la dette de 
la nati<m et de ses ressources que Thypothèque affectée au rem-* 
boursement des assignats s'élève à plus de sept milliards , valeur 
métallique ; qu'en mettant en réserve le milliard destiné pour les 
défenseurs de la patrie , elle a encore six milliards de domaines 
nationaux pour acquitter sa dette ; qu'avec un millisfrd de son 
hjrpothèquc , vendu au prix où se vendent les biens nationaux , 
«Ile peut solder la masse entière des assignats émis ; qu*avec l^s 
57 millions Ç94»3ii liv. excédant les deux milliards de biçn^ d'é' 
ipigrésy et les sommes qui lui restent dues de la vente de» 
biens de première origine et de ceux dies émigrés , elle peut 
payer unte grande partie de leurs créanciers ; enfin que , sans 
eompter les ressources secondaires qu^elle a entre les mains , elfe 
conserve encore cinq milliards , valeur métallique , de domaines 
^ationau^ , pour parer aux évén^mens de la guerre. 

- «3 — Plusieurs membres accusent le général Turreau d'à- — i4 — 

Toir £ait massacrer , dans la Vendée , des femmes , des 
enfans, de$ vieillards, des - municipalités en écharpe. 
Le conseil des cinq-cents rapporte le décret relatif au 
général Turreau , et charge le directoire de désigner le 
tribunal devant lequel il sera traduit. 

— *7 — Pierre-Jacques Lemaître est condamné à la peine de — 18 — 

mort ; Jacques-François Brière , son principal agent , 
est condamné à six années de détention ; Lange vin et 
Ratel sont déportés ; d'autres individus sont condamnés 
à la détention , et d'autres acquittés. 
Sfrim. Bataille de Loano gagnée par les Français sur les — 24 — 
Austro-Gardes. 
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vemb. Plan général de finances présenté par Crassous de 4 
l'Hérault. Il propose , i® de briser et brûler les poin- 
çons et matrices des assignats , et de fixer à trente mil- 
liards la mise en circulation de ces papiers ; 2^ de re- 
connaître la dette dW milliard de biens nationaux, 
consacrés à la récompense des défenseurs de la patrie ; 
3^ de céduler une portion des biens nationaux. Il de- 
mande qu'un milliard de biens nationaux soit affecté à 
la rentrée des assignats ; que la valeur de l'assignat soit 
réglée sur le cours du change ; qu'il y ait un intérêt de 
trois pour cent aux cédules hypothécaires ; et que le 
cours du change soit basé sur le prix des matières d'or 
et d'argent des principales villes de commerce en France. 
Toutes ces propositions sont adoptées par le conseil 
des cinq-cents. 

Chàzal , dans un long discours prononcé au conseil • 
des cinq-cents , s'étonne que parmi les ressources de 
la république on ait oublié les droits successifs des 
' émigrés , confisqués en indemnité des frais de la guerre. 
Résolution du conseil des cinq-cents qui déclare que 
la loi du 4- brumaire , sur l'amnistie , est applicable aux 
départemens insurgés , à l'exception de ceux des détenus 
connus sous le nom de chouans et de rebelles. 

Plusieurs membres , s'indignant des dilapidations et 
des fraudes commises sur les biens nationaux , deman- 
dent qu'en attendant une décision sur la validité de 
leurs acquisitions , toutes démolitions dans ces biens 
soient suspendues. Le conseil des cinq-cents convertit 
cette demande en résolution. ' 

Lettre du commissaire du gouvernement à Marseille , 
Fréron , annonçant au directoire exécutif la tentative 
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• frin. Élite par les deux fils d^Egalité, ci -devant d'Orléans, 29novetnï). 
pouf s'évader du fort Saint^ean*; il accuse la munici- 
palité, qu'il a destituée, d'avoir favorisé cette évasion; 

-* i4 — Le conseil des anciens rejette la résolution du 4 , ^e^ 5 décemb. 
lative aux financés. 

— i5 — Message du directoire exécutif au conseil des cinq- — 6 — 

cents. Il expose la situation critique du gouvernement ^ 
par le défaut de circulation du numéraire et des subsis- 
tances. Il trouve que le seul moyen de restaurer leH 
finances esf de faire un emprunt d'environ 600 millions: 

— »7 — Combats de Messénneîm et de Lautreck. — Les Fran-" — 8 — 

çais sont repoussés, ayant perdu sept à huit mille hommes 
et trois pièces de canon. 

Il est fait lecture au conseil des cinq-cents d'une pé-^ 
tition adressée par des habitans de Marseille. Les dé- 
putés Cadroy , Chambon et Mariette , y sont qualifiés 
de bourreaux du Midi. Cadroy y est accusé d'avoir pro- 
voqué les massacres du fort Saint^ean , en disant dans 
une réunion publique : « Si vous rencontrez des ter- '^ 

» roristes, frappez - les ; si vous n'avez pas d'arhies^ \ 

» vous avez des bâtons ; si vous n'avez pas de bâtons , 
» déterrez vos parens , vos amis , et de leurs ossemens 
» assommez qui osera vous regarder en face»; de ne 
s'être transporté au iieu des massacres que six heures 
après que Je* canon avait été tiré snf les détenus;' et 
d'avoir souffert , lorsqu'il voulut faire cesser cette bou- 
cherie humaine , que les chefs des égorgeurs lui repro- 
chassent d'en avoir donné l'ordre ; d'avoir laissé mettre 
en liberté quinze de ces assassins , et d'avoir toléré , en 
sa présence , leur couronnement au théâtre de la so- 
ciété populaire.— -Chambon est accusé d'avoir organisé , 
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emb. prottfgé et armé la compagnie da soteU^ qui ^ commû «: 
toilA les massacres ( d'avoir admis à sa table ^ et dans so^t 
intimité 5 Rolland qui ârait dirigé les égorgenrs k Aix ; 
^ d'avoir iigné Tordre de délivrer cent dis: sabres pour 
cette compagnie du soleil ,. même après le massacre dii 
fort Saint-Jean ; d'avoir ', par une proclamation , parlé 
des assassinats commis à Aix , comme Teffet d'une trop 
eiîciisable impatience ; d'avoir refusé de prendre aucunes 
précautions pour prévenir les massacres , et d'en avoi# 
été témoin immobile ; d'avoir , enfin , destitué les au-, 
torités républicaines et de les avoir remplacées par des 
hommes arrivant de l'étranger. On ne reproché à Ma-» 
riette que cette phrase prononcée à la société popu-^ 
laire : « C'est la guerre des hommes contré les loups : 
» du courage , IsùSset rentrer les émigrés , il faut qu'ib 
» iiôus renforcenti » La dénonciation des habitans de 
Marseille se termine par l'apologie de la conduite de 
Fréron , dans ce département. 

Cadroy nie la plupart des faits qu^on lui impute; il 
atteste avoir fait son devoir an fort Saint-Jean et avoir 
sauvé neuf cents prisonniers. Il ajoute : « Faites exami-^ 
» ner les signatures et les noms des dénonciateurs , et 
» vous reconnaîtrez ces épouvantables Marseillais , Top» 
» probre de leur pays et la lie de l'humanité , devant 
» lesquels Paris trembla , au nom desquels la conveâ- 
» tion fut asservie. » Il demande au surplus à être mis en 
jugement avec s^& dénonciateurs. Isnard monte k la tri- 
bune , et justifie ses trois collègues. Il déclare que le pro- 
pos attribué à Cadroy : « Si vous n'avez pas d'armes , dé- 
» terrrez les ossemens de vos pères ,-etc. ^m est de lui 
Isnard, et qu'il s'est servi de cette figure d'une manière 
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B7 frim. qille à sa patriciv U ajoute : « Je puis attester ^ par tout ce 8 décemb. 
n qu^il y a de plus sacré , que j^ai fait pour désarmer, le 
» crime au-delà même de ce que peut la force humaine. 
» Je puis aussi attester que Cadroy et Ghambon se sont 
» comportés de la même manière. Oui , tout ce qui dé-* 
» pendait d'eux pour arrêter les massacres , ils l'ont fait. >• 
Isnard rappelle ensuite que la conspiration anarchi-> 
que de prairial avait des ramifications dans le Midi. 
Tous le$ brigands de ces contrées s'étaient réunis à 
cette époque dans les murs de Toulon ; ils arborèrent 
l'étendard de la révolte , révolte dont les che& étaient 
les scélérats les plus atroces dont le Midi ait à rougir. 
On remarquait à leur tête des cannibales qui, dans 
d'autres tems , après avoir massacré tous les adminis- 
trateurs du département , en avaient placé les têtes sur 
leur table de banquet et se les repassaient de main eu 
main pour en sucer le sang. ... Il rappelle les mesures: 
prises contre les révoltés , comment ils furent vaincus 
et mis eu fuite. Il explique que ce fut après ce triom- 
phe et la nouvelle de celui de la convention sur les fac- 
tieux de Paris , que lui Isnard et se& collègues furent , à 
leur arrivée à Marseille , regardés comme des libéra- 
teurs , par les autorités et le peuple qui vinrent au-de- 
vant d'eux sur la route pour les recevoir avec solennité. 
Pendant la cérémonie de leur réception qui fut longue , 
dans ce moment où la ville entière se trouvait presque 
déserte , des brigands se portèrent au fort Saint^ean et 
commencèrent à y assassiner. « Un quart«^'heure après 
» notre entrée à Marseille , ajoute Isnard , à l'instant 
» même où nous fûmes informés de ces assassinats , 
» Cadroy et moi nous saisissoqs nos costumes et nos 
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imb. » armes , et nous nous précîpîtoDS vers lé fort. Cham- 17 
» bon vint aussitôt nous y joindre. Il n'était pas en notre 
V pouvoir de ressusciter les morts, mais nous parvînmes, 
» après des efforts inouïs, à faire cesser les massacres ; 
» et sans doute que les dénonciateurs sont du nombre 
3> des neuf cents prisonniers auxquels moi et mes col- 
» ISgdes nous avons sauvé la vie au péril de la nôtre. » 
. Guérin justifie également ses collègues des imputa- 
tions qui leur sont faites ; il fait remarquer que si la 
dénonciation est signée de huit cents individus, c'est 
qu'mi grand nombre n'a pas osé s'y refuser. — Le con- 
seil des cinq-cents déclare qu'il n'y a pas lieu à délibérer. 
Résolution du même conseil qui ordonne un emprunt 
forcé, fixé à 600 millions en numéraire métallique , ou 
en matières d'or et d'argent. 

Arrêté du directoire exécutif qui suspend toute com- 
munication officielle avec le comte Carletti , ministre 
du duc de Toscane , et lui- enjoint de quitter le terri- 
toire français dans le plus court délai. Cet arrét^ est 
motivé sur la note officielle par laquelle le comte Car- 
letti a demandé l'autorisation nécessaire pour rendre ses 
dewirs à la fille de Louis XVI, aoant son départ 
[ — Message du directoire exécutif annonçant au conseil — 
des cinq-cents que , ne pouvant mettre de frein à l'agio- 
tage , il a ordonné la fermeture provisoire de la Bourse. 
Arrêté du directoire qui ordonne la continuation des 
poursuites contre les personnes accusées , relativement 
aux événemens du i3 vendémiaire. 
j — Combat de Sulzbach. — Le général Marceau parvient - 
à chasser les Autrichiens de Sulzbach qui sont aussi re- 
poussés sur plusieurs points« 
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37 frim. La fille de Louis XYI part du Temple pour être 18 décemb. 
échangée à Bâle. .: . . ■ 

Pour la rançon de cette princesse, Fempereur d'Autriche 
avait accordé la liberté aux députés Camus, Quinette, Bancal» 
, Drouet , Lamarque , au général Beurnon ville , aux ambassa- 
deurs Maret et Sémonville , et aux hommes de leur suite. 

— 3o — GoupiHeau de Montaigu dénonce J. Aymé, comme — ai — ■ 

ayant perverti le département de la Drôme , jusque-là 
resté fidèle aux principes républicains ; il Faccuse d'a- 
voir protégé les prêtres insermentés ; d'avbir été Fami 
de Lestang , le Charette du Midi ; d'avoir présidé une 
fédération de vingt mille hommes , dont le but était 
d'exterminer le républicanisme de cette partie de la 
France , et dont Lestang s'est bien déclaré le chef, pour 
commettre tous les genres d'excès et de crimes contre 
la république ; d'avoir fait imprimer des placards sédi- 
tieux et contre - révolutionnaires , dont lui , J. Aymé , ^ 
a écrit la minute de sa main ; et d'avoir tenu à Monté- 
limart la conduite d'un chef de parti royaliste. — J. Aymé 
est entendu ; il déclare n'avoir fait que seconder Jean 
Debry dans ses efforts pour détruire le terrorisme. — 
Louve t prétend que J. Aymé doit être traité comme 
Charette , ouïe comte d'Artois , s'ils eussent été nommés 
députés par les chouans. 
1 mîTosc. Résolution du conseil des cinq-cents qui fixe à qua- — 22 -^ 
rante milliards l'émission des assignats. 

— 4 — A la suite d'un rapport , Voussen présente un projet — aS — 

de résolution qui , aux termes de la loi du 3 brumaire ^ 
exclut J. Aymé de toutes fonctions publiques jusqu'à 
la paix. — Crassôus de l'Hérault pensée que la loi du 3 
brumaire ne détruit pas l'élection de J. Aymé. Il pose 
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25 décemb* ainsi la question : » J. Aymé a-t~il , ou non , f eçu le 4 «tvo«e. 
» caractère de représentant du peuple ? Dans le prenkier 
/ » cas \eé formes constitutionnelles lui sont applicables. » 

— 3o — Résolution du conseil des cinq-cents portant qu'il — 9 — 

y aura un septième ministère chargé de la police gé- 
kiérale de la république. 

— 3i — Annonce faite par le directoire exécutif d'une sus- - 10 — 

pension d'armes entre les armées françaises et autri- 
chiennes. 

2 janvier. Blntrée au conseil des cinq-cents de Camus , Qui- — u — 
nette , Bancal et Lamarque , députés prisonniers , / 
échangés contre la fille de Louis XYI. Ils expriment 
leur émotion , en passant subitement des cachots du 
despotisme au sein de l'assemblée d'un peuple libre. 

Arrêté du directoire exécutif^ qui charge le ministre 
de la justice de dénoncer à l'accusateur public près le 
tribunal criminel du départemeift de la Seine , les actes 
d'accusation et déclaration du jury , portant qu'il n'y 
a point lieu à accusation contre Richer-Sérisy et Suard. 

Condamnation à mort pai* le conseil militaire , du 
comte de Gélin , émigré , trouvé nanti de passeport et 
autorisation de Louis XYI IL 

— 4- — Le conseil des cinq-cents adopte le projet de réso — i4 — 

lution qui exclut J. Aymé des fonctions publiques jus- 
qu'à la paix générale. 

-—9 — Message du directoire au conseil des cinq-cents. Il se — 19 — 
plaint de la «mauvaise volonté des habitans aisés du dé* 
parlement de la Seine , relativement à l'emprunt forcé , 
et provoque des mesures de sévérité k cet égard. 

«—12 — Résolution du conseil des cinq-cents, qui ordonne la — »% — 



ttWds. célébration de TanAiversaire de la mort de Louis XVI , lâ janTier. 
et le serinent par les députés de haine k la royaaf é. 

«3— Drquet fiait le récit de sa capiiyité. Le conseil des — ■ t3 — 
cinq-cents ordonne T impression et la traduction dans 
toutes les langues. 

»i — Résolution qui exclut Marsan , député du Loiret y — i^ — 
de toutes fonctions ji)squ^à la paix générale , comme 
èignataire d^un acte séditieux. 

«7-- Â la suite d'un rapport, Lecointre-Puyravèaux pro-«- — 17 — 
pose d^exclure des fonctions législatives jusqu'à là paix , 
le député Ferrand- Vaillant^ comme signataire d'ar- 
rités contraires aux lois. Le conseil des cinq-ceiits , sans 
Timloîr entendre ce député sur les' faits qui lui sont ite" 
ptttés-, prend une résolution pour son exclusion telle 
qu'elle est proposée. 

^9— Lanjuinais toit de gt:ands dangers dans Fexclusion des — 19 — 
réprésentans du peuple : il la regarde comme liée h 
itn système de boulcTersement général. Malgré ces oh^ 
servations , le conseil des anciens adopte la résolnfioÀ 
qui exclut Ferrand- Vaillant. 

Résolution qui suspend de leurs fonctions jusqu'à leur 
radiation définitive de la liste des émigrés les députés 
Pofissart , Lecerf , Fontenay et Palhier. Vainement ce 
dernier explique qu'il n'a jamais quitté le sol français , 
et qu'il n'a été inscrit sur la fatale liste que sous pré- 
texte de fédéralisme. 

««▼. Célébration par les deux conseils et le directoire dé — 21 — 
l'anniversaire de la mort de Louis XVI , et prestation ^ 

de serment de haine à la royauté par chaque membre in- 
ditiâtiellement.-^-^ Au nom de l'Institut national , Lacé'» 
pède vient prêter le serment de haine à la royauté. Le 
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ai janvier, président du Conseil des cinq-cents donne Taccolade 
fraternelle à l'orateur de l'Institut. 

— 22 — Le Sage - Sénault dénonce son collègue Siméon 
, comme ayant émigré à Livoume, ainsi que le prouve 
V une lettre du ministre français à Gènes , insérée dans 

• le journal intitulé : le Rédacteur, Siméon répond que 
i son émigrsition a été celle de beaucoup de patriotes , et 
i même de membres de la convention nationale; il fut 

obligé de se soustraire, par la fuite, à un décret de 
mise hors la loi rendu contre lui. Le conseil des cinq- 
cents passe à l'ordre du jour sur la dénonciation. 

— 28 -^ Yaublanc, nommé député par l'assemblée électorale 
du département de Seine-et-Marne, écrit qu'il a été 

} condamné à mort par une des commissions, militaires 

■jl établies à Paris par suite du i3 vendémiaire ; il réclame 

t en sa faveur la garantie constitutionnelle , et -déclare 

; qu'il n'est compris dans aucun des cas énoncés par la 

loi du 3 brumaire. Le conseil des cinq-cents passe à 
; l'ordre du jour. , 

2Q — Le conseil des ) anciens , malgré l'oppoâition de 

: Dupont de Nemours , ordonne l'insertion au bulletin 

d'une adresse de citoyens qui se qualifient patriotes de 

Montélimart, et félicitent le conseil de l'expubion de 

J. Aymé. 

— 3o — Des citoyens, de Toulon accusent le député Siméor 

* d'être l'un des traîtres qui livrèrent ce port aux Anglais 

et invoquent la sévérité du conseil des cinq-cents à sot 

';. égard : ils regardent la loi du 3 brumaire comme h 

palladium de la liberté. — Siméon se justifie de l'accur 

►i sation de trahison : il reproche à ses dénonciateurs d( 

n'avoir particularisé aucun fait *, il avoue qu'il y eut i 
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lophiT, Marseille, où il était, des pourparlers avec les com- 3o janvier* 
mandans ennemis ; mais il nie que Toulon en ait été 
Tobjet , et affirme qu^il n'y fut question que de Fap- 
provisionnement de la ville. Le conseil passe à l'ordre 
du jour. 

_ 16 ~ Résolution du conseil des cinq-cents qui charge le 5 février, 
directoire exécutif de la radiation de la liste des émi- 
grés. 

— 3o — Message du directoire exécutif contre une résolution — iQ — 
du conseU qui supprime l'agence des poids et mesures. 
— Le conseil des cinq-cents passe à l'ordre du jour. 

iTemt. Bonaparte, général de l'armée de l'intérieur, est .^33... 
nommé au commandement en chef de l'armée d'Italie , 
par le directeur Barras. ^ 

— 5 - Prise de Stofflet , général des Vendéens. — ^4 — 

— 9 — Message du directoire exécutif annonçant au conseil -—28 — 

des cinq-cents qu'il a fait fermer les réunions politiques 
du salon dit des Princes, à Paris ; la réunion de la maison 
SériUy; la société des Echecs, au palais Egalité; la so- 
ciété dû Panthéon ; la réunion des patriotes, rueTaranne; 
le théâtre de la rue Feydeau et l'église Saint-André-des- 
Arcs. (( Dans plusieurs de ces réunions, dit le directoire ^ 
» la dictature, la royauté, la constitution de 179 1, celle 
» de 1793, l'esclavage et la loi agraire , ont trouvé des 
» partisans, et les orateurs les plus fougueux ont été 
» entendus avec faveur dans leurs provocations contre 
» le gouvernement. » 

Lamarque déclare qu'il regarde comme un ennemi 
de la république quiconque provoquera la suppression 
des associations formées par les citoyens : il croit que 
le royalisme est un système quia de la réalité, que l'on 
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yrier. p^l met^rç 9q pratiqua ; mais qii'il n^ pçut exister à^ 1 
système d'aBarchie. 

Deux messages du directoire au cooseU des cinq-cents : - 
Fiin pour &ire sortir de Paris i^ne foule dUnconnus ^ 
d^étrangers ; l^autre pour régler la marche à suivre à Vé^ 
gard des fonctionnaires qui ont refusé de prêter le ser- 
ment de haine à la royauté. ^-^ Peville propose de faire 
déporter comme royalbtes ceux qui refusent ce s^'^ 

Condamnation à mort de Stofflet, général des Yen-» 
déens , et de quatre autres individus pris avec lui. 

Mort de Tabbé Raynal, à l'âge de quatre-vingt-- 
quatre ans. 

R^polution portant qu'à l'avenir aucun fonctionnaire - 
ne pourra entrer en place sans > avoir prêté le serment 
de haine à la royauté, sous peine de déportation. Trois 
jours sont accordés à ceux qui l'ont refusé; passé c^ 
tems , s'ils ne le prêtent pas , ou n'ont pas donné leur 
démission, ils seront déportés. 

Le président du tribunal criminel de Paris se pré** • 
sente à la barre du conseil des cinq-cents , et demanda 
)a marche qu il doit suivre à l'égard des prévenus di| 
massacre des 2 et 3 septembre , et du vol du garde- 
meuble. Ajourné. 

La discussion s'ouvre, au conseil des cinq-cents , 
sur la liberté de la presse. — Villers demande l'ajour- 
nement sur cette question , dont la solution, dît-il, est 
peut-être aussi difficile à trouver que la quadrature du 
cercle. 

Après un comité secret, le conseil des cinq-cents 
prend une résolution qui crée deux milliards quatre 
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m6 v«at. cents millions de mandats territoriaux , qui auront cours 16 mars, 
de monnaie. 

^ ag — Le conseil des cinq-cents passe à Tordre du jour sur — 19 — 
la proposition de mesures prohibitives contre la liberté - 
de la presse. — La proposition faite par Louyet avait été 
appuyée par Jean Debry, Chenier, Lanthenas et autres* 

— 3o — Jourdan , des Bouches-du-Rhônc , dénonce Fréron — 20 — 

pour sa conduite , comme commissaire du directoire 
exécutif dans ce département : il Taccuse d'avoir peuplé 
les autorités constituées de suppôts de la terreur. — 
Isnard lui succède à la tribune et prononce un discours 
véhément contre les actes de Fréron et le système suivi 
dans le midi , qui en est , dit-il , au point de regretter 
le règne de Roberspierre , et qui n'a point encore joui 
des bienÊsiits de la constitution. 

Lettre annonçant que Puisaye, chef des Vendéens, 
a été pris et fusillé. 
• §tm. Prise de Gharette , général des Vendéens , par l'ad- — - 22 •— 
judant-général Travot. 

— 6 — Résolution sur le paiement des transactions entre — 26 -^ 

particuliers , ely la fixation , en valeur de mandats , du 
montant des obligations contractées depuis le i^ jan- 
vier 1792, valeur nominale. 

— 7 — Rapport fait au conseil des anciens sur la résolution — 27 — 

qui détermine les peines contre ceux qui décrieraient les 
mandats. Lafpnd - Ladebat blâme l'obligation où se 
trouvent les particuliers , d'après la nouvelle loi , de 
contracter avec une monnaie dont la valeur est indé- 
terminée, et qui perd soixante-quinze pour cent. — 
CLausel traite Lafond-Ladebat de contre-révolutiooi- 
naire, — Le conseil approuve la résolution. 
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Charette est fusillé à Nantes. 

Le conseil des cinq-cents se forme en comité général 
pour entendre la lecture des pièces qui inculpent plu- 
sieurs députés. Après une heure de séance secrète^ 
Treilhard veut qu^on déclare qu'il n'y a pas lieu à dé-^ 
libérer sur la dénonciation qui a été lue. Isnard dit : 
« Ce serait m'avilir que de daigner répondre aux atroces 
i> calonmies que les brigands du Bausset ont adressées à 
» Barras, et qu'il vous a fait parvenir. » Isnard se dé- 
chaîne contre ses dénonciateurs, et se félicite d'avoir 
mérité la haine de ces prétendus patriotes qui tyran- 
nisent actuellement le Midi , et exercent des persécu- 
tions contre- les fédéralistes fugitifs qu'ils continuent 
d'appeler émigrés. 

Prise de Sancerre. — Cette ville se rend aux roya- 
listes du Berri, organisés par le comte Rochecotte, 
Phelipeaux et autres. 

Combat de Sens-Beaujeu. — Les troupes républi- 
caines battent et mettent en fuite les royalistes soulevés 
dans le Berri. 

Combat de Voltry. — Les Français, au nombre de 
trois mille , résistent à dix mille Autrichiens. 

Bataille de Montenotle. ■ — Cette bataille est gagnée 
par les Français sur l'armée austro-sarde. 

Motion de Drouet en faveur des clubs politiques : il 
trouve la cause de l'anéantissement de l'esprit public 
dans l'espèce d'apathie que le corps législatif a, dit-il, 
manifestée pour ces institutions patriotiques. 

Bataille de Millesimo. -*- Quatre mille Autrichiens 
mettent bas les armes ; les Français leur enlèvent vingt 
pièces de canon. 
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•ôf«n«. Combat dm Begô^-r^ReprifedeD^ôpar les Fran-r i5 arril. 
çais, et faite derarméc autrîchieniië.- ~ . '• 

Message par lequelie directoir^soHitîfe titie loi contre 
les proybcateurs à la royaiitéet an rëtabiîssemeiit de ht 
constitution de 1793. -^Proclamation du directoire slu^ 
habitans de Paris, pour les prëmunir contre les ma^ * 

nœuvres des séditieux qui. veulent détruire la repré- 
sentation nationale et le gouvernement , mettre en acti"» 
rite le code atroce de 1793, opérer le partage égal de 
toutes les propriétés , etc. 

— «7 — Prise du camp et de la ville de Ceva par Tarmé» - — 16 — 

française. ' , . > 

Résokition qpii prononce la peine de mort contre les 

provocateurs à la royauté, au rétablissement de la 

constitution de 1 798 , et à la dissolution du corps lé-r* 

gislatif ou du directoire. 
~ 3o — Sir Stdney-Smitb , copr^inodoré anglais , est fait prir* — 19 — 

sonnier au Havre. - , ' ': 

I lor^i. Formation de plusieurs canips'aiix environs de Paria — !io — 

pour le maintien de Tprdre public. 

Arrêté du directoire exécutif 4|ui ordonne la célébrai 

tion de la fête de^ Epoux. 

— 3— Bataille de Moi|dovi.«*^Uarméepiéroontaise est mise — 32 — 

en fuite ; treize cents prisonniersyyingt ^ un drapeaux et 
huit pièces de canon, tombeqt an. pouvoir des Français. 

— 4 -• Projet de résolution rappelant et r«iouvelant les lois -—ai — 

<p^ pronoscent la peine de là'dépoFtàtk>n coiUre les 
prêtres réfractairf:s. 

— fi — Combat et prise de Cherasco par les Français. — — a5 — 

• 

Prise de Fassaqi^io et 4'Al)>a par les mêmes. ^ 

— >3 - Discussion sur le projet de résolution i^elatif aux :> mai. 

If. 3 



f. 
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prélfes.*-^ Past^tft inVeqne la! coostitiitiao i]uî a silp- ■- 
primé les castes et les. sectes que l'on proposé de ré- 
tablir , en les distinguant des antres citoyens : il se ré- 
crié contre la sévérité des pleines prononcées contre les 
prêtres , et demande la question préalable sur le projet. 
' — Le projet est adopté. v 

Combat de Fombio. — Le général français La Harpe - 
est tué. 

Le conseil des anciens approore la résolution prise - 
contre les parens d'émigrés. 

Passage du pont de Lodi. — Les Autricbiens sont mis - 
en fuite , et abandonnent leurs bagages et leur artillerie* 

Message du directoire exécutif annonçant qu'on com- 
plot devait éclater le lendemain , pour renverser la cens-' 
titution et égorger tous les corjps constitués qui siègent 
à Paris ; plusieurs chefs ont été arrêtés , et parmi eux 
se trouve le député Dronet , pris en flagrant délit. — » 
Résolution du conseil qui , conformément à la denumde 
du directoire, exclut de Paris lescxHOtiembres de la con- 
vention nationale sans fonctions , les militaires et fonc- 
tionnaires destitués , les -prévenus d'émigration , les 
étrangers n'étant pas attachés au corps diplomatique y 
et non domiciliés à Paris avant 1789, et prononce la 
peine de la déportation contre ceux qui y seraient trou^ 
vés passé le délai. de trois jours. 
. Message du directoire exécutif qui donne au conseil 
des cinq-cents les détails du complot déjoué» Quinze 
chefs sont arrêtés ; Babeuf est un des principaux (i) : le 
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iior. plan partait fl-un comité îûsurrécteiir de salut public 12 ma 
qui devait tout diriger ; l'on/devait s'emparer des prin- 
cipaux postes et établissemens de Paris , et proclamer 
la constitution de îygB; un acte insurrectionnel et des 
placards analogues devaient être proclamés et affichés ; 
des militaires destitués prêtaient leur secours ; un appel 
attrait été (ait aut patriotes de tous les départemens ; 
le peuple, réuni au son du tocsin, aurait été dirigé sous 
des bannières et guidons ; toutes les autorités consti- 
tuAs étaient dissoutes, et des listes de proscription 
dressées ; des femmes auraient porté des couronnes aux 
mHitaires , et étaient chargées de débaucher Tannée sous 
Pafis ; enfin la salle des jacobins devait être recons- 
truite par les mains et aux fraii de ceux qui Tavaient 
détruite. 

-tfi— ' Soumissioa de Scépeanx et autres chefs vendéens. — i5 • 
—Entrée des Français dans la ville de Milan. — Traité 
de paix entre la république française et le roi de Sar- 
daigne. 

Jugement du tribunal crimitiel de Paris, déclarant 
qu'il a existé , en vendémiaire , une conspiration et ré- 
volte armée à laquelle Richer-Sérisy a pris une part 
^ctive, et qui néanmoins l'acquitte, comme ne l'ayant 
pas fait dans l'intention du crime. — Le ministre delà 
justice , Merlin , écrit au commissaire près ce tribunal 
que le président a à se reprocher le résultab scandaleux 



9 

ftrt, pour un toI matériel , par It tribunal criminel de la Somme, il fut ensuite 
acquitté par celui àt l'Aisne. Il rint à Paris après la chute de Roberspierre, adopta 
le nom de Gracchus , et se fit )ouréatiste sons le titre de tribun du peuple. Dans son 
journal il se prononçait pour la démocratie la plus absolue , et manifestait naut^ 
ment l'intentiun de renrerser le |oavtmemcnt du directoire. 
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i5 mai. de ceûe affaire par sa inas^èré iç poser .l||s questioi^ ^^ 

— rLé dirsctoire exécutif £atit dénoacer cet jugement au. 

tribmial de cassation , ainsi que toa3 }é$ autres aUxqueU 

le même président a pris parU 

— 18 — Le directoire adresse au conseil des cinq-cents. CO|Me — '- 
des pièces trouvées chez Babeuf^ comprenant une lettre 

écrite au directoire par Babeuf , et dans laquelle il lui 
propose de traiter avec lui de puissance à puissance ^ 
en lui observant que la publicité que le directoire don- 
nerait à son affaire tournerait contre cette autorkév 
même , en le faisant reconnaître comme le chef d^uoe 
conjuration sainte, ccMnmandée par les principes.. Au 
nombre de ces pièces est un arrêté du directoire qui 
ordonne FancesUtion de trente -trois individus, dont 
les principaux sont Félix, ex -président d^une CQXBr- 
mission révolutionnaire à Angers ; Parein (i), ex- 
général ; Jorrjr , es. - adjudant - général ; Vadier (a} , 



(i) Avocat et homme de lettres avant la révolution. Envoyé dans la Vendée, il 
ptsésida la commissioA ntUtairt de Satunnr , q«i coiidaraiMi à mort vu grand «o<d~ 
bre de royalistes. Il fut Tun des commandans de l'armée révolutionnaire, et appelé 
^ Ljon par Collot d*Harbois qui le fit président de la commission révolutionnaire. 
Pour prix de taot de secricts , il obtint le grade dt général de brigade. 11 fiu ebsnite 
décrété d'arrestation par la conventiQa, et bientôt aprèf amnistcé. Apr^s le iS bru- 
maire, il eut des relations, intimes avec Fooché qui lui fit obtenir une pension de 

< 

retraite comme général. 

(a) Il était conseiller an présidial di^Pamicrs avait la révolntios. Après. avoir M 
membre de la constituante, il fut député de l'Arriëge à la conventioaoà il vota Umort 
du roi. Du caractère te plus violent et le plus cniel . il fit poursuivre avec fureur tontes 
les admiuistrations accusées dc fédéralisme. Il ^dirigea lui-même l'expédition de 
Neuilly^ui fit traîner à l'échafaud cent quatorze malheureux habitansde cette com-> 
iBline. Il devint membre du comité de sûreté générale , et sa fureur fut portée si loin 
qu'on le crut en démence. Condamné à ta déportation avec Barrère, Bittaud et Collot, 
il parvint ii se soustraire à cette peine. En x8t5, s'étant mis à la ttle àt% fédérés de 
l'Ai-riège, la' foi du bahnissement des régicides lut fut appliquée. 
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»»««•. Amar (i), Choadîeu (a) et Btcord (3), ci -lîéjpxilés 1-8 mai. 
conyeiHlovinels ; Rossignol, «x-gënétal ; Rossignol sim 
frère; Chrétien , cafetier ; Julien ^e la Drômé , fils ({) ; 
Paris ex-commissaire des guérites ; M^sa^d , ex-aff- 
judant-générai ; Fëlix-Lepelletier Saint-Fargeau (5) ; " 

Didier, ex-juré au tribunal révolutionnaire; Dartà^, 



(i) Avocat à Grenoble avant la révolution. Il fut député de l'Isère à la conventipn 
nationale. Apres avoir voté la mort du roi , il devint membre du fameux comitS Se 
sû||lé gé&énJe , tt en fut k rapporteur babituèl. .On lui doit une p«rti« 4et déeNts 
atroces qui sortirent de cet antre du crime. Il n*ezi«te pas d*homme plus féroce et 
plus sanguinaire que ce démagogue. Il vit d'une ifaanière obscure, mais sans inquié- 
tude., au mllitte de la capitale. 

(;i).Né à Angers. Il embra&sa v<c fureur k .parl^. de la rcrolution. Après avoir dlé 
membre de rassemblée législative , il fut député à la convention. Sri vota la r^^rt du 
roi sans afppei , «t proposa de dédater infâmes 'et traîtres Manuel et Kersaint pour 
avoir donné leur démission au moment de ce procès. Envojé en anission«d«aii« Ven- 
dée, il fut l'un das plus sélés partisans et des exécuteurs les plus barbares dm me- 
sures d'extermination adoptées contre ce malbeureux pays. Il fut décrété d'arresta- 
tion ccMBtie l'«n d%$ aat«oirsf<d« l'insurrectioti dn ta germinal . L'amnistie loi rMlit 
la libA-té. Compris dans la loi du bannissement , il fut forcé de quitter la France 
en t6i5. 

(3) Avocat au commencement de la révolution. Il vota la mort dn roi sans apjpelct 
8an« sursis, iiprês avoir vivement pressé sa condamnation. Il fut décrété d'arresta- 
tion comme l'un des auteurs de la révolte des fanbonrgs en prairial, et ensuile^am- 
nistié. Pendant les rent/onrs il fut nommé lieutenant de police à Bayonne, et mcm» 
bre de la chambre des représentans pour le département dn \ar. L'application de la, 
loi dn bannissement l'a fait sortir de France. 

(4) Il fut l'agent du comité de salut public pendant le régime de la terreur; il 
n'était alors âgé qiie de dix-hnit ans. Sa correspondance avec Itoberspierre , qu*il 
appelait toujours son èon ami, atteste qu'il se livra aux plus grands excès. Parmi 
les propositions quUl lui soumit pour rentrer l'esprit public de Bordeaux, on dis- 
tingue celles de « faire raser les maisons oik s'étaient cacbésGuadet, Salle, Pétion, 
» Busot et Barbaroux, et de faire juger et périr sur les lieux les auteurs on com- 
» plices du recèlement des conspirateurs. » M. Julien est devenu l'un des rédacteurs 
dn journal appelé le Constitutionnel ^ qiii, pendant les cent jours de 181 3 , fut comr 
mcncé sous le titre à* Indépendant. 

(5) Ké d'une famille distinguée de la magistrature. Il était aide-de-camp du 
prince Lambesc, et entra avec lui dans les Tuileries^ le la juillet 1789, ^ la tfte 
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.«I 
ex-s^crëfcaîre de Joseph Lebon ; Babeuf; Germain, -, 

,ei:-ofBcier de chassears; Fion, exrgâaéral.tiPèche, ex- 

capîiaîne ; Lamy, çx-général; Buonarotii, piémon^ 

tais ; Antonel^e , ex-député (i) , et Massé , marchand. 

A la suite d'un comité général , le conseil des cinq- •' 
cents prend une résolution qui ordonne l'échange des 
assignats contre les mandats à trente capitaux pour un. 

Révolte de Milan et de Pavîe. — Le général Lannes - 
fait incendier Bigpasco. La muniçipalté de pavie est 
fiisillée, et deux cents otages sont enyoyés en Fraiyre. ■ 

Passage du Mîncîopar l'armée française. 

Bataille d'Altenkirchen gagnée par Tarmée de Sam- - 
bre-et-Meuse. Les Aiitrichiens sont repoussés après avoir 
perdu trois mille hommes , quatre drapeaux et douze 
pièces de canon. 

Plusieurs députés se plaignent au conseil des cincf-cents - 
de ce que leur domicile a été violé, et que des mandats 



' d*nn corps de cavalerie ponr dissiper lesatiroapemcns. Lorsqne son fr^re se fut pro- 
nonce pour le parti jacobin, il s'y lança lai-niCme avec beaucoup pins de violence. 
II ne vécut plus qn*èntonré des bommes les plus méprisables et les plus féroces. Après 
la mort de Babeuf, il adopta nn de ses enfans. En i8i5, il fut élu membre de la 
cbambre des représent ans. 

(i) Etait iparqnis, et lieutenant dans un régiment avant la révolntio^, an com- 
mencement de laquelle il fit paraître iqi écrit intitulé : Catéchisme du TtfrfEtmt. 
Il était jnré an tribnqal révolutionnaire lors du procès de la re^Re, et de celui de 
Vergniaudetde vinçtçtnn autres conventionnels proscrits «n 3 1 mai. Avant le loaont, 
il fil paraître un pampblet dans lequel il sVxprimait ainsi : - Roi its Français ^ dis 
» un root à la femme, à tes ministres, aux ravisseurs de l'acte constitutionnel ; c'est 
» que s'ils trahissent nn jour, s'ils abusent de loi-raême , si..... , alors , certes, alors 
*> tous les fanatismesnnis, Rome, Coblenii, Madrid et Vienne, le sacerdoce et les 
m couronnes, ne les soustrairont pas à la justice éclatante du plus généreux des peuples 
M si lâchement abusé. Ta femme et tes ministres périront les premiers sous le glaiv^ 
« de la loi. Le ^cn^tc nurchera ensuite ^ «'il le fant ^ vers tons les trônçsj, etc. >• 
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ai finir, d'amener ont été décernés contre eux par le bureau cén- g juin, 
tral de Paris. — Tallien se plaint de l'espionnage ou-< 
trageant dirigé contre des représentans àa peuple : i) 
accuse le chef de la police, Tex-baron de Batz, et le 
nommé Dossonville , d'être les plus vils suppôts* de la 
royauté , et ce dernier d'avoir été Tun des agens dé la. 
terreur. U ajoute que depuis trois mois on ne prend pas 
assez garde à la réaction qui s'opère . — Thibaudeau croit , 
voir aussi ui^e résection ,r^mais^ dans la faction qui a fait 
le 2 $eptembre^et le 3x mai, et qui s'est emparée de la 
victoire de vendémiaire, r-, On annonce qi^'un rapporl 
du minisl;i!e,^e la police, Cochon, fait mention d^un 
rassemblement de vingt-cîùq. brigands qui .,'4éguisés s^iki 
le costume de représentans du peuple , devaient e^^citer 
à la révolte les haliitans des faubourgs, — Henri Lari- 
vière s'écrie: « Voilà la réaction de Tallien !(i) » 

^ ao — Mort de CoUot d'Herbois à Cayenne (2). — î8 — 



I 
m»'..- 



(1) Au 10 Âo4t^ il fut n<aùmi stcritaire de la jconiiniint d« Paris. Un ordre qu'il 
avait signe le3o août pour faire emprisonifw i^ei^K que l'on é|or^a bieut&t fptea | 
son discours du i5 du mime mois, où il annonçait que le sol de la liberté ne tarde- 
rait pas k être purgé; un arrêté qu'il signa le.â septembre, et qai devint un signal 
de meurtre ; enfin y dTautf «s pièces et d*autr«s.eirc4Mist«acc* la fir^ti^nsidér«ç eomine 
complice des af(reuz massacrée de septembre. . 

Quoique régicide, il n*a pas été frappé du banni sseniên<, parce que, pendant les 
état fours^ il n'a exercé aucune fonction publique , et qu'il n'a point signé l'acte 
additionnel. ..,,-- 

( a) Sa première apparition , la plus remarquable , sur la scène politique, fut d.'êtra 
admis dans la trop faneuse municipalité de Paris, qui se créa et.s'iiutalla e)j|j^'* 
même pour diriger l'insurrection du lo^ût 179a. Le lendemain il dit è Robert 
( de Paris ) : •• Voilà le faubourg Saint-Germain qui va bientôt être évacué ; npu« 
M pourrons nous cboisir chacun l'hôtel que nous voudrons. >• C'était ta prédire les 
massacres de septembre dont il fut l'un des premiers auteurs. 11 fut successivement 
surnommé le Tigr» et le Mitrailleur. On a dit de lui •• qu'il était le membre le plui 
actif du comité de salut public, le plus véhément des /acohins et le plus sanguinaire 
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illet. séctitions d^uh fanatisme féroce: il réclame aujourdliui ^ 
les avantages des lois rendues en faveitr des religionnaî- 
ires fiigitîfs , et demande à jouir des droits de citoyen 
français , sans être astreint aux sept années de domicile 
exigées piiar la constitution à Fégard des étrangeri^.' 

) — Une adresse des habitans* dé Marseille est lue au - 
conseil des cinq- cents. Voici en substance ce qu'elle 
contient : ^ Le sang vient encore de couler dans Marseille; 
il a conlé sous le poignard des amnistiés , des horribles 
partisans de Fanarchic qui assommaient en criant pzW 
h' Montagne! C'est à Toccasion de l'élection des offi- 
ciers municipaux , c'est dans les assemblées primaires 
que 5e isont commis ces massacres* Ce sont les restes 
des malheureuses familles tombées sous la hache dé«- 
cem virale qu'on égorge ; ce sont des citoyens exerçant 
paisiblement leurs droits. La violence les disperse ; le 
drapeau de la terreur est levé contre la constitution. » 
Siméon monte à la tribune et lit plusieurs procès- 
verbaux constatant que les troubles ont eu lieu dans 
quinze sections. On a dit dans une section où se trouvait 
Granet, ancien membre de la convention, que les seuls 
mfinùignards prononcés avaient droit de voter. On a 
prodigué aux citoyens les injures bannales de sabreursy de 
soldats de Jésus et du soleil^ qui ont pris la place de 
celles usitées autrefois ai aristocrate et d'ennemi de la 
rénoiution. JLes.hondes ^ui parcouraient les rues, allant 
d'une section à l'autre, ont assassiné plusieurs habitans 
paisibles. Ces btfndes de gens en chemise , les bras re- 
troussés, aimés de bâtons, faisaient retentir le cri de virent 
la montagne et la constitution de 1793 ! Le fatal réverbère 
aiélé descendu ^aÉns une rue sur la tSte d'un citoyen qui. 
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»other. n'y a échappé que par miracle. La terr(èur glace d'effroi a8. juillet, 
la plupart des habitans ; beaucoup abandonnent la ville. 

— la — licvée du siège de Mantoue par les Français. — 3o -— 
-r i6 — Combats de Lonado , de CastigUone , et reprise de 3 août. 

Salo. — Les Autrichiens perdent deux mille hommes 
tués , et quatre mille prisonniers, 

— 17— Combat de Guvardo , et surprise de Lonado. -^ Une — 4 -^ 

colonne autrichienne de quatre mille hommes met bas 
les armes devant n^ille à douze cents Français. 

— 18— Bataille de Castiglione gagnée par les Français. — 5 — 

— a4— Bataille de Neresheim.— ^ Les Autrichiens abandon- ' — .1* '■— 

nent le champ de bataille à l'armée de Rhin-et-Moselle. 
ifrnct. Message du directoire çxéçutif, annonçant au conseil — 18 -— 
des cinq-cents Tévasion furtive du député Drouet des 
prisons de l'Abbaye : il est très- vraisemblable , dit le _ _ 

message , qu'elle est l'effet de la corruption. 

— 7 — Passage du Lech , et combat de FriedhierK.;^ Les — 94-^ 

Autrichiens , battus par l'armée de Rhiur-et-Moselle, 
se retirent dans une déroute complète, abandonnant 
dix-sept pièces de canon , deux- drapeau;^ et deux mille 
prisonniers. . _ . . =, 

Combat d'Amberfi;. — Le^ général , Jourdan ordonne 



la retraite de l'arniée de Sambr^-et-Meuse.^ 



^ 9 



9 — Portalis éirnét so.n opinion sur hi. résolution relative — 26 — 
à la déportation des' prêtres. Il se plaint. des sermens 
exigés d'eux , et plus encore des peiqes prôponcées con- 
tre ceux qui ont refusé de les prêter. II |^simile les me- 
sures proposées à léiir égard ^ celles prises pendant la 
terreur. Il cite J. J. Bonsseau, qui disait que si les 
philosophes apaient Jamais l'empire , ils seraient plus into- 
ferons gùe les prétf^^ii^ ovlons-noks y ^ouie'i'-ilj tuer 
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put, M le fanattismeP marotenons ia liberté de conscience.» 
9 — • Proclamation dudirectoire exécutif, relativement aux 
troubles excités h Paris la nuit dernière par une cen- 
taine de scélérats qui ont voulu semer l'alarme par des 
co«ips de feu ; qui ont répandu dans les rues les signes 
de Taristocratie , et qui ensuite s'étaient écriés que les 
i*6yali5tes s'étaient ralliés pour égorger les patriotes : 
ils ewnptaîerit, au milieu du désordre , sauver leurs 
complices , déjà partis pour la haute cour qui doit les 
juger k Vendôme. 

temb. ' Vaublanc monte à la tribune, et prête son serment 
comme député au conseil des cinq-cents* Le jugement 
qui le condamnait à mort est annulé comme postérieur 
à son élection. 

J — Bataille de Wurtzbourg gagnée par les Autrichiens 
sur l'armée de Sambre-et-Meuse. 

{. — t ' . Combat dé. Roveredo. — Les Autrichiens sont mis 
en fuite ; six mille prisonniers , cinquante caissons, 
vingt-cinq pièces de canon et sept drapeaux , tombeni 
ad pouvoir des Français. 

5 Combat de Dachau. — Les Autrichiens enlèvent ur 

1- - . • • , I- • 

parc d'artîHerîe à l'armée de Rhin-et-Moselle. 

• ■ * . • ■ » 

B — Henri Larîvîère parle contre la loi du 3 brumaire ai 

4 9 qui exclut plusieurs classes de citoyens des fonction. 

publiques. Il termine ainsi : <c Je demande le rapport d 

» Vinfâmeloi du 3 bi'umaire. » 

Combat de Bassano. — Cinq mille prisonniers , trcnlc 

cinq pièces de canon et cinq drapeaux, restent au pou 

voir des Français. 
g _ Combat naval dans l'Océ^ Indien. — La frégate an 
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a3 frttcu g{i^< ib Ferttt f. qui àvak perdu ses înâtsy est pvisç parla 9 ieptemh* 
firégàU française! 4a ^/^^* 

— a4 — pans un rapport fait au directoire exécutif par Umi-^ — 10 — 
. iii$tre de .la poUce y on tît qu'environ quatre cents tndi- r 1 

vidu&f. vêtus en bdbits bourgeois, sont entrés pendant la 
nuit^u ^3 au :i4 fruptidoi? dans le. can%p de Grenelle^ 
près Paris; qu'il$ y ont crié «^iW la répuklîquey vive la» 
constitution de I7g3^ a bas les conseils y à bas les nouveauxi 
tyrans, et out voulu s'emparer du c^ef d'escadron Malo ; 
lÂais que celui-ci, aidé de sa troupe, a dissipé par la> 
. force ce rassemblement , et a arrêté plusieurs de ceux 
qui te composaient i de ce nombre sont Tex-adjudant- 
général Lay ; Tex-général Fion ; Saunier , homme de 
leUres , et Vautier , \peintre. : 

Message du directoire au conseil de^ cinq-cents : il 
retrace les éyéi^mens du camp de Grenelle , et l'atta- 
que tentée par ua corps de six à sept cents brigands ar-«- 
mes i. il annonce Parrestation de cent trcnte-^eux iodi— 
yidus pris les armes à la main , et presque tous blessés ; 
il demande d'être autorisé à faire des visites domiciiiairésL 
dans Paris , afin de saisir les individus qui cuit échappé 
aux défenseurs de la patrie. — Résolution du conseil qui 
autorise les visites domiciliaires , et traduit par devant 
des conseils militaires les individus arrêtés au camp de 
Grenelle. 

Message du directoire au conseil des anciens conte- 
nant les mêmes détails , auxquels il ajoute qiie les ex-- V 
conventionnels Huguet (i) et Javoques viennent d'être 



•(i) Buguttt prè'M, régicide 11 devint éik^u» csttjBstUutioiui^l de la CriNiie. il fst 
Tau des plus (onffitvksmoattigtuirds de {«««nvemi^n. AyMA^Ud^^tâ dVrMMtioa» 
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compi. g^éral Lay (1), Hirér, rex-adminbtrateur dé poli/ce 19 aeptemb. 
Cailleux (2) , et Vauthier, ce dernier ccmiuixiax. D'au- 
tres sont condamnés à la déportation et à la réclusion ; 
plusieurs sont acquittés. 



An 5. 



} vend. Rapport de Rîou sur la loi du 3 brumaire , dont les dis- -^ — 24. — • 
positions les plus critiquées sont , dit-il , approuvées par 
la morale, conseillées par la politique , conformes à l'es- 
prit /]e la constitution et à notre législation civile : il 
propose d'en révoquer seulement l'article I*^ 

^ 11 — Bataille deBiberach gagnée par le général Morcausur 2 octobre, 
les Autrichiens : cinq mille prisonniers , dix-huit pièces 
• de canon et deux drapeaux, sont les fruits de cette victoire. 

• «4 — Licture d'un arrêté pris en comité secret , par le- • — 5 — 
quel le conseil des cinq-cents dénonce au directoire 
exécutif un numéro du journal intitulé : Le Courrier des 
armées et du corps législatifs comme contenant, un* pa- 
rallèle perfide entre l'ancien et le nouveau régime. 
. Jugement rendu par la commission militaire du 
Temple, dans Tafiaire du camp de Grenelle ; neuf Con- 
damnés à mort , dont les ex-conventionnelis Javoques 



(i) Soldat à la révolution, et devenu adjudant- général pendant la terreur. Après 
le 9 thermidor il fut réformé et vint habiter Paris. Ses liaisons avec les jacobins i« 
firent comprendre dan^ la liste des conjurés du camp de Grenelle, il subit sa con« 
damnation à mort avec beaucoup de calme et de courage. 

(a) Marchand rubannier à Paris. S'étant montré et fait rtctvo'iT /acoàin , il devint 
administrateur de police, et fut surnommé f^erroux, pour avoir fait garnir de fer* 
remens les portes des prisons du Luxembourg. Pendant la détention du roi au Tem- 
ple, il fit aussi construire, devant l'appartement occupé par ce monarque , un mur 
très-élevé pour empêcher de communiquer avec lui. Après Rebute de Roberspierjre» 
il fut arrêté , et ensuite mis en liberté par l'effet de l'amnistte. 
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octobre; - et Huguct ; Gagnant , secrétaire de Drouet (i), et Ber- ^ 

trand, ex-maire de Lyon (2), 
-II — Passage du Val d'Enfer par Tarmëe de Bhin-et — 

' Mpselle. 
-16 — Mort du roi de Sardaîgne. 

Reprise de Tîle de Corse , dont les Anglais s'étaient 
emparés ea l^^k^ yexpédîtjon était commandée^ par 
-20 — les généraux GeptîlU et Casalta. 

ÇomBat de.Schliengen. — Après. sa belle retraite, 

- ^i — l'armée du général Moreai» repassa le Rhia vis-à^yis ^ 
' .. ,. Huningue* . 

Embarquement à Marseille, pour Ie9 Etats-Uniç^ 
-28 — de$ dem fils du duc d'Orléans. . / 

' -'Message du directoire exécutif sur les journaux en 

- 3o — général , et sur la répression de la calomnie écrite. ^•*- " 

* Boissy-d'Anglas trouve étrange que le gourernement 
s^éléve contré les journaux, tandis qu'il a lui-même 
donné l'exemple des abus dont il se plaint, en faisant 
distribuer, pendant six mois,- des journaux détestables, 
où chacun des représentans du peuple était calomnié 
de la manière la plus indécente. -*-* Pastoret s'écrie. 



(i) citait un peintre de Paris. Son exaltation révo!ationnaire l'avait fait nom- 
mer, en 1793 , adjoint \ Tadministration de police de la commune de Paris; mais, 
vjixX ensuite paru cotipabîe de modérantisme y il fut destitua et arrêté. Devenu «ecré> 
taire de Drouet, il contribua beaucoup à le faire éradcrde l^Aboaye en 1796. 

(a) Négociant à Lyon à l'époque de la révolution. Ses liaisons avec Châîi x le por- 
tèrent à la place de mairç..^cette ville. A la journée du ag mai 1798 , il fil f»îre une 
décbarge d*artillerie sur le bataillon de la Péâherie qui avait refusé de marcber'pour . 
faire triompher les jacobins. Forcé, après la mort de Cbftîier, de fuir de Lyon, 
Bertrand vint 3i Paris , et fut l*un des membres les plus ardcns du club des Cor- 
delicrs. 
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sbmm. qu'on ¥eat^ à^l'approcbe des élections, enchatner la 3o octob 
Yoîx des écrivains qui poiU^ràiefii éclairer lé peuple sur 
ses vrais- aibisl , el^qu'oit veut com^primér l'opinion pu- 
blique. ' '• 

Jugement de la <eomiiiîasioil militaire dans l'aiïaire . 
du eamp de* Grenelle: quatre condamnés à la déporta- 
tion-^ dôfit^Sattfniér^' Ftm des rédacteurs de l'Ami du 
Psàpk* ''•'■■■■•' • - ■ • 

-^ as — Adoption par letonseil^de^ <;inq-Êents. de k propo^^ a noyen 
siticm de iDéféritiottt pour le maintien de la loi du 3 
brumaire,' seulement en xe qui eonterne les prévenus 
d'émigr&tibn -, 4eà émigrés et leurs parensv 

— «t-^ Traité de paix signé à Pafis^ «entre la république -^ 6 - 
françaiàé et' le prince de Parme. ' 

i^U- M^tidtl d'e Renault^ de. TOrpe/iur ies abus et les — i4 - 
dangers de différens motifs qui peuvent donner iieu au 
divofcè'iUl demandé , sinon qu'on supprime, du moins 
qn'onr S!isp«6dè Tefiet des demandés- éti inoompaHbiUté 
d^kùmmr'^^*àmt le libertinage keul se prévaut, et ^qui 
semblent n'avoir été mises dans la loi que pour Tenc^dvt^ 
rager et -le faire triomplier; -^ .Rapport de Pastoret . >• 
sur la calomnie , contre ta<{uelle la commission pense 
qu'on ni?" doit employer' qiië les peines correction^ 
nelles« « La vigilance, dit-il^ dans un pays libre*, est 
» le devoir «liv^rsel des amis de la patrie ; son ezagé*^ 
» ration même est préférable à la stupide indolence de» 
M esclaves. £t-, où en serions-nous si , pour dévoileir 
» les périls dont nous menaceraient des actionsou des 
» systènUÊS , il fallait paisiblement attendre le triom^ 
» phe du conspirateur P » * ■ -^ » .>;; / 

— ^7 — Une femme , dont le mari demande le divorce , solll:^ — 17- 
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vcvah^ cite la sa&pensioQ des demandes pour çaii^ d-inçompa-; «j 
tîbilité d'iMimeur^ Qiie]qi|ej^.ip«iiiCûres dieinandem qu'on 
la prononce s^r'4enr<;liainpv «< Il£amt^ dît:JL'#n d^eux , 
» faire cesser le marché de chair humaine que les alNi^ 
»* du divorce ont jiltfod9i|'4a|)9i M' frp^i^téé »tLiQcoB$eil 
des cûfiq-cenls reny^iie àla4i^qiia^M:to:€Q4e;i;iyil.i':, 
Bataille d'A^rfuik : g^^éè pwl l'ajm^ d^JlaU^ ^ I^ 
perte des Autrichiens est estimée de huit à di]^.inil}f 
lu^mmes tués, U^ns^ ^pris|[>wriQi^> .,-;-. ,..;,.: ./. 
. . Combat de la. jQjQroQQt^ -^ I«a Fr^w^ç^. ciiB>uté^s<mt 
obligés de se rirtirer .après avoir perdu k général Fîo- 
relia et sept k boit ce^ls hommes^ ùùi^ priçfKiniers^ 

> r-r. ._ Mot^ dfi^ rimp^rairlce de Russie , Catherine I|f ; 3< 

Annonce de Féchange^des^ v4tiG^U<ms.du Wiié àt^ 

— pluxcoiicta <tl<trQ.Jia,r^ilbU€pie fir^ç^is^ ^ le r^M^des . 

!D«i|X-3icîles. . îr'i;-:9.'. :;;:. :.?':-.: ..:-,>-it?î.) -.', c/ ";• 'cS 
> — Port4|lis.a^M^eJla Ji^jdtt31>nimair«« çoigame-prQirK- 

daoaiit J?intol^aQ!Qf ^ ;jHr49$cri?^^ f ï| ip^s^ iJob^s . 1^ 
citoyens , fiôsani i^s .privi^giés ^ .4^ j}uspiS€{ts^, 4t^T«^ 
coat^as et des esçlaïAe^ ... 
emb. .; Discussion des pi^ojets d(e. Daunofi ihv lai ^r^/tresuorn- 
des. lO^uft <fe ib presse. .. — r NoajUlçs le^ con^t en tot^ilité: 
il s'étonne de voir, d^oser contre la presse deshominei^ 
qm pUMaient naguère ^ casuse au tribunal Ac Topinioii 
pnUiqœ; de voir le$;pros!çrit^ d(efvQak-jOp|yresfieiifi$ vio- 
Wis, el jks apost^^ dq la llbc^rté porter- la ior«^. qui 
doit embraser son temple , pour y substituer b chambre 
ardente du despotisme tncfuisitorial. ; U deip^a4^ silla 
iiberlé doit être le domabie exclusif ^ qi^^ips^ iadir 
ridus , et s'ils n'auraient secoué le joug que pour Tim- 
poser à leurs égaux, ik préseole particulièremept Chc- 



\ 
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3 fri*. mer en oj^ositioii avec lui-même , dans son dbeours 3 déoeinb. 
sur la presse, prononcé le 37 ventôse an 4> et dans U 
bfochare qa^il'pnUia en 17^9 sous k titre de Dénon- 
ciation des impiisitears dt la pensée^ \ ' 

\ aivoM. Continuation de la discussion sur les projets de Dan-r — a8 — 
nou.-^^Ihimolard, après avoir analysé les divers arti- - 
des , dit qn^ii les comparerait volontiers aux replis- on-^ 
duleux d^un serpent , qui finiraient par étoufler la liberté 
■■- de la^resse pour en réprimer les abus :. il demande la - ' 
{NÎorité pour Iç projet présadté par Pastoret. . . 



^797 



- 13 - ; On lit m^ i^tti?f?> de jB^ba^ul-Royer , agent du gou~ a janvier, 
yemement à Saint-Domingue „ ^ nouvellement de re- 
tour : il déclare qjoe la colonie, est livrée à tout^ le^ 
l^orreurs de la guerre civile ,*. depuis Tarrivée' de 5^-, 
' thoiiax et des autrefs- commissaires* 7p.^ai4>lanc dit^^^ç 
tes commissaires sç spnt arco^é le. pouvqir JUgbla^f^ 
et quHls ont fait des lois si : barbares.^ que Bjobar^iiçrre 
lui-même k& eût dés^^vouées ;^ il aniionqe qn^iji $e porr 
tera leur-accusateur ^2ui4 il en sera teins« , . , 

"* >7 - . A Id suite d'une motion dans laquelle Quyoïp^^irdidit — 6 — 
4e vives ^orties contre, Içs royalistes, le copseil. pr^n^ 
une résolution portant que tous lésais il sei:a çéléli^é 

. WK fête le jtï janyiWf .. ,.:..: tu ^ 

"••- Reddition de ^dJ; par. les Fn^ç^ aur Auti:i-. — 10 — 

Cl^ienS. ■-., • .^. . ., . 1..^. A- ;^ ■ . .;.". 

^**- Combat d|i. vaisseau liief Droits-^-liffo^me ;^.£aâ^]t — i3 — 
partie de la flotte expéditionnaire destinée à iayori^e|[ 

Vinsurrection d'Irlande.: / » ; " ^:, ... . . \ >... '^ — 

''*^- Bataille de Rivoli gagpéc par JWrriiée d'halle. Treize — i4 — 
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i^yanyier» mille Autrichiens etneiîf pièces de canon tombent en sSnivo*. 
àon pouvoir; 

— 1 5 — Première rëunion-, à Paris , des membres d^nne secte - a6 — 

nommée les ^A^o^^^^iZczo/rayn». Ces sectaires veulent rem- 
r : - placer tous les cultes par un pur déisme. 

— i6 — Bataille de la Favorite gagnée par l'armée d'Italie. — «7 — 

Une colonne autrichienne de dix mille hommes est faite 
prisonnière.' ' i 

— 21 — /,. Les deux conseils et le directoire exécutif prêtent le « pi»» 

serment dé haine à la royauté, — ^ Barras v comme iprési-^ 
' dent du directoire , prononce un discours dont voici 
- quelques passages : 

* Ge jtiur , à jamais tnémorable ^fâès lés fastes de la 
i> répnblicpie^ ne peut rassembler lé peuple français 
» ^satis rappeler à son souvenir l-épéituie'la plus grande 
» M?tla plus majestaèase'de son histoire : nïais ce n'est 
»' l^s seulement de là chute du' trâàe , et de la juste 
» ^j^hiiîèn'dNm tyraki parjure , dont le retour solennel 
» Se céftté fête entretieMi'a là postérité ;' eMé lui rétra- 
» cërà éAcoi'e^es causes si légitime^ ; les motifs si purs y 
» la volonté si prononcée , et lé besoin si unanimement 
» stetitî de notre glorieuse révolution : en ce jour àu- 
i> gnste'^ 'là postérité iàipakliàlé - inécàpitulera tous les 
» inanx que les rois ont £iits'iiU*itfoïïde; et, pénétrée 
» des horreurs du despotisme , goÙtànt le charme et les - 
" M douceurs de là Kberté^ elle nénît^a les mortels cou- 
» rageux qui ont osé concevoir et exécuter une en- 
» tréprisé si pérîÙettJje et si salutaire au peuple fràn- 
■à içâis. »•■•'•■■■ 

— 24 — Opinion de Siméon sur le divûrice : Il dît que , sous — 5 — 

j^étexté d'allé^f tàchaldè du înariage , on Ta rompue , 
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Spittv. et qu'au Heu du mariage , on a introduit, sous un nom :i4J2^vien 
honnête , une véritable prostitution. 

— y — Dernière convention signée à Pétersbourg *, sur le — 26 

partage de la Pologne , entre la Russie , l'Autriche et 
la Prusse. Il est accordé au roi démissionnaire , Sta- 
, nislas Poniatowski , un revenu de deux cent mille du- 
cats. ^ 

— 10 -^ Ozun rend compte des mouvemens qui ont eu lieu — 29 — 
à Toulouse : plus de soixante personnes ont été vic- 
times des séditieux , et plus de six cents familles ont 
abandonné cette ville : il accuse de ces excès un es- 
saim de brigands , cohorte d'élite recrutée par Va- 
dier fils. — Mailhe assjire que la municipalité de 
Toulouse est le point de réunion des anarchistes et des 
assassins. 

-la— Message du directoire exécutif et rapport du ministre — 3i — ^ 
de la police , Cochon , sur la découverte d'une conspi- 
ration royaliste , tramée par Brottier , Dunan et Ber- 
thelot de la Yilleheumoy : ils s'étaient adressés à Malo , 
commandant du 21^ régiment de dragons , et à Ramel, 
commandant des grenadiers du corps législatif, pour 
les engager à faire servir les troupes à leur projet. Ceux- 
ci , d'après Tavis du ministre de la police , feignirent de 
se prêter aux vues des conspirateurs , demandèrent à 
voir le plan des opérations et les pouvoirs qu'ils disaient 
avoir de Louis XVIII , et les firent saisir , ainsi que 
leurs papiers , au moment où ils se rendaient à cet effet 
chez Malo. Louis XYIII , à son avènement au trôné , 
devait accorder une amnistie générale ; mais le parle- 
ment aurait déclaré que le roi n'avait pu accorder un 
pareil pardon , et l'on aurait poursuivi tous ceux qui 



54 ' ^^S FASTES DE L' ANARCHIE, 



rier. ont participé aux progrès de la rérolution et à l'affer- ~ 

xnissement de la répabliqae. 

Voici Tartide le plus remarquable du plan de conspiration , 
dressé par Berlhelot-LaTÎUelicumoy, et trouvé sur lui : « Nbm- 
» mer M. de Vauvilliers direcleur-général des approvisionne- 
» mens , que personne ne peut mieux administrer que lui « 
3» nommer M. Henin , ancien premier commis , ministre des 
» affaires e'trangères; laisser Bénezech à Tintërieur ; mettre 
» à la marine M. de Fleurieu ; à la justice , Siméon ; aux finances » 
» M. VignoHes— Desgranges ; au ministère des Indes, Barbé-^ 
» Marbois ; au ministère de la police , laisser Cochon ou y 
t» mettre Portalis ; mais Cochon a voté la mort du roi , ce serait 
» trop effaroucher les royalistes ; réunir les anciens agens de la 
y» police et les charger de remonter celle partie ; abolir sur-le- 
)> champ les décades et le cumpUt républicain ; charger M. De~ 
>» bar, ancien major de la garde de Paris, de recréer celle 
» garde ; ordonner aux anciens intendans de se rendre dans les 
» provinces ; être avare du sang français , et se souvenir qu'au- 
» cun gouvernement n*a le droit de faire mouiûr que pour 
» l'exemple. » / 

rier.- Prise de Mantoue et de Faenza, par les Français. 

. — Pastoret ^'élève avec force contre un arrêté du di- _ 
rectoire exécutif, qui ordonne de juger militairement 
les prévenus de la conspiration dénoncée : il croit très- 
dangereux de laisser ainsi au directoire le droit de choisir, 
dans tel ou tel délit , telle ou telle circonstance ; de le 
caractériser à son gré ; de désigner par-là le tribunal ; 
de prendre celui de tous qui est sous âon influence im^ 
médiate , puisqu'il nomme et destitue les of&ciers qui 
le composent : il croit que Tintérét public , comme 
rintérét particulier , exige , en cette circonstance ^ 
qu'on substitue à des formes précipitées des formes 
kntes et solennelle». 
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i7piaT. Reddition de la tête du pont d'Hiiniiigae- par les S février. 
Français aux Autrichiens. .: 

— 18 — Les prévenue de la conspiration royaliste sont l^'-- — 6 — 

dnits devant un conseil de guerre, 

— «I — Prise d'Ancône par les Français, - — 9 — 

— a6— Rapport de Richard^sur la répression d'une non^ — i4 — 

velle espèce de brigands , connus sous le nom de chauf-^ 
feurs. I 

— «9 — Le directoire exécutif adresse au conseil des cinq- — ' 7 ~ 

cents soixante-six nouvelles liasses de pièces relatives à 
la conduite des prêtres réfractaires dans les départemens. 
. Une longue et orageuse discussion a lieu à ce sujet. 
«T«nt. Traité de paix conclu à Tolentino, entre la républï- — 19 — 
que française et le pape. — Cession d'Avignon et dii 
Constat , du Ferrarais , du Bolonais et de la Romagne.' 

— 5 — Message du directoire exécutif sur l'état de la colonie — 2 3 — 

de Saint-Domingue : il assure que la tranquillité y re- 
parait avec la renaissance de la culture , dj^ comme^ce 
et de l'industrie. — Vaublanc déclaré que le directo^irfe 
est trompé par d'infidèles agens , et il dément toutes lés 
assertions qUe contient le message. 

Débarquement de quatorze à quinze cents ft^çats 
dans la baie de Saint-Geôf ges , près la ville de Pembroke» 

— 16— Dumolard dit que , si l'on en croit les papiers pd*- 6 mars. 

blics , le gouvernement français aurait jeté sur les c^tes 
de la Grande -'Bretagne plusieurs centaines de formats 
enrégimentés et tirés des bagnes de Brest et de^ Ro- 
chefort : il s'élève fortement contre cette mesure, 
qu'il regarde comme la plus violatrice de tous le^ prihci->- 
pes , et plus immorale que le décret même de guerre k 
mort. ^ 
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L^ directoire transmet une lettre du président de la a4 
haute-cour de justice , relative à la conduite de Ba- 
beuf et autres accusés , qui ont troublé les débats par 
des interpellations et àes personnalités : au montent oh 
les membres de la haute-cour se disposaient à se retirer , 
les accusés ont chanté la strofdie de la Marseillaise, 
tremblez, tyrans, et cous perfides , en dirigeant le poing 
fermé vers eux ; ils ont terminé par le refrain : Aux 
armes , citoyens , etc. 

Message du directoire exécutif annonçant que le roya — 
lisme et Tanarchie , opposés dans leurs moyens , mais 
' réunis dans leur but , menacent encore la république. . 
Il invite le conseil des cinq-cents à s^expliquer parti- 
culièrement sur la question de savoir sHl ne serait pas 
nécessaire d^exiger desél^ecteurs le serment de haine à la 
royauté prescrit par la loi aux fonctionnaires publics. — 
Pastoret dit : « Quand tout marche avec calme vers Texé- 
}> cution de la loi fondamentale de TEtat, par quelle fa- 
» talité un message imprudent. . , . ( Violens murmures ). 
» Ce n^est pas seulement d^imprudence que j^accuse le 
» message du directoire , c'est d^étre Faudacieuse viola- 
» tion des principes constitutionnels. Par quelle fsita- 
» lité , dis-je , se fait-il que les magistrats mêmes, chargés 
2>*de maintenir Tordre public, viennent jeter, au mi- 
» lieu de la France , un ferment d'agitation et de dis- 
» corde ? » L'orateur ajoute que les électeurs ne sont 
pas des fonctionnaires publics.^— Un autre membre 
démontre r inutilité du serment , en rapjpelant ceux prêtés 
en 1789 et 1791 à la constitution royale , en 1793 à la 
constitution démagogique, puis ai^ goiiveniemcnt révo« 
lutionn^re; 3ermen$ qui tous ont été sucçessivçinen.t 



V • 
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^ vettt. YÎolës. — ^ Un autre membre observe que si un serment iS mars« 
était imposé aux électeurs , il faudrait aussi Texiger des 
assemblées primaires. 

_a6— Résolution du. conseil des cinq -cents sur le ser- — 16 — 
ment à prêter par chaque élecffeur. — Bataille du 
Tagliamento gagnée par les Françab contre les Au- 
trichiens» 

--a9— Les défenseurs officieux de Lavilleheumoy, Brot- — 19 — 
tier et autres y dénoncent le refus fait par le conseil de 
guerre de statuer sur le déclinatoire qu'ils ont proposé. 
«< C'est là , dit Parisot , ce qu'on appelle se jouer de la 
» vie des hommes. » Le conseil des cinq-cents renvoie 
à une commission spéciale. 

Séance du conseil militaire. — Guichard, l'un des 
défenseurs des accusés, annonce qu'ils se sont crus obli- 
gés de dénoncer le tribunal militaire au conseil des cinq- 
cents : il demande la suspension des débats jusqu'après 
la résolution. Le président s'y refuse , et donne lecture 
d'une lettre du ministre de la justice , Merlin , qui ré- 
clame la célérité et la continuité de l'instruction. Brot- 
tier et Lavilleheumoy refusent de répondre : ce der- 
nier déclare qu'il a fait le sacrifice de sa vie , et qu'il 
n'a jamais rien vu de plus horrible que la lettre du mi- 
nistre ; // a soif de notre sang y qu 'ii boiçe le mien ! 

Séance de la haute-cour à Vendôme.— Babeuf cite 
Mably k l'appui de ses opinions ; il répète que chaque 
citoyen a le droit de s'insurger contre un gouverne-- 
ment qui ne lui convient pas ; car si l'on attendait un 
soulèvement en masse , il n'y aurait jamais de révolu- 
tion, ce Le 1 4 juillet, ajoute-t-il, est l'ouvrage des bons 
4> patriotes ; san^ eux nous serions encore sous la ty- , . 
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» rânnie. ComMé eux j'ai voula délirrcr mon pays de « 
s» ses oppresseurs. » 

Yaublanc dit que nul délit n'est militaire s'il n'est « 
commis par des individus faisant partie de l'armée; 
que tout autre individu ne peut être traduit devant les 
juges ééléffiéé par la loi militaire ^ et que si, parmi deux 
ou plusieurs prévenus du même délit, il y a un ou plu- 
sieurs militaires , et un ou plusieurs citoyens non mi- 
litaires , la connaissance en appartient aux juges ordi- 
naires. — Pàstoret combat les objections faites en fa- 
veur de Tordre du jour : il s'étonne et s'indigne que le 
ministre de la justice , Merlin (i) , ait pu écrire au conseil 
de guerre ces paroles formidables : « Vous aVez dû juger 
» sans désemparer; si vos facultés physiques ne vous 
n l'ont pas permis , vous avez à vous reprocher une 
» lenteur coupable. Les jugemens militaires doivent 
» être prompts, et ceux qu'ils -frappent doivent être 
» exécutés sur l'heure , à l'instant j sur-le-champ. >» 
Après avoir rappelé que les amis des mesures révolu- 
tionnaires ont successivement péri par elles , Pàstoret 
termine en disant qu'il espère que l'assemblée ne ra- 



( i) Ce régicide est fils d'un laboureur. Il dut son Question à la ge'n^rosit^ des reli> 
gîenx de l'abbaye d'Anchîn. Aussitôt qu'il eut acquis de la fortune , il. acheta une cbagre 
de secrétaire du roi , Tol^irenent appelle savonnette h vilain^ qui donnait les proro- 
gatives de la noblesse. A l'assemblée coostiluanle il provoqua des mesures de rigueur 
contre les ëtats du Cambresis auxquels il devait sa fortune. Il fut conseiller du duc 
d'Orléans avec uo traitement considérable. Il fut appelé Mtriinxmspeety parce qu'il 
rt'digea et présent* l'infâme loi des suspects du 17 septembre 1793. Il se rendit le 
dénonciateur de $9$ collègues, que la journée du 3i mai avait fait proscrire. Il ima- 
gina , proposa et fit adopter nn grand nombre de loî« propres à favoriser le régime 
de la terrenr tt de la destraction. — Compris dans la loi dn banaiiiement. 
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M (crm. vira pas aux accusés des formes tatélaires, des droits iiU'- a a marst. 
prescriptibles. 

*- 3 - Message du directoire exécutif par lequel il dénofice — a3 ~ 
un jugement du tribunal de cassation , qui ordonne Fap*- 
port des pièces de la procédure instruite devant le con- 
seil de guerre : considérant cet acte comme un empié^ 
tement sur le pouvoir du corps législatif, il déclare qu^il 
a défendu an ministre de la justice et k tous les déposi- 
taires de la force armée , de prêter leur ministère à son 
exécution.-^ Une vive agitation suit la liecture de ce 
message. --rDumolard déclare que la constitution est 
perdue , qœ te despotisme renatt avec toutes ses fureurs , 
si Farrété du directoire n^est annulé sur-le-champ. — ; 

Pastoret dit qu'il faut exprimer toute Findignation que 
doit inspirer le message vraiment contre-révolution- 
naire dont on vient d'entendre la lecture : il conclut 
pour que le conseil des cinq-cents improuve le mes- 
sage comme attentatoire à la constitution,! à la liberté, 
aux droits du peuple , etc. — Les débats les plus tuniul-^ 
tueux se prolongent et se terminent par Fordre du jour 
sur la pétition des défenseurs des accusés. 
- s - Séance du conseil militaire. — L'un des défenseurs — 26 — 
proteste hautement contre l'incompétence du conseil ; 
il dit que dès que les pouvoirs sont confondus , il n'y 
a plus que tyrannie ; il se retire , et est suivi par tous 
les autres défenseurs. 
""'*- Le tribunal de cassation rend compte de l'obstacle — 3o — 
apporté par le directoire exécutif à l'exécution du Ju- 
gement de ce tribunal rendu dans l'affaire des prévenus 
de conspiration , ainsi que des motifs qui ont déterminé 
le jugement. — Une vive agitation se manifeste. — Cou- 
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chery ëtablit que le tribunal de cassation n^est point lo 
sorti des limites que lui prescrit la constitution , et que 
le directoire exécutif a méconnu son indépendance , en 
défendant Texécution d^un de ses jugemens. — Plusieurs 
membres demandent le renvoi à une commission spé- 
ciale. — Le conseil des cinq-cents passe à Tordre du 
jour. 

Prise de Laybach sur les Autrichiens , et de la plus - 
grande partie de la Gamiole. 

Traité d'alliance offensive et défensive entre la ré- - 
publique française et le roi de Sardaigne. 

Séance du conseil militaire. — Dans la nuit du 1 8 au - 
19 germinal , à une heure et demie du matin, le conseil 
s'est prononcé de la manière suivante : i® Â Tunani- 
mité, il s'est déclaré compétent; 2° Il a de même, à 
Tunanimité, déclaré coupables du délit d'embauchage , 
Brottier(i), Duveme de Presle (2), Poly (3) et Lavil- 
leheurnoy (4) ; 3® Il a déclaré les dix-huit autres ac- 
cusés non coupables de ce délit ; 4^ il a condamné à la 



(i) Abbé, ni \ Tannay, dans le NÎTernais. Il fit ses Stades an collège de Sainte- 
Barbe, et obtint la chaire de professeur de malhëmatiqnes à l'Ecole Militaire. Il 
était directeur du jonmal de Tabbé Fontenaj, qu'il rédigeait à l'époque du lo août 
179a. On l'avait depuis long-tems perdu de vue, lorsque son accusation de conspi- 
ration le fit reparaître sur la scbne. 

(a) Neycn d'un général qui monta sur l'échafaud révolutionnaire. Officier de la 
marine à l'époque de la révolution, il émigra, et revint en France sous le nom de 
Théodore Dmma». ,Â la faveur de ce déguisement , il travailla antant qu'il put à ac- 
célérer le retour de la maison de Bourbon. 

(3) Baron allemand. Entré an service de France en qualité de sous-Iieutenani 
«Sans le régiment de Hesse-Darmstadt , il fut, en 179a, nommé lieutenant au 
régiment de Conti. Il abandonna k carrière militaire pour se jeter dans la po- 
litique. 

\4) Ancien maître dei requ8te«. Signalé comme )e chef de la conspiration rojaliste. 
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19 |erm. peine de mort Brottîer, Duveme de Presle , Poly et 8 avril. 
LaviUeheamoy ; 5* Usant de la facilite à lui accordée 
par la loi , le conseil a commué la peine de mort, sa- 
voir : pour Brottier et Duveme de Prèsje en dix années 
de réclusion; pour. LaviHeheumoy à une année; pour 
Poly à cinq années. 

Par arrêté du même jour , le directoire ordonne ^ue 
Brottiet, .Dunan, LaviHeheumoy et- Poly, seront 
réintégrés dans la maison du Temple,' et traduits de- 
vxat les tribnnatn pour y être jugés sur le £adt de coùs- 
pirations contre la république. 

~ ai -. - Assassinat de Syeyes par un prêtre^ son compatriote , — 10 — 
nommé Poule (i) ::le coup porte, dans la main et au 
^ côté V l'assassin est: arrêté snr^leH-chainp^ et livré à la 
justice. ' : * 

-a3— Le ministre de la. justice transmet au conseil des — la — 
cinq-cents'des reniseîgnemens sur l'assassinat de Syeyes : 
l'assassin^ Poule a dit s'être porté ji ce crime pour ven- 
ger son pays deis mamx que Syeyes lui a faits ; il a nié 
avoir des complices; 

-- 39 . Passage da Rhin et bataille de Neuwied. — L'armée — 18 — 
de Sambre-et^Mepie , commandée par le général Hoche, 
fait sept mille prisonniers , prend sept drapeaux et vingt- 
sept bouches à feu;'— Signature des préliminaires de 
paix à Leoben. 



(t) Né à Dragni^an , neveu dn célèbre prédicateur Ponle. Il embrassa la vie mo- 
aastique ches les Aôgnstins , et derint l'euttemS dat jacobios. Regardant Sytjt» 
coraine un de leurs coryphées, il se présenta chei lut sons le prétexte de lai deman» 
ier des secours. Ce fut sur le refus et là'dureté de l'accueil de Syeyes que l'abbé 
Poule voulut lut tirer un' coup de pistolet dans la poitrine qui ne lai fit qu'une blec- 
•nre à la main et au bras. 
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il. Passage éa Rhîn près de Gaml»sheiinu Ce passage ^ « < 
efitbctué en pleÎBjoar par Tarméedii général Moreaa^ 
est regardé comme le plus mémorable de ceux qui' ont 
conservé de. la célébrité; 

» 

— iv Prise du fort de Kdil par ta mime armée de lUiin^ ~ 
et-Moselle. ......;,...: 

— c Boîssj-^^Angbs réclame contre l'injUsirce* barbare — 
adoptée soùsUexécrable règne de la tyrannie, qui, met-^- 
tant hors- la loi lesi^migl'és rentpésT,. les envoie k l'écha-f 
fadd sans examiner s^ils sont vraiment .énligrés : Jime 
liste imparfaite , enfantée prs^bèlûn jours parties con^ 

— - plices.de nos derniers tyrans ^. et l-idéntité de la per- . 

sonne, servent de preuv», tt dictent Tarrét^ Il cite la 
c<înstitnlibil -qu^ dédareique nul ne. peut être condamné 
sans avoir été convaincu par une déclaration des pires. 

— - «:£H'quoi ! s?écri« ;l!oriateur7 le inioBStrefqiUL'» assàs- - 

» sine soii père jouira de'. ce: droit^^aeré-^ etxMBile. refti^ 
»i.ser% à rbommetimiée qui aura i«i pendant 3a terrenr^ 
« aon pas son ;pays, mais scâ^domitUe^ et^^ui^dams 
» la retraite écartée dont l'obscurité i'kura. dérobé à la 
- » rage de nos tyrans comtnuns, aura perdu la possi- 
y) bilité de constater qu'il n'a .)aim2ÛSi|uitté la France ! n 
II, propose un projet de résolution confonlie aux prin- 
cipes de son discouVs:. Sa .proposition excite lès plus 
grands murmures. On demande à grands.- •cris la qucs** 
tion préalable qui est adoptée par la majorité du con- 
seil des cinq-cents, 
î. Manifeste du général Bonaparte contre. la république — 

de Venise. 

— Dumolard fait observer qu^en rapportant la loi quî - 
excepte de l'amnistie ceux contre lesqueb la déporta-^ 
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M for. tlp& df été pronoaeéft , ce j^erait puvrip Ifi port^ da '«éitôl; ^ ma}. 
li.Bitrrère, BiUaudrYar^Qnje»' Qt Çolt^a^Vr^^^^r^^î^)^ 
iaéB^^^,;9^Âl cfxi^t^it encore. « Qui de VQu$,:$l^flfH^JQpi: 
» :ç»j(>Ur49 çflt parlaat âe^arrère, ^y0<ldr^i^:i5iége^ i| 
iP' câté4'ui| jtçl-mQDStre?-..». -rr- 3o.ri^%s;'4t^Qiine;qufiiy96 
«evtle TP« ait ^n^.d'^ever .^ iis^ve^. de S^rfène,, :^t r^ 
lève rQ^ni^Q .qui i^ttribUe à la r^volutiap le^ .crimefi 
horribles commis sous le règne .de la.< ^rr^iHU .« îUs ^p^ 

>. Qaffràr^. On ae peut, s'ocqu|>eF: i|e;foiif#fi,pû£9^jS,%M4r 
» cooçunent il a trouvé U moye^i 4q â^ §.<Hi^4ilrQ:^ U 
» déportation , de déshonorer ses concitoyens en se 
n faisant élire par eux, et de donner k i|^£^r;i^f^ le scan- 
» dale d'un bourreau du peuple devenu son représen- 

-•3- ..Séance de la baute^por à Y^5ijdôi»«t*-7rîAlWin» :H. — 12 — 
V^ei9plé 4^: Yaidi^,. taalte ra^fteiabj^e conventions 
neUe 9 et (mi le plut^ ponpi^ux éU^g«i àvk gOKverpemiajfti 
révolatiopQàire qM'.eU^ *tait étî^ti^iliégilîm^t tc^^ml^ 
sacre;» du a «eptembr^, rétaib)i39ânie9lcâ4:ilribliQal fér^ 
yokitioBoaire, e| SQUiijeQt. q]ft')4n/d^. p|u^,bii|j^fU(. JQlirs 
de 1^ répablique. est ^liii; roù il a aqqu^é.lMUrat. B^cj^ 
ne lui p^att plus p<^tiquei plus graipd ip^ 1^. journée 
da 3i niai. Toutfi|^$ actions. iUustrêl. $QPV. 1'o.uvragjB^ 
du.pevple. La fanaetise loi .^uir, leii $u$pei(t$ -^ siaay^ |s^ 
patrie. 

-«6- Les Français se rendent maitre^ àsa-Y^s^. — l][pe — i5 — 
umnicipalité y remplace le gouvernement. 

- *9 ~ . puBQ^olard dénonce uB.naouvement dirigé par les^ fac- -7-18 — 
t^eux Contre le gouvernement et plusieurs membres du 
cprps législatif , et %ui d.ev«ût avoir lieu la nuit dernière,* 
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S'il n'é&t été' iécouyert. Il cite une pfoclàitiatioii àffi- «s 
ckéè, où Ton provoque les citoyens à la révolte. Elle 
a pour titre : GaYde à (fOus , répuhlicûins ! et Ton h^ignore 
pas ce que teulent dire ces expressions dans la boûii^he 
des fectieUk y ef à qui elles s^adressent. -^ Lettre de Sye- 
yes : il rehiëlrcie lé Cènseil de$ cinq-cents des mafqâèi^ 
d^ intérêt qu^il a bien voulue lui donner^ et annonce que 
ses plaies soiit fei-mées. 

Un message du directoire exécutif transmet au conteil ~ 
lé procèé^yéital du tirage au sort qu'il vient dé fiiîre : 
le membre isortant est Letournèur de la Manche* 

Stn L'AFFAlaS DtJ CAMP Bfe GREl^ELLE. 

XiC i3 vendémiaire y qui avait maintenu dans le corps 
législatif^ les déiDi Ûtfs dés coni^titiitionnels , donna les 
membres du directoire executif.. Les éinq' directeurs 
forent choisis parmi lés députés à la Convention nàtio-^ 
nale qui ataièutvbté la mort dib Louis. XYI. La nomi-^ 
nation des >mimstres fut faitç dans le même esprit. 

La majorité du corps législatif se montra docile envers 
le directoire , et Attentive à soutenir et même ji iigl'kn^ 
dir la prérogative directoriale qui tenait un justé^itieu 
entre la formidable i^btattfiiâ>du e^p^ de sal|if pdblic 
et la faible autoHté attribuée aà roi^r la consMtuljldtt 

de 1791. 

Des deux partie' qui se formèrent dans le corps légis- 
latif, Tun se prolsionça pour les prif^ipes dits constitu- 
tionnels , c'est-à-dire pour certaines règles prétendues 
de droit, dé justice et de modération , qui tendaient à 
consacrer les injustices passées , comme si rQrdrepoo- 
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ao-tor. tait janlàis être fondé sur le princîi^e même dû désordre j 19 mai. 
l'autre montra qb'il avait conservé le goût des loid 
févolutionbaifës. Le jpremier dé c^â partis , qui ëfjait ed 
minorité^ se cOtnpoçait des nouveaux députés dont plu- 
sieui^s Voùtàiéât à leur tour se gOrger de pouvoir et dé 
richesses, et de plusieurs membres de la convention 
qjoi s'étaient unis à eux. 

Le directoire suivait une politique incertaine et flot-^- ' 
tante k Tégàrd 'des faction^ qu'il avait â contenir. Il 
is^embla croire )ç[ue les plus c^nds républicains accep^ 
tâient aveô sioumissibil le frein delà nouvelle constitu- 
tion. Il s'étudiait aies attirer par des récompenses ^ par 
des promesses ) il les traitait avec ménagement ; il leur 
rendait ces assemblées de clubs , où l'enthousiasme 
prend un caractère si violent et si redoutable ; mais en- 
même fçma il les- entourait ide: guides et de surveillans» 
Ses soins réussirent à l'égard de ^plusieurs, mais ils fu- 
rent inutiles auprès des autres. Xe directoire ne voulut 
pliîs leur donner le nom àe jaoobifis ^ il se contenta de 
les^ appekt unarchistes. Il ne tai^da pas à les signaler 
i^omme dei ennemis aussi implacables et aussi dange-^ 
reux que le^royalistes^ 

Les anarchistes se réunissaient dans l'église de Sainte-» 
Geneviève , devenue le Pai^théon ; mais ils n'exerçaient 
plus la même influence ni sur l'assemblée nationale , 
m sur la multitude. Le directoire , fatigué de leurs dis-^ 
cours €i de leurs débats séditieux , fit proposer au corps 
li%islatif de femker l'assemblée du Panthéon 9 et ausi^itôt 
ce club fut dissous. 

Les anarchistes essayèrent alors une conspiration. 
Leur chef f Gracehus Babeuf, crut que la perspective 

n. 5 
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19 mah i^'uft vaste pillage sufi^wA, à dé|»i:^4^ l^g€S$e», pw»p 3« 
émouviûr one pop^cç qu'il rapp^l^âl à Té^ni^e pror-. 
mis par Rohersplerres U.s'^QOi^a ^oj«m« jk l(<E^«geitr 
dç ce tyran. Il compati de» paiapUe^lt 4)ik 1%9 YQm^ 
atroces de Mar^l et du père ])u^e$ne ^t^ént, r^prp^ 
duits. 

Le complot de Babeuf rentrait â«uf|s lin plM (:<WPIVI 
.^ ^ des mauvem^is popiilaif es qm h i?<voU»ti^n a,YWl ve- 
^ Qouvelés si fréquemment. ï^e iSai^oinng* S^çV-Axit^ttM» . 
s'armant de fusais ou d^ j^jqmei \ 4e$ ^^onnier^ &4S«iq% 
rouler kurs pièces k U t^te. ^ijQvti^i des fennwes; s/y 
réunissant et excitant cett^ tr^t^e p'ossiëre i ksbarrièr- 
res fermées; les monumena principauK et le trésor pit- 
blie envahis ; le ralliemioit accoutumé : JUi çonsUtuiUm: 
de 17939 ^i âupmtkt voilà le plan d'attaqtie^ l>es cîn^ 
directeurs et pi^esque t^Mis las membres du corps lé^n^ 
latif, ime foule dn ibnctionnaires et de citoyens qwl 
avaient contrife]^ aux- subites du ^thenaidor, devaient 
Atre frappés dans la >oiiiné^ méma.dei'in«irn(ction.. 149^ 
principale espérance des conjurés était placée d^JM U9* 
eorps qui s^appelait légion de poHce, et dans quelqueft^ 
/ généraux réformés , connus par des dé&ites di^is i^ 
Vendée. 

Pendant que ce complot se tramait, le direeteiu' 
Barras fit appeler au Luxembourg l'un des conjuras; 
( Germain), homme;, obscur , mais qui joignait è de 
l'audace la connaissance de Cje qu'oA a nj:n9iné tactjqm^ 
révolutionnaire. La relation de kur entretiai , rendue 
publique, apprit que le directeur Barras substituait de 
dangereux ménagemens ou même de viles flatteries au 
langage de Vautorité^ ^'il fallait employer dans toute 



akj. directoire EXÉWJtïF. ^6^ r797 



«• 



u Û9t. sa ^éventé et c^on énergie. On lirait ^Alis ^tte dation ig mài«' 
qae Barras avait dit à Germaiik: SI an m^ eût laissé fairt 
aj^rès Ari 3 i^ndémiaire, J ^aurais tncart IràwïiSé la marchaiL 
dise a0ée vous. ' . i . . 

Le ministre de ia police ayant reçu les rérélaHonè 
d'un homme qui avait promis ad appui trompeur andb 
conjurés ^ Babeuf fut arrêté atec quelques-uns de seè 
complices. L'un des députés dont le directoire avail 
kâté le retour en iPrance , Drouet , fut impliqué daiM 
ee ^mplot. Il fallut le traduire à la haute tottr hatio* 
liale , et il y entrâtna tous ses co-accusés. Mais Broifret 
ne parut pus derant ce tribunal ; il était enferhié au TèiitÀ 
pie , d'où on lui ménagea une éràsion. On crut dahâ lë 
public qu'il était particulièrement redevable de sa sôrtii 
au directetkr Barras. > 

Quelques jours àp^ès son âiteétàtîon , Babeuf éeri^Ht * 
«u directoire en ces termes: « Regarderiez-vous au-deS-^ 
é souï de vous , citoyens directeurs , de traiter aVèié 
j» moi de puissante à puissance ? Yous avez vu de qdeflë 
^ vaste confiance je suis le centre. Vous atez vu lifpië 
» mon parti peut bien balancer le vAtre ; vous aVei^ vtôf 
» quelles immenses ramifications y tiennent. Je sutâ( 
» convaincu que cet aperçu vous a fait trembler. 'îî ff 
finit par offrir pour sa rançon la soumissioti momen- 
tanée de son parti. Le directoire ne répondit à cetfé 
lettre qu^eh la rendant publique. 

Le 1 3 vendémiaire avait, par le fait, aboli Tinâtitu- 
tion des gardes nationales. Le directoire avait une garde' 
donstilutiotinelle ; le corps législatif en avait une pltiA 
considérable ; plusieurs régimens de troupes réglées 
campaient aux environs de Paris. 
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.19 mai. La sédition ejdlëe des, clubs s'était réfugiée dans les 3< 
cabarets. Les anarchistes s'inyitaient et s'appelaient par 
difiérens signaux , et quelquefois au son du con . Ils 
araient l'habitude d'exposer au {Premier essai .et au pre- 
inier péril du mouvement qu'ils tentaient , les femmes 
^'ils avaient dès long-tems associées à leurs fureurs. 
On vit plusieurs fois celles-ci courir dans les fau- 
bourgs, dans. les marchés , dans les ateliers,. et répéter 
pes cris : « Allons forcer le Temple, allons délivrer 
>>. Babeuf. » Elles 9e livrèrent à d'horribles impitca^' 
" tions contre la légion de police , que le directoire.avait 
licenciée comme ayant donné des espérances aux con- 
jurés , espérances que cette légion ne voulut ou n'osa 
pas réaliser. 

Las d'être des séditieux indiscrets, les anarchistes 
voulurent devenir de profonds conspirateurs : leurs 
rassemblemens sont plus clandestins , leurs complices 
s.ont plus nombreux ; ils Osent espérer dans l'armée ; 
/ ils ^comptent parvenir à opprimer le directoire et le 
corps législatif par les soldats de leur garde , et par le 
camp de Grenelle. Ils se rappellent le commencement 
de,, la révolution ; ils essaient vis-à-vis des soldats de 
la république les séductions qui entraînèrent les gardes 
françaises ayant le i^ juillet. Us s'aveuglèrent, et, bu* 
vant avec ces soldats , ik comptèrent sur dès promesses 
de fraternité dont l'ivresse est facilement prodigue. 

Dans la nuit du 28 au 24. fructidor , les anarchistes 
sortent des cabarets , sous la conduite de quelques mi- 
litaires destitués. Us traversent Paris , et se divisent en 
deux bandes ; l'une doit se diriger vers le Luxembourg, 
l'autre vers le camp de Grenelle. Ils portent avec eux 
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3o «or. ^e nombreux exemplaires d'une proclamation qui doit 19 mai. 
être distribuée aux soldats. Elle débutait ainsi : « Âmîs ,' 
» les tyrans pâlissent; ils n'attendent plus que le mo~ 
9> ment où tout un peuple , indigné des forfaits qu'ils 
» ont commis , va fes plonger dans la nuit étemelle de 
» la mort.' Soldats de la patrie ! le moment favorable 
» approche , ce moment où, réunis sous le même éten- 
» dard , nous allons briser pour jamais des fers qîie 
» des scélérats nous ont fait porter tfop long-tenis. 
» Nous allons redevenir libres et souverains ; et l'égalité, 
» cette douce compagne de la liberté , sera la récom- 
» pense des défenseurs de la patrie. » 

Les anarchistes , en s'approchant du Luxembourg , 
^'aperçoivent bientôt que la garde du directoire n'e3t 
point disposée à les favoriser. Des sabres levés les font' 
rétrograder avec précipitation. Ils vont se réunir à ceux 
qui s'étaient portés sur le camp de Grenelle. \!tîsXxé^ 
du camp leur fut permise. Aussitôt ils mêlèrent à des 
chants patriotiques chéris des soldats , des imprécations' 
et dés cris de ralliement : Vi^e la constitution de ^3 / 
meurent les tyrans du peuple î La générale bat dans^ lé' 
camp. Le soldat prend ses armes et repousse les em- 
brassemens. Les chefs accourent : tout indique qu'ils- 
s'étaient préparés pour l'événement. Les anarchistes 
sont poursuivis, meurtris, écrasés. Plusieurs sont ar-^ 
rêtés ; on laisse échapper le reste de cette troupe , qui 
rentre dans les faubourgs. Une commission militaire 
est nommée pour juger les chefe du complota Leur 
procès s'instruit avec une grande rapidité. Le directoirte^ 
voudrait même qu'il fût permis à un seul défenseur d«^ 
parler au nom de tous , afin d'accélérer le jogeniéBW 
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19 mai^ Yingt'-deux d^entre eux sont condamnés à b pei^ ie ^^ 
marU 

0E5 tlKANCES SOUS LE DIREeTO¥RE. 

La discorde entre les directeurs n^ayait point cacore 
éclaté ; mais déjà chacun d'eux s'observait et paraissait 
suivre une politique particulière. Uautorité suprême se 
composait de dictatures partielles , dont les limites^, mal 
tracées , ne devaient pas tarder à appeler des chocs et 
des combats. Les finances seraient , sans doute , tombées 
d^ps un désordre moins grand, si elles avaient étérob*» 
jet de Tune de ces dictatures. Mais les cinq directeurs , 
leurs ministres , les comités des deux conseils, ces 
conseils eux-mêmes , une foule de traitaas trompeurs et 
trompés, tout administra, tout dérégla les finances^ 
jamais leur administration n'eut tant de publicité et ne 
fi^t si confuse. 

Il est vrai que la convention avait rendu la tâche bien, 
difficile au gouvernement qui lui succédait. Lorsqu'elle 
abattit les échafauds , elle dut faire le sacrifice des trois 
ressources principales de ses finances, les réqumtiuns^ 
le n^ximum et les vonfiscations : les assignats survécu-* 
rent peu à ces trois fléaux. 

Le directoire commit deux fautes : Tune •de se pré-* 
parer peu à la chute des assignats , Tautre de substituer 
on nouveau papier-monnaie aux assignats. Ils entraînè- 
rent dans leur chute rapide , et les rescriptiotos et les 
mandatjs territoriaux , auxquels on transporta 1^ gage et 
le cours forcé des assignats. On-n'eut pas ménle le tems 
4e créer ces mandats , dont le directoire avait (ait' dé*** 
çré^ ott€ émission de deux milliards et demi. Les res^ 
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3o flor. ttrp^iàhÈ éptii fear étaient assimilées )[»erdaient neuf p6iir 19 mai 
^Bt ié joftr ttiéme où elles parurent. Le goutememenl 
%ttbît Ipl ^eiiie de toatds les fraudes dont il iavait donné 
le i^ignài. Il aV^aît atitbrisé les particulières k s^àcquSttet 
de leurs dettes avec la valeur nominale de tes Ireiscrip^ 
itonls qui , ftu bout de qî9:ëlq[ties mois, ne rèprésenlàknt 
plttîirîèn. 

Lès hieùi lÀàtioÈaut que le dirêttôiré avait doninéli 
pOilf gligé aui matidats territoriaux l^rèilt une proie dont 
on s'i^ttij^atà sâiis scrupule ; et comme. chacun accou- 
rrait pour s'en fail*é délivrer, ils fiirènt lé prix des côtn^ 
ses les pltis t^pidets. 

Il 0/ltit ôter toute espèce de vtieUr à vittgt et uh 
milliards d^àj^signats , et à fjUéltpjes ihilliatds de re^- 
crîptions et dé ma)^àts. Au ittbïùént de Te^tmctlèti du 
papîélr-^tt^t^ttttaie le lônis d'or s'échailgeait cohtrè Vihgt- 
Bépt à viligt-huit MWt livrés eh asëigtiats. Oh peut, par 
cette pr6pt6rtîoh , jUger dé réh^rlhilë déà sohimés que 
cèûtaieht lé^ dépenses les plus ôrdihairts^. 

Là c<M9tébtiôn aVàit Aboli par le fait lès icbhtribùtidh!s V 
pui^ué lé^ sâiighâts leé àtaiéht f èhdués presque huilés. 
Elle levait des tributs légéH , et h'éthplb jàit que dés 
confiscations pour fournir à ses vastes projeta dé éèh-^ 
quêtes et à ses prodigalités. Lé peât>lédë ÎPàriis avait été 
6nr-4out l'objet deis largesses de là eohvehtîton. Ses âiib^ 
siMances étaient payéei^ aux dépens de la Franté en- 
tière. Là tônvéhtion s'était iihposé réhot-me fardeau , 
qtie le di^ect6ire Supporta pendant quelque téhis , dé 
fournir à chaque ihdividù de k capitale uhé li\^e dé 
pài)^ pat jouk* , au ptit de trois sons eh assignats , ei 
cék lor&qtié téiié sbiftatmé iiVàit é^tuhé râleur; Lé éih 
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niai. nimiibiiesieiacDiiveiitîoniiatiotuie>,€tpfcisieiifsautreâ ^ 
citoyens. 

Appel nominal et admission au conseil des anciens 
4e9 ïiOBteaHX députés. —*-Approbatio<i delà résolatix)iï 
qei rappelle les députés exclus du corps It^islatif. 
ï2 — ixtoes se révolte contre son sénat. - 

»3 — Les curés de Liège demandent un délai pour exécuter - 
la loi qui les oblige à faire leur déclaration de soumis- 
sion aux lois de la république , jusqu^à ce que le saint- 
siége , à qui ils ont écrit , ait délié leur conscience. — 
Sur la proposition de Dumolard , une commission de 
cinq membres est nommée pour réviser les lois rendues 
par la convention sur la police des cultes. 

^4 "— On procède au scrutin pour la formation de la liste — 
. décuple des candidats pour la placé vacante au di- 
rectoire exécutif. Il donne pour résultat lés noms sui- 
vans : Barthélémy , Bougainville , Vieillard , Khedon , 
Tarbé, Garnier, Borda, !Desmeuniers, Cochon et 
Beumonville. 

a6 — Barthélémy , ambassadeur de France en Suisse , est - 
nommé membre du directoire par le conseil des an- 
ciens. 

Séance de la haute-cour k Vendôme. — ■ Babeuf et 
Darthé (i) sont condamnés à la peine de mort; Buona- 



(i) A i'<poqtt«dii i4 i«illct 1789, Use tigaalfl ptttki I«i t\étià da PàUis <|tti 
sonnèrent Talarne dans cette fameuse iournce. Nommé accusateur pablic à Ârras^ 
il favorisa et seconda toutes les cruautés de Joseph Lebon. Apres le 9 thermidor, il 
fvt arrêté , et Tamnistie de brumaire le rendit à la liberté, ^«id il eut «ntetidu m 
••■damBalioo, il ic p«ift«nla c* criant mm ta répuiU^n* 
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9 pnit. rMtî ( t ) , Germain , Moroy , Gazin , Bl^deaa , Bonto (a) a6 maL 
ei Menessier (3) ^ à la déportation ; Amar et Cochet dont 
renvoyés devant le tribunal de la Seine; Yadier reste en 
détention en vertu du décret de déportation ; les autres 
sont acquittés. 

— 10 — Yaublant prononce un discours sur Tétat de Saint- — 29 —* 
Domingue , et sur la conduite des agens du directoire : 
il déclare que cette tle infortunée est parvenue au der- 
nier degré de malheur ; que Santhonax et ses collègues 
Kaymond, Leblanc et Giraud , qu'il traite de satrapes 
insolens , se sont rendus coupables de forfaiture et d'un 
grand nombre d'actes arbitraires ; que le directoire , 
loin de les rappeler , n'a cessé de les excuser et de les 
maintenir ; que les messages sur Fétat de cette colonie * 

ont toujours été démentis par les nouvelles qui arri-^ 
vaient peu après : il cite une foule de pièces desquelles 
il résulte que la coloiiie gémit sous le poids accablant 
de Tanarchle militaire ; que la race blanche , la race 



(i> liitt^rttetir floreniilk qn} s» disait dvficendAiit de Michel-Ango. EntiMMsiaste 
4* !• révolution française «» il suivil Sali€etti en France, lorsque ccl«i-ci vint à la 
convention nationale. Ilnonarotli devint nn a dfnl .acobîn. Après la cbulc de Ro- 
berspierre , il fut arrêté , et ensuite amnistie Remis en liberté, îl se jeta dans le 
chib du Panlbéon , et en f«t le présideoi. 

(a) T«gc d* paix. de Paris, ardent jacobin. Après le 9 ibermidor, il dénonfa «a« 
jacobin^ les mise en liberté des ''emmes dVm grés et 'a | ersécntion AtspatrieU*. Il 
éc plaignit q-i'un travaillait Popinion publique contre C^irrier. Il fut lui-même mit 
en «rresiatîon, et ensuite rendu à la liborté par l'amnislie. Il devint l*un des pris- 
cipanx membres de la société dn Muaégt ca i799.'Condait au lieu de sa déportation, 
il monml dans la traversée. 

(3) Comm'ssa're de la commune d<> Paris en 1793. II fut envoyé en mission datis 
les départemens poot dé'tMér ce qn'oit\ti^UU »!•» lia projcti àÊ»/éëérmli»iu, Il 
catnortdaailalîaadeM.dé^rtatioii. ^ 
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J9 mai. àes Français y eiÉAroscrîte , et y trouve à chaque ins- > 
tant la moirt ; que les propriétaires en sont chassés par le 
plus épouvantable arbitraire. Les énormes dilapidations 
des ^ens donnent lieu à Yaublanc de s^écrier : « A ces 
M traits , vous reconnaissez sans peine ces patriotes du 
» jour, ces jphilantropes partisans du bonheur com- 
» mun. Tels vous les voyez ici, tels ils sont tous les 
» jours. Misérables , affamés de pillage autant qu^ avides 
» de meurtres , ils ont fait de la révolution une Spé- 
» culation de fortune ; de la république une ferme à 
» Tencan ; des biens des autres une proie sur laquelle 
» ils s^élancent de toutes parts , sous toutes les formes. »• 
Ici l'orateur s'indigne contre le directoire , qui , ins- 
truit des infâmes arrêtés de ses agens , de leurs lois de 
sang si audacieusement promulguées , les approuve , 
les loue , les déclare conformes à la constitution , k la 
justice et à l'humanité. Il invite ses collègues à con- 
damner hautement les actes criminels des agens qu'il a 
signalés; sans quoi, leur dit-il, je vous déclare com- 
plices de leurs fureurs , ministres -de leurs injustices : il 
les conjure de rendre à la vie les malheureux colons 
échappés à l'incendie du Cap , et d'arracher les nègres 
à leurs propres fureurs. 

3 juin. Un membre rappelle que sous le régime révolution- - 

naire beaucoup de parens se sont refusés à présenter , 
leurs enduis nouveau-nés devant les officiers civils, 
parce que ceux-ci les contraignaient à donner à ces 
enfans les noms odieux de Marat , de Roberspierre , ou 
d'autres chefs de là tyrannie : il demande que les enfans 
non présentés puissent l'être ; que ceux qui l'ont été , 
et qui portent ces noms infâmes , puissent , être repté- 
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iS prair. sentes , et recevoir le aoin< que leur Camille dësignëra.' 3 juin* 
— Le conseil des cincjj-cents renyoie à la commission. 

— 16— Rapport de Tarie sur les colonies; il traite dîinfâ- -«^ 1^ — -^ 
mes tous les décrets rendus depùi^b cinq années ; de ce 
nombre est la loi du 5 pluviôse an 4-? qui. autorise le 
directoire à envoyer des agens à Saint-Domingue. -^-^ 
Résolution qui rapporte cette loi. '.;..;... 

^fj^ , Xies: employés à la trésorerie se plaigpent «de iiiou4- — 5 — 
veau de ne pas être payés ^ et annoncent que plusieurs 
d'entre eux, dénués de ressources', se sont-doniké la 
môft. ÉÊ^ 

-^tS— Le rapporteur oSK commission sur les émigrés rap^ _ 6 -— 
pelle les désastres doiit les départemens du Rhin ont 
ét{ le théâtre , et les fureurs que Saint-Just et Lebas y 
suivis du fameux Schneider et du tribunal révolution- 
naire , y ont exercées. La population presque entière 
prit alors la fuite , et émigra. Il présente un projet ten-- 
dant à autoriser leur rentrée et à étendre le bienfait de — - 
cette loi aux chefs -d'ateliers, de* manu£aictures et dé 
maisons de commerce. 

^a6^ Un gouvernement démocratique est établi à Gènes -* x4> "^ 
sous le nom de république ligurienne. 

— «7 — Gilbert-Desmolières s'accuse d'avoir contribué , con- — i5 — 

tre le vœu de la constitution , à faire mettre 100 mil- 
lions à la disposition du directoire qu'il devait employer 
à faire la paix ; il parle de scènes très-chaudes qu'il a 
eues avec le directoire , qui paraissait alors redouter là 
paix , et craindre le retour des armées dans l'intéfieur. 

— aS — Résolution portant que dans toutes les demandes en — iG — 

divorce qui ont été ou seront formées sûr une simple 
allégation d'incompatibilité d'humeur et de caractère , 
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1 6 )aiii . Toffider public ne pourra prononcer le divorcé qu'àprèt a pnii*. 
un délai de six mois. 

— ^ içr -^ Bappori de Camille Jordan sur la révision defs lois — •§ — 
relatives aux cultes et à leurs ministres : la constitution 
ayant proclamé l'entière liberté des cultes , toutes les 
lotSj iqnl tendraient à les gêner doivent être abrogées ) 
parmi les droits que la constitution assure an peuple^ 
iln^en est pan dbQt'l'exèrcice faiisoit plus cher : la'ioi - 
qui aatiieint les ecclésiastiques à la prestation d^un ser^ 
ment ^ est vexatoire, directement opposéç à la lettre 
et à Tesprit de la constitution : IcM^toyens étant libres 

— ; dans Texercice de leur culte , leMRiches doivent être 

permises , comme partie intégrante d'un culte professa 
par la majorité du peuple français; il doit être libre 
aussi aux sectateurs de tous les cultes d'*avoir des lieux 
particuliers pour leur sépulture. Le rapporteur pré^ 
sente un projet de loi conforme à cies principes. 

— i8 — Gilbert-Desmolîères fait adopter on projet de réso*^ - 3o — 

hition tendant k àter au directoire et au ministre de» 
finances la surveillance des négociations de la trésorerie.! 
..-^ 19 -— > Uja^« violente agitation est excitée par la réclamation imtwid. 
d^un membre contre la résolution de la veille. Del»^ 
bayei de TAisne^ saisit Malès à la gorge; eelui-^ci le 
repousse vigooreusemcnt. Lederc déclare qne la résolu^ 
est désboncff'aiite , qu'elle porte les couleurs de Tesprit 
de parti , et qu'elle paraît subversive de toute espérance 
de paix : il en demande le rapport. -»^ Le conseil des< 
cinq-r-cents passe à Tordre du jour. 

— 20 — Motion de Pastoret rdative k notre situation poKti — ' • — 

que avec les £tats--Unis. L'orateur , après avoir ana^ 
lysé la condiûte pacifique et amicale des' Etats-Unii' 
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ci à leur ég^, fuit, renvoyer lea ^rrôtéiàa'àir^i^ire. 
.. T^4kU& ^ c^e. pttiasaiteié.,:à.Ia ootiiiin^ -- 

(aire UQ f^pport aar les; me&ures à fireoili^. pair lo porpà 
Ié|^l%Uf ^ lorsqu'un oorèlè. au direetoirs «st cdhtraEt» à 
la constitution. 
— «3 — . Pm^QJ^gyp^ se;pUiftiaii:COlaA«i>d09:iBdtt9-ceiiU 4ii^ii-- — ^3 — 
ltlK^4^(S^t)ef|[^rfi'«ur:lès CFa»4s éviénçiiieiBsde't^Italiei) 
O^pui^ i4tiiciUikallûni<da:iDaBi£9sie de BèbapaDte ^' la. 
i^i)oiiy[¥^ 2^ àemé.psirléiU kfkânû Ae.rnos caiu|uâle6 
sm les YénHieiis;^ ' tt die «la - )réir0hi.ti0ii iétatmaa^ e qui 
Içi a. c(MU*fNpnées^J){Qstroapes."iptttL4aEiblèiUf capital 
leur niaiûieiBOUtl^ Iriri>é6^;«-Ie'plas^'anoieB gouvarne''^ , 

mesï% àù IXiurc^. est anéanti i ïqtsjparait enii» cKii-d'^il . 
sema des formes démûcraiiqoesr^ ciitoui; cela n'est eoapii 
du^ociseil qti(^ par la^iTCux piibl^oe; Ledc^éair dn coi^a 
législatif, est d'enaipinee » lài.piiâssàdrae executive à b-« , 
qiibelle noiitraapeâ OQt obéi , n'a pas usurpé les a^ri-* 
Imtlqns 4e b p^saA(pe lé^sktÎMft)^ ; violé ia o^stitu-K 
tîon et k ^oit. df^s gfsua- I^'ocateuf s'^em % << Ontra^a 
» par l€^Y^9Îti99^iét4itrC»41cnirsiu0titutiQni^ politiques 
n qiie noqfi ^viqiia h droit de décUcePib guerre? Vain-^ 
^ ^^«r« et fiPQfff érans , nous apparleaai^il de prefi-« 
>v df^, w^ paci-^ietiva à l^iff" i^toluttoti v.en s^ppareaco 
n iiiqpiuéei?^^. Qg j^'etfi ejïi^jÈé »¥r: ¥qpiie , et fyf% do 
A vou^e iû4idgwci^V w ^ f*^^ ♦ ditrnou , sur Ist r^ubli-* 
H qqi^ dc^ Q^si une tefttatÎTe du même genre: f et iif»n: i 

n Hioiqs j^cnireiise, «• Un droilt de nairigatloQ contesté 
n nouameliace, di^on^ d'une niptur^aifiecke Suisses» h 
Vu autre «A^inkre appuyant ces obserTations d\ft s 
.*» Quelles que soient les hostilités « quelle que soit la 
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rjoin. 
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» dnidiiite â'én ffoinrenieinent , le droit d^ubé armée &' 
j* Tktorieiurf*m ia pas jusqu'à le renrerser. 1* 

s^proiatioa^piv le coaseil des anciens dé la r^ht- -^ 
Ûqn qui abroge les lois des 3 Imunaire an 4 et i4 ;fri- 
nuire aif 5 ^ eonciertiaDiJl'cxckviiMi des fcmctioiis pit^ 
bliques. 

Rejet de brésoliilibii qui auloriBeia trésérerie à Cim 
des! négociatîoiis^ y! attendu ^fn^dle- contient des erreors 
et des Tices de'rédàction*->*«l>it|^nt;dc^ Nemours justifie 
ainsi les motifs de celle 'téAoiiitioii i-i^ Le conseil des 
cioq-cents '. a Ta aieè* 'doUenr Tarnéré déploi^able 
d^unemultitndcridedépettS4}s extrêmement pressantes; 
les fonctionnaires pnyics noâ'pîiyésâiParis et dans 
les départemens'f dépens trois on quatre niois; les 
prisons ^ les kospices ^rUs dans un: dénuement 
affreux. Cependant le>dirçctdire;ii eu ^ sa disposi^ 
tion^ dans^ les trois dei;nièra moiâ|-^|ilatre*Tingt--dix-' 
sqpt millions de recettes efiectives en é6iHs, sans comp- 
ter les eonlribations lerées dans les «pays étranger^ 
par nos armées-, qui se montent à ao millions au 
moins , peut-être att double. D'autre paît , l^armée 
d^ltalie , au lieu de coàter, rapporte ; celle du nord 
est presque entièreçient défrayée par la république 
batavev et -celles dé Hpche et de Moreau vivent en 
partie sur le pays ennemi. C'est au milieu de cette 
» richesse très-réelle^ de ces positions militaires si' 
M propres à ménager les dépenses , que Tona àans cesse 
M parlé de pénurie de finances; que Ton a tout laissé 
» périr de misère , rentiers , employés , hôpitaux , pri^ 
» sons. Le conseil a vu que le mal vient d'im gaspillage 
» ruineux dans les dépenses qui se font , et d'une dis^ 
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^mtasié: » tribution imparfaite dans celles qui se paient. » L^o-* 37 juin, 
rateur rappelle le message effrayant du 28 prairial sur 
les hôpitaux , dans lequel on disait que les enfans man- 
quaient de lait! 

— 10 -^ Pétitions de cent vingt-deux communes qui déclarent — 28 — ^ 
professer la religion catholique , et demandent le rappel- " 
des ministres de. leur culte. — ^ Les troupes françaises 
' débarquent à Corfou ^ et prennent possession du fort 
de cette ile. 

^,x . On renvoie à des commissions spéciales une foule — ^q — 
de pétitions relatives à Texerclce du culte. 

>~ lA ~ Emery, au nom d^une commission spéciale , (ait un — • 3o — - 
rapport sur les lois relatives aux pères , mères , aïeux 
et autres parcns d'émigrés : la commission , d^accord 
avec la France entière, les trouve injustes. Le rappor- 
teur propose une résolution conforme aux vues de la 
commission. • 

— >6 — Message du directoire sur la situation de Lyon. Des 4 juillet; 
brigands, connus sous le nom de chauffeurs et de compa- 
gnons de Jésus ^ auxquels se réunissent des déserteurs et 
des émigrés rentrés , exercent journellement des vols et 
des assassinats : plusieurs défenseurs de la patrie sont^ 
tombés sous les poîgnar4s de ces assassins , qui veulent 
entamer la contre-révolution par le massacre de tous les . 
patriotes , principalement des acquéreurs de biens na-. 
tipnaux. — Camille Jordan sç félicite de ce que le di- 
rectoire lui fournit l'occasion de venger l'honneur de 
ses concitoyens indignement outragé : les crimes dé- 
noncés ont été commis par des voleurs pris en flagrant 
délit ; les opinions politiques leur sont étrangères : un 
seul événement a eu la vengeance pour cause : un jeune 
II. 6 
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4. juillet, homme rencontre un membre du tribunal:' révolution- >t 
naîre de Feurs , il lui donne un coup de poignard ; le 
monstre était Fassassin de son père. L'oratesr est bien 
loin d'approuver cette vengeance ; mais n'étaît-eUe pas j 
jusqu^'à un certain point, digne de pardon? Il établît 
que le directoire ne peut s^en prendre qu'à luir-méme 
et à ses agens , des délits dont il se pl^t , puiisque Lyon 
est soos le régime militaire , et dans la dépendance U 
plus absolue. Il justifie ensuite le caractère et les mœurs 
des Lyonnais , rappelle cette époque £atale où huit mille 
citoyens furent égorgés de sang-^froid , leurs habitations 
réduites en cendres , leurs biens confisqués y et une po- 
pulation proscrite en masse. L'honneur seul reste aux 
Lyonnais , et on veut le leur enlever ! 

— 5 — On lit une adresse de la société populaire de Sainte — 

Menehôuld , contenant des injures grossières contre les 
membres du nouveau ders , qu'elle accuse de seconder 
les projets contre-réYolutîonnaii;iss des Dumolard , des 
Boiftsy-d^Âng^as , en faisant tous ks jours et appuyant 
des motions en ùveur des émigrés et des prêtres réfrac- 
taires : « Considérant combien ces scélérats rentrent 
»È^ de toutes parts , les bons républicains de Sainte- 
M ■ Menehôuld se sont réunis pour raviver l'esprit pubUc , 
•» engager tous «les amis de la. paix à en £aûre de même , 
<r et s'opposer de toutes leurs forces à là contre-révolu- 
» tion y tant désirée par les émigrés et par ces scélé- 
M rats de prêtres qui occupent presque toutes les séan- 
» ces du corps législatif. » Cette adresse, qui excite 
de violens murmures , est renvoyée an directoire. 

— II — Discussion sur les cultes. — Pavie ( de l'Eure) partage — 

les principe^ de la commission et des orateurs dont la 
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•es*, voîk s*is{ él'eVée eri &teirf diï Ittf ë exèf cîcc dés ctllfés , 1 1 jttîlU 
et des ministréy -tàAlbeûtévti et proscirhs âa criKe cia- 
thôllcpre; « dé cédtrite, dît-il ^qii^ rîrfnnfènsé irtâjô- 
» rite du peuple français àppèîlé /siVI?c tiidî , ïé dSte 
» 4e n6* pèreiS ; de ce culte, lidtre itoique bîett^^éul 
» câj^âblé de' faii'e oubîîef qusctfé àntkéèà dé iDralhettrs 
>' et de datinàge. » £^châ^$éf^ikà< atné craint ffûe hieh- 
tét la royauté ette-triéme , se masquaùt sous iê^ fof tnes 
pôpuhîtèÉ , lïe trouve dé^ ^titionnâîreâ àaset audacieux 
poW pté^tatet k la bari*e rexpvessîoù cèïitfe-révoïû- 
tîdnûaîf e de leilfâ vœux. << Vous , «Jtti parlez sàris ceâse 
» de lâ felîgîon dé yûs pèrels, dk-il, non, voua âe 
» ûotL^ tàinètiéret p^ à d'àB'stirdei^ croyances , it de 
« Yâiuâ pféjùgés ,sà une défîVànte Superstition. . . » La- 
marre (t) s'élére ccTlâtré cewt (fiî otil paYlë au nôth du 
âeii dé leurs pères. « Lé diétt dé leûr^ pëféè , dîf-8 , 
» était cetài de Philippe ÎI, dé Charles IX, dé Cà- 
» therine de Médicis.... CeSt étf sfdtf nôiri qti'oï* a 
» coïiçù et exécuté les croisades , lé^ vêpres sicïliérftfës, 
» lé^ dfàgôïiiiades et rexéci^blé fourûéé dé là l$dîm- 



(i)' XrocàT àrant' la^ rftroTa'iron , Lamarqué tnt aêpuil et ta Afordogifie i t^ lé- 
tiUiti«« «t 1 la cbAvVtoliMI. BanrU pi^delb ^ rbi il tolfa dk* !• Manière <«riviMle »' 
« Louia est coupable de conspiration; il fut parjure, il fut Iraltre. Son existence 
■ soolient les esjflîrances dés fntrigads , les efforts des aristocrates. La loi a pro^ 
» nonce la peine de mort ; je la prononce aussi , en désirant que cet acte do jiÉdtfet*^ 
" «ysi ÛÉ» le- sort dé to Franc», sbit le dernier exemple d'un boiA&i^ideM§al.» irfut 
Tun des députés que Dumourier fit arrêter et livrer aux Autrichiens. Ce terrible en- 
nemi des rofs devint le partisan du directoire qui voulut récompenser sa ddcilîtlT 
•tison diévoneriieAt ei» le AeHuMtft aibikasAdèuC k SlocKbwliri ; tiiili> fo! iW d<l Sdide 
lui fit défendre l'entrée de ses -états. Lamarqne s'accomnloda attssi du pouvoir de 
Bonaparte, qui, après l*avoir fait préfet, le fit entrer à la cour de cajTsation. La loi 
dtfbauftiMmtnttVifdt^nird^Fmic^. * ' ' 
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1 1 jaiilet ^ Barthélémy.- Ah ! nous ne ne yonlons pas de ce dîca >3 
n de leurs pères; car leurs pères étaient àt& haiiiare» 
» qui ont méconnu , outragé le vrai dieu , et qui en 
» ont iait un à leur image. • 

— la — Rapport de Duplantier sur les sociétés populaires. — 

» Des arsenaux de rérolte , dit-il, des atditfs d'insnr- 
> reclion s^établissent ; des scélérats reulent ressaisir, 
» par les échaiauds , le sceptre de la terreur ; mais leurs 
» fratricides projets sont connus. Les jacobins, aux 
» crimes desquek le 9 thermidor a mis un terme , pré- 
>* tendent encore influer sur les délibérations du con- 
» seil, diriger sa marche. 11 a applaudi à Ténergie du 
n directoire lorsque le Panthéon fut fermé ; il ne souf- 
» frira pas que ses habitués réorganisent leurs bandes 
j» scélérates. Des sociétés populaires s'élèrent dans un 
» grand nombre de départemens, et j menacent la 
» tranquillité publique. 11 en existe déjà une grande 
» quantité de ce genre à Paris. Des complots se for- 
» ment contre le corps législatif ; des bataillons de 
» prétendus patriotes s'organisent ; les armes sont pré- 
s» tes , les signaux conrenus , on n'attend que celai du 
» combat. Les conciliabules nocturnes se multiplient; et 
» les jacobins , qui ont inondé la France de larmes et 
» de sang , affluent dans Paris. » — Une vive agitation 
succède à la lecture de ce rapport , qui est persifSé par 
Couppé. 

— 16 — ' On procède à Fappel nominal sur cette question : ~ 

Exigera-f^m des mumsires des cultes une déclaration ? 
L'affîrmatiye est décidée par le conseil des cinq-cents 
à une majorité de a 10 contre 2o4* Aussitôt une foule 
de membres se lèreat , agitent leurs chapeaux et crient i 
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■ ■ , 

aS meu. Vioe h répubUquêl Les trîbiiliesntépondent par le même 16 Quille 

mouvement et les mémeis cti'ij. 

— 3o — Un membre dît qtill est infotmé qu^un corpsrdehnît — i6 — 
mille honnfEes marche sur Paris ; il demande un mes- 
sage au direcAire à cet égard. — Camille Jordan l'àp- 
piiie , et étprime ses inquiétudes sur les dangers de la 
patrie qu'il trouve dans le renvoi de plusieurs ministres t 
il se plaint des> calomnies atroces dont le conseil des 
cinq-cents est l'objet : Iss anarchistes lèvent là tête , et 
forment des sociétés populaires ; des scélérats accou- 
rent de toutes parts ; Paris e^ devenu le rendez-vous 

, général dé totfs les brigands.-^— Maillard rapporte qu^il 

a reçu des lettres de son département qui lui appren- 
nent,què les buveurs de sang sont partis , sur des mis- 
sives qui leur ont été adressées de Paris. 
*ther. Pichegru présente le plan de Réorganisation de la — 
garde Nationale. Henri Larivière demande quHl soit dis- 
cuté sur-le-champ ; il en démontre la nécessité , eh 
rappelant les circonstances actuelles : le renvoi d'un 
ministre digne de la confiance publique ; une diatribe 
sanglante dirigée parJe journal officiel contre le conseil 
des cinq-cents, et la marche des troupes^ sur Paris : l'o- 
rateur voit , il reconnaît tous les symptômes d'un. 3i 
mai. « Vous savez , ajoute-t-il , et tout Paris sait , que 
M dans ce moment le directoire est en division. Un 
» membre du directoire ignorait la marche des troupes, 
>» le ministre de la guerre l'ignorait aussi ; et c'est au 
» moment où ce dernier apprend qu'elles marchent 
» sans son ordre qu'il est renvoyé. — Quand, au sortir 
» de cette enceinte, on ne voit que des échappés de 
» Yendôme on des galères ; quand , dans la rue Daiï- 
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;t9. juillet, p pbiae cinq cfiQts jkig^jodbs réimis jurçii^ à\e%lermiper^' 
» la représentation naticgfjsJe ; gf^and enfin $ .dfî$ trow- 

^ pe9 sopjt .^riyé^ç , nQfHftjçul^mf^pt à Ch^rlre^ t. à $pis- , 
» $i9n$.| mis cette xm%rmj^me ims ParJU^ peut-o^ 
» pon^rv^rùne pntière.s^curité?» — ©•îssy-d'Aiîjgla^ 
ypit dans le renvoi ày^ wiûstre d^ I4 police <vn /sujeit 
d^inquiétiides et d'^^rme^ ; x^ Jl y a quii^ joar3 qu'on 
4> distribuait 4^ Arqdps , qi|'x)n fabriqoai^t des laj^ces 
I* propres à résister k- 1^ cay^rie ', fipe fppJe de bri- 
» g^nds afflpept ^ Paris; Je ministre les ^ury^illait., tç- 
» pait dans sa m^in le £1 d^ Qotnbr'euses in^idiiB.aUpn^ 
>» dirigées coptre ie cpQs^il , ^t iji j^st destitué i ft «n le 
» remplace par un bx)ja;mae ( Lenoir-Larpcbe ) qui ^ ta^* 
>> pissé hs oiurs de P^rj^ âjii$ éçnts )e^ p]u$ iofâipes !.«• 
» On ne peut faire un pas $1^ étrç ^ffr^ayé de Tbor-r 
p rible apparition d^np) ;9$Si9ssip .r4v4)UitiopQaire : on 
» voit ce Fournier l' Américain , qui commandait le 
;» nia$s;acre des prisonniers d^Orlé^p^ ; un Ijéonard 
M Bourdon et une ^ûnité d^autres ! » ^r— !3Qme$ citje , 
^ en optre cette nuée de sociétés populairçis , toiit-^à-^ 
coup formées comnie par enchantement; ce pU-card 
jsigné Lenoir-I^arocU^ , dan^ lequel Tauteur fait Féloge 
le plus pompeux du ^:^cU tççnetiiutioiunçl , et désigne les 
membres du copseil des çipq^eutç comme Aes CQntrC'^ 
révoliitionnairfis^ 
-— ^3 -— Discussion sur les sociétés populaires. -r-r Yfujiblanc — 
dit : ^ Jjts clubs renaissent à peine , et déjà l&tF langage 
»» est menaçant , leurs alliés se multipliep^ , le. pouvoir 
i> redoutable de la police est remis à dis« mains cboi-^ 
» sies dans leur sein : le péril est imminent ; il faut se 
» bÂter de pr<^noiiçer leur dissolution. »->^£schasi^iaux 
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A ûtmtm. fltné{ i) pense que k répubKque estperdae si Poii anéantit -s» juillet. 
les^ clubs. -^— <r. Quels sont ces hommes , s'écrie Pastoret 
» : avec iKi' historien célèbre , ^pk Teulent diminer ? Leurs 
» mains dégouttait de sang ; ils sont couinerts dHmpîétés 
» et de crimes. Tout est trafic pour eux , rhoiineur , le 
» JKUine foi ,riuinianité^ la justice. L'esprit de factiofi 
» est le seul lien des mécl^S'; les ferC^its qu!i]s coid<- 
» mirent ensemble ne lair permettent plus dWoir au- 
» joard'hni ^e les mêmes désirs, les mêmes haines, 
» les mêmes terreurs. Romains , mettez à défendre la 
^ liberté l'ardeur qu'ils mettent à la domination , et 
» bient^la répuUt^e ne craindra plus leurs fureurs. >» 
L'orsrteiir par43oari ensuite l'histoire de la révolution , 
et établit que tous les crimes qui l'ont souillée , ont été 
conçus et préparés dans le sein des sociétés populaires: 
|îl s'empresse d'appuyer la proposition de leur dî^o- 
lutiod. 

— 6 — Résolution qui suspend provisoirement toutes sociétés — 24 — 
s'occupant de questions politiques. 

Rapport de Pichegm relatif à la niar<^ des troupes : — 26 — 
^ Les réponse» du directoire sont évasimes; il paraît - 
» tout ignorer. Mais quel est donc ce nouveau pouvoir 
» qui fait mouvoir à son gré , d'une extrémité de la ré~ 
» publique 'à l'autre , àts corps de troupes nombreut , 
» suivis d'un train considéraUe d'artillerie ?* Ces troupes 



(i) Avocat il Saintes au moment de la révolution. Il fut député de la Cbarente- 
Inférieure à la irgislative, et eniuile à la convention où il vota la mort du roi 
sans appel et sans sursis. Les émigrés, les prêtres t\ le culte , n'eurent pas d'a^tyer- 
saire et d'ennemi plus acharné que ce député jacobin. Son exaltation te c^ma au 
ift brumaire; il vit avec plaisir s'élever la dictature de Bonaparte, et accepta des 
fonctitma dîpivmatiqvti )t Lncquet, anptte de la smt de Ss.M. I. 



— 8 — 
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» : avaient , dlt^^n ,. pne destination éloignée , et mar-^ s «i 
»> chaient'pour ube •pérâtion B^ritime ; mais pourquoi 
I» les avoir arrêtées et£iit rétrograder au moment oà 
?> Ton a connu quelles devaient passer. sur des points 
V défendus , au lieu de leur faire faire un léger chan^ 
» gement de direction ? . . . ^ Pourquoi &it - on fi^rer 
» dans une expédition maritime sept à> huit régimens 
» de chasseurs^ et de hussards , forifiànt environ cinq 
» mille hommes de cavalerie, sur un nombre inférieur 
» d'infanterie ? Pourquoi aussi un régiment d'artillerie 
>» à che^val ? Votre commission ne pouvant se dissimu- ' 
». 1er combien il serait difficile de donner à ces questions 
» des réponses satisfaisantes , les abandoniie à vos ré- 
M flexions : elles vous diront assez s'il a existé ou non 
» un projet réel dont le but est. encore un mystère. 
» Nous avons bien aperçu quelques moyens de nous 
» en assurer , et de remonter même jusqu'à ses auteurs ; 
» mais le silence de la constitution et des lois sur le 
» mode d'exercer la, responsabilité des agens du direc- 
» toire , ne nous a pas permis de les employer. » 

Discussion sur les presbytères, -r-r Robert de la Gôte^ — 
d'Or expose que Tidée de vendre les presbytères, en- 
fantée au milieu du vertige révolutionnaire y en porte 
tous les caractères : nul respect pour la propriété , nul 
égard pour les maximes qui fondèrent toujours le repos 
et la tranquillité des Etats : les presbytères appartien- 
nent aux communes \ bâtis par elles , de leurs fonds et 
de leurs deniers , on ne peut le^ dépouiller de cette 
propriété. 

Willot instruit le conseil des cinq-cents du mouve 

inent des troupes et de leur approche de la capitale. 
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a iiMT. «r On a oÂé'^ idit--il^ séduire les troupes au pcfini qu'elles SlfinU^ 
#>- disent partout que: c'est : contre vous qu'elles mar^ - 
n chent, cancre yous'qui enéteslesenndmis, qui vous 
M :opposez:à Ja.paix générale ^ et qui voulez la destmc^ 
^ tion du gouvernement» >r-!^I>ouket sait qu'il anivc 
de tou&IésidépartcsieDS des hommesf de srang et de piW 
lageqiaijae dissinmlent point leurs projets , et qur, réunie 
dans les fainbourgsiide.Paris , font i^appel nominal des 
représentans qu'il faudra tuer. Il ajoute qu^on doit faire 
. . vèoflr de. Bâbï^iiiie conspiration très-bien arrangée V dans 
laquelle se trouveront compromis les représentans qui 
auront le plus courageusement lutté pour l'indépendance ' ^ 
du corps législatif. -ï' 

^17 — ' Rappoi^dë^Delariie^ur lamarche des troupes : vingt- i SioAt 
sept'tùfllé'bbmibes de l'armée de Sambre-^ et -Meuse 
ctni été ' dirigés, siir Plans , quoique le gén éral Hoche 
n'en ait avoué que neuf mille qu'on annonçait être pour 
une. destinatiqn éloignée. Ces troupes ne' dissimulent 
point > 'qu'elles marèhent centre le corps législatif. La 
commissions^ après avoir rapproché ces faits de la re- 
naissance des clubs; de l'afBuence à Paris d'hommes,^ 
disposés an meurtre et au pillage ; des placards et pand^ 
phlets séditieux dirigés contre le'corpsl^islatif; d'une 
distribution d'Jimes et de munitions faite à Chartres 
à cinq cents hommes ; des plaintes réitérées sur la 
pénurie du trésor public , tandis qu'on tarit les sources 
qui l'alimentent, et du silence du directoire; la corn- 
inisslonScroit qu'un plus long silenqe compromettrait 
la dignité du conseil des cinq-cents et l'accuserait de- 
vant ses commettans. 

— ao -r- Maillard demande le rapport de l'article de l'organi- — . 7 — 



»<. 
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salioa de Iji garde .natûmàle qui supprime les canons m 
de cette garde : <c Si un usurpateur , ;diit-îl , menaçait la 
» liberté publique ; isi les directeors suprêmes de la 
^ force publique parvenaient ii l'égarer .•;« * ; ne serait^ 
» ce pas à la gaerde nationale: à repousser la force par 
W la force? Yoé^iez-^rous la laisser. iai|s ^défense P £h 
» Texjdémiaire , tous savez quel usage on a frit dn ca-r 
» non • ... . dans ces j ouf s à jamais désastreux. • • ; >* Le 
conseil passe à l'ordre du jour. - . ; \ 

Le général Augefean est nommé 'commâiidant de ia .. 
■ 7^ division militaire. • > - «i " - ■ î^r/ 

Cominémoratioii du lo aoAt célébrée par les deux — 
conseils et le directoire exécutif. 

Message du ^^ectoire- au conseil ides cinq-cents": il - 
n'a reçu que l'avaat-veille les^ adresses des: différentes di" 
visions qui composent Tarmée. d'Italie. Là •cause de la 
diémarcbe des défenseurs -de la patrie est dans l'inquié- 
tude générale qui ', depuis quelque tems^ s'«st emparée 
dé tous les esprits ; dans le défont des revenus publics , 
qui laisse Les diverses parties de l'administration dans 
un- état de souffrance déplorable ; dans' la persécution 
et les assassinats exercés sur les acquéreurs de biens 
nationaux et les aipis de la république ; dans l'insolence 
des émigrés et des prêtres réfractainiÉ^ qui^ rappelés 
et &vorisés ouvertemei^t , débordent de toutes parts et 
80u£Bent Le feu de la discorde; dans le projet enfin , 
clairement âioncé, de calomnier et4epefdrelesgéné- ^ 
rant républicains. Le directoire termine ' en déclarant 
qu'il espère sauver la Franee de la dissolution à laquelle 
on l'entraîne avec précipitation. 

Approbation de la résolution portant que les vain- ^ 
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»4thar. jopgxuré an lo ao&l 1792 Oiil bîen mérUé 4^ b patrie. .x<.aû>û<. 

— a8 - Faillies idéoofBce l'exiâtence d'un ddmfJi^ f«î â jpoiir • — 1 5 — 
objet Tassassinat de deux cent huit membsréftvdft ^vfs 
législatif :.it Si voiisdAïbértt encore, dîN*U ^^tH.ptin- 
^ ]cipaienieni..à rem&anras du cUoix ^.{rfasiilrtqliè 
» mëditanl irofi bourreaux, que vouiS' Le 1. devras.. Sisieft- 
^ vous investis dans le lieu de voisékaces? Seitast^nn» 
« égfMTgés à domicile? YoUk le seul piroUéinequIlijneste 
a» À résoudre.» 
^ 3o ~ Le général Bertbier avait envejéh. Fadministratioii — 17 —* 
déf artementale dm RbÔne lesiditails de la fêle célArëe 
par Tantiée d'Italie en conméoioiation delà journée 
du i4 juillet 1789^ et tes 'adresses £ûtes par les. divi- 
sions de cette armée , soit as direetouv , soit aux ar^ 
méejB de l*intériair , en rengageant à Êitré connaitFe le . 1 - 

«TiBu exprimé dans ces adressesu Ondonhe leetiire ah 
conseil des cinq-cents de la réponse des admiimtratenis 
de ce département , dont voici quelques passages i'i Lenr 
» respect pour U Térîté s^'oppose à la publication de 
t> ces adresses ;, fnut-de l'erreur des braves militaires 
» qui les ont souscrites. '^ L'état - major tout entier 
» peut-il ignorer qlie la véritable situation de Tintérienr 
» de la république est eomplétement opposée au tableau 
» qu'on an a tracé ^-**^ La France n'a maintenant d'au- 
» très dangers à courir que celui dont elle est menacée 
» par quatre^ vingt mille de ses enfansqui, dansl'ep- 
» reur que leur suggéra la calomnie , ont osé parler de 
» repasser les Alpes pour allumer les torclies de la 
» guerre civile , pour plonger leurs atmes dans le setii 
» de leurs concitoyens et de leurs proches. — Com'*< 
» ment répéter les impostures qui ont servi de hsae à 



« 
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» ces adresses , sans mentir à sa propre conviction , 3« 
» sans craiiïdFe'd^ être accablé des reproches de tous 
» les Français ? i> 

Dans ces adresses les officiers et soldats de Tarraée 
d'Italie" ë;^prittient leur [indignation contre les conspi- 
rateurs de Clichy, qui tentent, disent-ils, d'ôter an 
'gouvernement la considération dont leurs victoires Pont 
investi', et tous les moyens de faire subsister les ar- 
mées : « Tremblez , ajoutent-ils ; de TAdige au Rhin 
» et à la Seine, il n'y a qu'Hun pas ; tremblez, vo^ini- 
:» quités sont comptées , et le prix en est au bout de nos 
-» baïonnettes. . . . Parlez , disent-ils au directoire , et 
>t aussitôt les conspirateurs qui souillent le sol de la 
» liberté n'existeront plus. » 

Rapport fait au conseil des anciens , par Tronçon- 3 
Ducoudray. L'orateur , après avoir retracé tout ce qui 
8.'est passé depuis l'établissement de la constitution , 
jusqu'à l'entrée du nouveau tiers dans le corps légis- 
latif, justifie la pureté de ses motifs , rappelle les faits 
déjà connus, relève ceux auxquels le directoire n'a pas 
répondu , se plaint de son silence sur les cris de guerre 
et les menaces dirigées contre le corps législatif : il fixe 
sur-tout l'attention du conseil sur la partie du- message 
du directoire relative aux adresses des armées. Loin de 
blâmer ces adresses , qui sont une violation manifeste 
de la constitution , le directoire se tait, il les excuse 
au contraire , et les justifie. L'orateur lui fait entrevoir 
son propre danger et le prix qu'ont recueilli de tout 
tems les bommes qui ont fait ou labsé intervenir les 
armées dans leur cause : il répond ensuite aux re- 
proches contenus dans ces adresses^ dont le message ' 
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3 frmst. est l^dùalyse , et en ét2J>lît la fausseté et T«ijiistice; ao aoAt« 
— 4 — Rapport de Thibaadéau au conseil des cinç cents. Il — ai — 
blâme le directoire de n^avoîr pas réprimé les armées^ 
au moment où elles ont délibéré des adresses , et rë-^ 
firte sa réponse à ce sujet. Il passe ensuite aux causes 
des inquiétudes, des divisions et des troubl.esqui affli- 
gent la patrie : «c On dénonce Tinsolence djes émigrés 
» et des prêtres réfractaires , rappelés et favorisés ou-, 
M rertement ! Quant aux prêtres, regrette-t-on donc leur 
» proscription en masse P Yeut-on déshonorer encore 
» la liberté par des hécatombes? N^a-t-on pas encore, 
M sous les yeux le sanglant produit des persécutions. 
>k religieuses ? Quant aux émigrés , qui les rappelle ? 
» qui les favorise donc ouvertement ? Le directoire n'a- 
» t-il pas en main les moyens les plus actifs, les plus 
» puissans , les plus arbitraires même , pour les repoi^s- 
» ser de notre territoire ? Il dénonce les assassinats 
» exercés sur les acquéreurs des biens nationaux , sur 
» les amis de la république ! Â-t-il donc oublié , dans, 
» cette circonstance , la nature et Tétendue de ses pou« 
M Yoirs? Il y a des lois contre les assassins; c'est à; 
a> lui de les faire exécuter. Le défaut de revenus publics 
» laisse , dit-on , toutes les parties de Tadministration 
» dans la situation la plus déplorable , et prive souvent 
» les armées de leur solde l Qu'on dise donc à quelle 
» époque , dans quels termes le conseil a refusé , a dif- 
» féré les fonds demandés pour la guerre ? Quoi donc ! 
» tous les revenus de la France , le produit de ses im- 
» pots, Femprunt forcé, les mandats, les domaines, 
» les contributions en pays ennemi, ne sufiQront-ils pas 
" pour solder nos victoires ?» — Le rapporteur jette 
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2t.aoûtw un .coapfi^oûl dur la eotidDalè eivik et mtUtafaré^dlss 4-i 
{iôUFOfip» (|ttt ont opéré les rérolûtfoiis^ de Tltalie ,' siabs 
Vxvtnàu. oorpS' législatif, et tu cdaclut qae le diréé^i . 
toire a ontirpa&sé ses poirroîrs. « 

— 24 — ApprdlNttfo^ de la résôlutiob qui rs^fypfMé lei» Ibîs — 
pénales €o«iti*e te prèti'es i^sermeiilffe. --^ttarmâdd lit 
aiif cdùseîl dés Stûtiéûâ ttoe lettre de* Mi&iâud {i^ei Guyar- 
dhi, dépttté» cotiTetitlénnels , au eermrté de sufveiRaficé 
dtf dé^rté^euf du Bâs-Rhiil : ils Fiih^'iteât à tendre 
c^onripte de ta lev^éé des sceHés atppùsé^ sur lëé papier^ 
des notaires , banquiers , agens de changé et autresi 
scélérats qu'ils ôtit fait arrêter pour alimenter la guiUsH 
tinÉ par la chute de leurs têtes , et afin de faire porter à là 
cônoention tous kurs trésors. L'arrtîée réVôhitionnaaré 
pûTtait en même tems dan^ lés campagnes* fe pillage , 
la dévastatiofi et la mon. Les prisons , multipliées à 
Fînfini, nef âuKisarent plus à comenif le nombre dei^ 
citoyens arrêtés. XJ ne propagande réçoluûôntiaire , prési- 
dée par Monnet, ex-maire d«f Strasbotfrg, totarit sur 
\^ motion de Baudot , la mort , enr masse , des détetms^ 
et des suspects.-** Cette comnfiunicatioû est ctonnée par . 

■*" ■ ■-'-'-^^-^ •- •— ■ ■ ■ ■•■■■■ ■■■IL. ■ ■ " 1 |g 

(1) Ë1ë?e dii génie dé la marine en 1768, de venti" comte die l'empire et général ds 
dîriii«a.. Voici coMMénf il vota la mdrt du- rot : « Je n'ose croire qne d^là vie tfaàê' 
«.la mort d'un iTomme d<|>cnde le lalm d'un état. Les considérations pol44i<}aes dis- 
» paraissent devant un peuple <jui veut la liberté ou la mort. Si on nous fait la 
^ M guerre , ce ne- sera pas pour venger louikf mais pour venger la rdja'uté. Je Te dis 

M- k rdgret^, Louis ne pemt'eypier scs^foi^hits que8Ui'l'écli4f4n4..Saas d6ul«d<s lé**' 
*• gislatenrs phtlantropes ne souillent point le code d'une nation par l'établissement 
M de la peine de mort; mais pour un tyran, si elle n'existait pas il faudrait l'in-- 
» venter. Je condamne Lonis è la- Atoft pdur <}u'iPl«>sn6iitfë dAfts les yingt-i{ttatre 
> heures. •• 
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7frtict. HaroM^ à )!oc'casioii èe la discussion sur lé» fugitifs 24 «c^ÀU 
4es Haut et Bât3^IUiin. . . « 

— 9 — i I^^lerc, de Mainc^-et-Loire , fait une mûtion en.£at«4 — a5 — 
veur d'une religion fondamentale, unique, ayant pov&t 
les grandes époques de la vie des pratiques universelles , 
qui, sans être en opposition avec les pratiques jour- 
nalières de toutes, les croyances | garantissent FEtat 
contre Fusujrpatîon des seictes. 

^ i3 — Duprat désavoue un écrit qui se vend ài la perte de» — 26 — » 
deux conseils , et daps k^uel oiii^ déclare «r que le ciMrps 
» législatif et notamment le conseil des cinq cents ^ 
i> s^NQt en exécration à la nation , sauf quelques excep^ 
» tions ; que les derniers élus ne sont en partie que des 
4» royalistes déboutés , des che& de chouans ^ des éiili^ 
» grés, des protecteurs de Tassassinat , àes conspira^ 
p teurs ; que les tribunaux , celui de cassation sur-tout ^ 
» qui s'est rendu leur til instrument , autorisent Tassas-^ 
» sinat en l'acquittant ; quo les administrations favoviv> 
>* sent les émigrés ^ les prêtres insoumis ; que Ton a eu 
» Taudace d^excuser à la tribune nationale la révehe , 
M l'assassinat ; qu'on y a donné le signal du boulever- 
» sèment et duc2a*nage; qu'il n'y a pas un mot dans le 
» texte des procès -verbaux de leurs séances, qui ne 
V soit un motif d'alarme pour les répoblLcaîns , et d'en^ 
»* couragement pour les royalistes. » — Quoique cet 
écrit spit signé £a£&i//^. Duprat ne peut se persuader' 
qu'il se trouve dans le sein du corps législatif un homme 
assez lâche pour dénoncer à la France, à l'Europe ^ 
une partie de ses collègues , pour tromper la nation , 
provoquer la dissolution de la représentation nationale , 
el sonner la première heure de l'anarchie. ^- Bailleul 
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est absent , mais Hardy appuie et défend récrit dénoncé. >3 
Une vive agitation se manifeste 9 et après des débats 
tumultueux le conseil des cinq-tentà passe à Fordra du 
jour* 

JOUAIï£E BU 18 FRUCTIBOÀi 

À trois heures du matin lé canon d'alarriae est tiré. — 
Â ce signal, huit ^ dix mille hommes campés autour 
de Paris s^àvancent et itivéstissent les palais des deux 
conseils. La garde du corps législatif, sourde aiix cris 
et aux menaces de Ramel, Tun de séÀ tômmandans, va 
se réunir aux troupes qui viennéitt l'assiéger. Lés con- 
seils n'étaient point assemblés, les inspecteurs de la 
salle étaient seuls restés pour veiller. Quelques-iins de 
ces inspecteurs ^'échappent , léâ autres ^ont arrêtés : 
Pichegru est du nombre de ces derniers ; il est arrêté 
par le général Âugéreau et conduit ati Temple ainsi 
que ses collègues. Les troupes occupent le Poiit-au- 
Change , le Pont-'Neuf , ceux des Tiiileries et de la Ré- 
volution, qui sont hérissés de canons. — Des placards, 
affichés dans toutes les rues, contiennent des lettres 
attribuées à Pichegru , et relatives aux moyens de réta- 
blir Louis XVIIl sur le trône. — D'autres lettres aussi 
placardées désignent Imbert-Colomès , membre du con- 
seil des cinq - cents , comme trésorier de Louis XYIII 
à Lyon. Près de ces placards est une proclamation du 
directoire au peuple de Paris , qui dénonce un nouvel 
attentat du royalisme pour renverser la république. Des 
émigrés , des égorgeurs de Lyon , des brigands de la 
Vendée , dit le directoire , attirés à Paris , et publique- 
ment protégés, ont attaqué les postes qui environnent 
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1$ ftuct ision palais. ;j mais )a vi^lance du gouyemement a dëjoaë 4^^P^^^* 
tous leurs efforts. Le dii^ectoire placei^a sohs les yeux 
de ktnalioir ks réuseîgnemens quUla recueillis sufles 
nanoeuvrés :du! t*oyalisme , et elle frémira du dangieir 
^tt*eile a eouni*: U invite les citoyens à n'obéir (ju'lL la 
voix des ehefii avoués ipar le gouvemeitient , à se i*eposet 
sttt la vigilance dèHinagistrats et des lëgislatèurià festëil 
fidèles à la cause db peuple. Une autre proclamation 
porte que tout individu qui tuppellerait la royauté , la 
coiistitution de i^93, ou d'Orlëaiis^ sei*a fusillé sur-" 
le-champ. — Les membres des detix Ktonseils se rendent 
k leurs salles ; ib ue peuvent j^nétref à travers leâ sol- 
dats qvti les ei|t6urent \ plusieurs députéft sont arrêtée . 
dans ce moment même ; d'autres ^ réiuiîsi$ei|t cheià La- 
fond>-Ladebat ^ et y rédigent des pititèstationg. lia forccT 
les poursuit et les atteint dans cet asile. Le i^ste dli \wst - 
est employé à chercher les députés et les )oUitM£stts 
dont la pros<^ription importe le plus au directoire* La 
prison du Temple les i^eçoitén foule. Le directeur Bar-' 
ihélemyyest conduit; ses trois coll^g[ues^ qui avaient 
conspiré sa perte et celle de Camot ^ avaient veiDé atéc 
eux-mêmes une partie de la ntut, et s'étaient plu à.joiâf 
de la tranquillité où ils étaient. Barthélémy avait été' 
gardé à vue dans son appartement ;' Garuoty plus heà»^ 
reux , s'était échappé du sieb* ' ) ' 

La minorité dès deux conseils se rend dans les noii» 
velues salles désignées par le directoire. 

PlUHeO^ menAres du conseil des cinq-Cetits sé rétt- 
nis^nt dans là salle de l'Odéon ^ sous la présidence idè 
Lamarque.--^Poullaiii-Grandpré annonce que la patrie 

ir. 7 
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4.septeoib. >» fit l'activilé du directoire ' ont toat déjoué: -Il faut «**"»*»• 
> pi^clainer cette grande, vérité ,• que le triomphe des 
j> républicains ne sera souillé, pni^ aijeune goutte de 
»' sang. Il n'est pas question de tengeance> mais de 
^» salut public. La déportation doit être désormais le 
» gfBnà moyen de salut pour la républîqcte' C'^st par-r 
» là que nous viendrons à bout de nou3 débarrasser àe» 
» émigrés, des prêtres, qui ne veulent pas du régime 
'» de la liberté. » 

A la suite de ce rapport , et dans la nuit du l8 an 19 
fructidor, le conseil des cinq -cents prend une. résolu- 
tion dont voici les principales résolutions : i^ Attendu 
que tous les derniers cboix des assemblées primaires 
ont porté sur les partisans» de la royauté , et fait entrer 
dans le corps législatif des émigrés et des rebelles , sont 
déclarées nulles les assemblées de qaMu^te4iui^ dépar- 
temens; ^es opérations des assemblées des Deux- Né- 
thés et du Lot , qui avaient été rejetées f jsont déclarées 
valables, et celles qui avaient été validées sont annu- 
lées ; a** Les lois qui ont rappelé dans te corp9 législatif 
plusieurs députés , sont rapportées ; 3^ Les six premiers 
articles de la loi du 3 brumaire sont remis en vigueur; 
et; pendant les quatre années qui suivront la paix géné- 
rale , aucun parent d^ émigré ne pourra être admis à 
voter , ni être nommé électeur ; 4-** Les nommés Aubry , 
J* J. Aymé , Bayard, Blain àes Boudies-du-Rhône ; 
Boissy-d'Anglas, Bornes, Bourdon de TOise, Cadroy, 
Couchery , Delahaye ^ Uelarue , Doumerc, Dumolard, 
Duplantier , Duprat , Gilbert-Desmolières , Henri La- 
rivière , Imbert-Colpmès , Camille Jordan , Jourdan 
des Bouches - du - Rhône , Gau , Laccarière , Lemar- 
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ift.fract. chand'-Goinicourt, Lémérer, Mersan, Madi«r, Mail- 4-septeiii 
lard , Noailles , André de la Lozère , Mac - Cartaîn , 
Payîe, Pastôret, Pichçgru, Polissard, Praire- Mon- 
tant, Quatremère-Quincy, Saladin, Siméon, Yau- 
villiers, Viennol-Vaublanc , VilUret-Joyeuse , Willot, 
Barbë-Marbois , Dumas , Ferrand-Yaillant , Lafond- 
Ladebat , Laumont , Muralre , Marinais , Paradis , Por- 
talis , Roy^re , Tronçon - Ducoudray ; les directeurs 
Camot et Barthélémy ; Brottier , .Lavilleheumoy , Du- 
yeme-de-Presle , Cochon , es-mii)istre ; Dossonville , 
Miranda, Morgan, Suard, Mailhe et Bamel, com- 
mandant les grenadieivs du corps Législatif, seroat dé- 
portés dans le lieu que le directoire déterminera ; 4-^ Tous 
les individus inscrits sur la . liste des émigcés , et qui 
n^ont pas obtenu. leur radiation définitive, sont tenus 
de sortir de la république dans les quinze jours ; passé 
ce délai , ils seront arrêtés , traduits devant une com- 
mission militaire , qui jugera sans appel , et dont les ju-. 
gemens seront exécutés dans les vingt - quatre heures ; 
5** Ces dispositions son t applicables à tout émigré rentré, 
dont le nom n^aurait pas été inscrit sur la liste ; 6^ La 
loi du 26 vendémiaire an 4- 9 sur la police des cultes , 
sera exécutée. On substituera au serment qu^elle ordonne, 
celui de haine à la royauté et à l'anarchie , d'attache- 
ment et de fidélité à la république et à la constitution 
de l'an 3 ; 7® Les décrets qui expulsent de la France Ja 
Caimille des Bourbons , même la veuve de Philippe d'Or- 
léans , seront exécutés ; en conséquence , tous ces in- 
dividus seront déportés ; 8^ Les journaux, feuilles pério- 
diques et les presses qui les impriment , sont mis , pen- 
dant un am , sous l'inspection de la police ; 9® Les Iqîs 



\ 



lOa LES FASTES DE VAIfAACPlE. ^^ 

temb. relatives à la réorganisation M la g^e nationale sont it# 
rapportées. 

> — Girod-PouKol fait un r^ppiôrt an conseil dés anciens _ >« 
sur la résolution contenant des mesures extraordinaires. 
Il déclare que la commission dont il est l'organe n^a 
pu se procurer les pièces originales contre les conspi- 
rateurs , et n'a reçu que des eictraits : « Cçtte résoln- 
» tion , dit-il , annuUe les élections de quarante -* huit 
» départemens , et ordonne la déportation d'un grand 
» nombre d'individus : pour prononcer sur ces dispo- 
» sitions il faudrait avoir des connaissances des lieux 
j» et€es personnes; que la commission n'a pas. »^— 
Lecoulteulx ne voit rien dans les pièces produites qui 
puisse motiver les déportations proposées, à moins 
qu'on ne veuille punir des opinions émises. On ne peut 
délibérer en masse sur les élections qu'on annulle et 
sur les individus qu'on déporte. Il demande une discus- 
sion particulière. — Bordas parle avec yéhémence sur 
la nécessité d'être inexorable envers les conspirateurs , 
et d'éviter les reproches faits au héros de Carthage : 
« Tu sais vaincre , Annibal , mais tu ne sais pas pro- * 
» fiter de la victoire. » — La résolution est approuvée. 

Arrêté du directoire qui ordonne que vingt-deux jour- 
nalistes j tous prévenus de conspiration contre la sûreté 
intérieure et extérieure de la république , spécialement 
de provocationau rétablissement de la royauté et à la dis- 
solution du gouvernement républicain , seront conduits 
k la Force, pour être poursuivis et jugés comme tels. 

Résolution qui vote des remerctmens aux soldats , au 
général Augereau et au ftrectoire , pour l'énei^ie , le 
courage et le déroaement qu'ib ont tous manifestés dans 
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mande que les adresses des^ ar9i^i9$ «spi^t réimprimées, 
à ià.suite dfi'.c^^ réiolutiiH^.i-tji^dfiiiptei. 
— so— Rapport. df»>Bailie<]A;a)l Qa4fl#^'4^:cip<|->certt9 f .ftws — 6 — 
iefi journalistes prévenus d'^trp, ^^pn^liçes de. la ci^fis- . . 
piration royale: il les déclare . cp^pables de trahison 
ei|vers la patrie : « Us ont été, dit-il , les plus actife , 
» les plus dangereux ennemis ; ils méritent un châti- 
» ment prompt ; il £suit purger', avec la rapidité de l^é- 
» clair y le sol de la liberté àts ennemis qui Tinfestei^t. >* 
Il propose la déportation des propriétaires , entrepre- 
neurs , directeuil, auteurs , rédacteurs et cpllaborateurs 
des journaux dont il donne la li^te. Des visites domici* 
liaires sont autorisées pour Texécution complète de celte 
mesure. — Ces propositions sont adoptées à Tégard de 

■ 

quarante et un des journaux dénoncés» 

Le conseil des anciens rejette la résolution portant 
que l'heureuse révolution qui a sauvé la république , le 
18 fructidor, est aussi Touvrage des armées. Ge i*e}et 
est motivé sur ce qu'on n'a point fait dé révolution , 
mais prévenu une contre-révolution.*^ Lacombe-Saint- 
Michel (i) parle de la conspiration déjouée ; il dénoncé 
Pichegru auxdrmées, comme un traflre gorgé de l'oi* 
de l'étranger, et qui vendait la république À un Bourbon ; 
il exalte l'énergie du directoire , et rêxhorte à achever 



(i) INuit capiume d'artillerie dans le septième r^ginient, et arait obtenu U 
«roix de Saint-Lonis avant la rëTolution. A la journ^du ta juillet 1789* s'étaeit 
montra le ti\i partisan de rinsurreetiou, lé naréelul de Brogite se vit force de le 
renvoyer. Après avoir poissamikient conlril^ it la jeurnéè du 10 août, il fut dér 
pnté à la convention, et j vola la mort Bn r«i. Apria avoir quitta la carrière l^is- 
lalive , il rentra dans l'artillerie en qualité de f/hMi • et atouf ni en ifiof . t 
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^temlb. son ouvrage y en pv^gèâiil le îsol'éé la libept^ èe» in-Mà 
sectes venimeux qui le'^ésôlent. * 

Merlin de Doiiàî est nommé menilire du directoire — • 
exécutif , CQ remplacement de Barthélémy. 

Rapport de Gay-Yemon (i) , au conseil des cinq • 

cents, sur la proposition &ite d'interdire aaxct-devant 
nobles Texercice des fonctions pnUiqnes. « C'est , dit-il, 
> dans la notoriété publique , et dans une smte non intcr- 
» rompue de conspirations de leur part , pour relever 
» le trône et accabler la nation , que la commissicm a 
» puisé les motifs du projet qu'elle présente et qui les 
» exclut de toutes fonctions publique^ jusqu'à quatre 
» ans après la paix générale. » 

François de Neufcbâteau est élu memlMre dn direc- 
toire exécutif en remplacement de Camot. 

Le directoire tramsmet au conseil des cmq-ccsts une — » 



(i> Oh* vnmt k N««l«tMM, il Jknimk ««^w «— «tk«Uiiil é» liaigM II 



éiigêak MMtit* la «iig^U «p»sc«f*l»» ■• ««liant pJm êtx« ^nm eUoyam. U foi Fam d» 
yiim Smt^fmwk mmmttfmn'dg im l> w— ti— oà il Wa !• sMCt ib m » aaas spf«I et 

t«:toiM fH» fafdaMMMratiaa At étfMtcwrat «k la Saoun»- A catut cfwipra^ çm'- 
^«M y g aaaaaj Nli^tavaa» ayaat eni davoir r«odr« an Iwaïap fa&lîc à la «â-> 
«Mtfaib fa^ F£» VI » la m>«<^^7«V«ra(mptiJbba ana f i ii fcawfian àia h i | «t H g 
a«ltt ca I > ■■>§ > :' •• CM îvfMi» fn^an aaaMia Fia VI^ H i<M Inwi ■iw i a«àlia< 
» aMpvisait » s*t»i Ufaî «^aif lae Barburm dit Savd «t da TOriant » c*ftst-àr^r« av«c 
» ca <{«M1 apptfaût k aiAàMM» l*1i^Ma «c !• payiai—ta» poar r^aaaar^tr !■ oMmcia , 
» la ph}B^«r «faa» !•» t^nèl^ra» da t'ignoranca, «t aoéaatir tirale» Us itUtt HAkrmita. 
» Ctt impie ^ <|u*«vtaaraiMBt toas las vicn personnifiés^ et ^'una crapala bimtene* 
» ètoha no r a it- „ a «n iw it «alaa patria da saoç et i* %mn»^. Il a ftùi prèc ha r, an 
« aont> d» Bien» ptr m» MWMttiMa rtpaadm partant» I» n win r l r a et P aw ai nu a t 
» dbaltQaM»eaKhe^e»»eftw >a» ;<»c*aetalnBtéHwtrad»oatewieaw da no» fcna- 
m fai», da la faieanetdha^KHna» <tnf—aas4 raad ra da» lin — l e ^w pnfelics-! » 
' CimuBa il n*» paa nuni d» fci a ittw i w i pnMtqne» paM^Bi hs- omm )onrs, il ^ 
MbiMéHl 
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piimtt, lettre an général Moreau^ datée deSthisboiUrgle .19 lèsef^eanhi 
fructidor , et adressée au directeur Barthëleiily : élU esè 
relative à la correspondance saisie au général autrichiep , 
Klinglin , lors du dernier passage du IUun« Qn y tro^ye 
des pièces ^^i établissent que> Pichègni travaillait' à 
mettre le prétendant sur le trôné ; le mouTèment drrait 
sVxécuter au commencement de Tan 4-* ' 

— a5— • Message du directoire, tendant au rapport de la loi — 11 — 

qui a ordonné la translation en pays neutre, de C411-; 
quante-deux émigrés naufragés à Calais : il invite le 
conseil h examiner s'il ne pourrait pas , sans inconvé- 
nient , envelopper ces émigrés dans Texécuticjn du plan 
adopté pour les antres conspirateurs, 

— «6 — Observations de Jean-Debry , sur nos rapports po- — 12 — 

litiques avec Tltalie : il rappelle la motion d^ ordre du 
3 messidor , dans laquelle on peignit les opérations du 
gouvernement sous les couleurs les plus fausses, les 
plus calomnieuses, et dont le résultat fut rétablisse- 
ment d^une co9imission chargée d^examiner si le direc- 
toire n^avait pas outrepassé les limites prescrites par la 
constitution , dans sa conduite avec le gouvernement 
vénitien. L'orateur établit d'abord , par le texte de la 
constitution même , que le directoire n'a pas ei^cédé 
son pouvoir ; il justifie ensuite les mesures prises contre 
le gouvernement vénitien , par la série de ses attentats 
contre l'armée française. Il termine par demander que 
la commission soit ^ Tinstant dissoute. Cette proposi- 
tion est adoptée. 

— «7— Démission de Dupont de Nemours, membre du — i3 — 

conseil des anciens. 

— Sa — Discours prononcé par Benjamin Constant au cercle — 16 — 
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^i|OHil). çonsiitutioUiirily^iiVoecasion de k plantation de Tarbre 3» 
de la liberté;. lOn-yireiiiarqaé les. passages suirans : 

' • «' Que de dTfttddtés tlbbs' étltout^nt ! Uifè ëdtication monar- 
&>* i^fiqne , dcÀ iisàgeî ftioiiardiiqQes ^ deé itfoUveiiiré mMiarchi-^ 
» ques y des Qastcac mot«éHhîc|uts , qchis at^iëgient de toutes parts ; 
w,,quatprie cents ans ^cirovauté; ont rétréci l^ plupart des âmes. 
•» La liberté', qui s*est pour^insi dire glisse'e jusqu'à nous entre 
» ranarchie et le royalisme , trouve une génération mutilée , 
» fatiguée, décolorée , et sent a chaque instant plier 'entre ses 
(c'tliainà les liistrumens dont elle se sert. -^ Les -préjugés, l'or- 
M gueil , les vengeances , la superstition , toutes les passions 
>» ignobles ou fui-ieuses, se sont ralliées autour de Fîdée d'un roi. 
it Deux nations se partagent le-sol de la France : la nation des 
» hommes libres et la tourbedes esclaves. Si vous accordes à ces 
» derniers la moindre, part dans l'administration , vieillis sous 
» la royauté , ils communiqueront aux institutions républicaines 
» la décrépitude d'une monarchie usée.' Ceux qiii ne croient pas 
» aux droits du peuple doivent être déshérités de ces droits. Il 
» faut tjernir l'aristocratie ; lui fermer tous les lieux publics où 

V elle ferait de nouvelles conquêtes ; séparer ainsi le royalisme 
» de ce qui le décore ; faire que l'orgueil nobiliaire se trouve sans 
» cesse froissé. Il faut , au contraird , populariser le plaisir : la 
M puissance et le plaisir doivent appartenir exclusivement à la ré- 
» publique. — Oui, soldats intrépides, vous êtes les sauveurs dé 
» la liberté ; mais les philosophes en furent les créateurs : lors- 
» que tout gémissait sôus l'oppression , lorsqu'une inquisition 
M dévorante tenait tous les esprits sous son exécrable empire , 
M quelques hommes de lettres , menacés , persécutés , se sont 
» transmis d'âge en âge le flambeau sacré de la vérité. Douze 
» siècles de superstition et de féodalité ont pesé sur la terre , et 
» ,ces hommes infatigables ne se sont point découragés. Voui 
ï» faites triompher l'égalité ; ils l'ont découverte : vous foulez aux 

» pieds les trônes ; leur voix a dissipé les {irestiges dont les trônes - 
ft s'étaient entourés. Ah ! n'oubliez jamais que sous les généraux 

V de Louis XIV , l'espèce humaine n'a gagné tn en bonheur^ ni 
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3« frnct. ^ c^ dignité, «t que si Bonaparte a fait trembler Rome , c*est ^septOuA* 
» que Voltaire a plrec^àéBonïlparle^» 

£n parlant de la jourpiëe du i|( fructidor il ajoute : « La (ac- 
» tion ennemie a eu rççpurs a ses ressources accoutumées. Elle a 
» vicié Topinion ; il à'fallu intixfuer les armes potir artéter léi * 
w progrès dti inal v ^ï tiotra Venons ât voir ^ spectacle inotil 
» dans les fastes de liiistoîi'e., la foice physique défendant I» 
» liberté contre. Tés attaques du raisonnemebt 1 Rendons grâca 
» à nos généreux libérateurs. Ils ont au courage uni Thuma- 
» nité : TËurope admirait leur bravoure indomptable ; elle n*ad- 
M mirera pas moins leur sagesse. Sans doute cette {ournée s^est ^ 

» ressentie de l'agitation des circonstances. Lé tenfis a manqué 
M pour établir des gradations nécessaires. Des mesures rigôu- 
>» reuses onf indistinctement frappé des chefs perfides et des iûs-> 
» trumens aveugles , 1 des , traîtres indignes d^indulgeqce et de 
» pitié I et des hommes trompés. Mais S|i dans cette journée 
» quelque malheurs individuels peuvent légitimer des regrets , 
» la journée en elle t même n*en était pas moins indispen— 
» Sable. » 

3 compi. Mort du général H,oche à Wetziar. 

— 5 — Kapport du ministre de la police Sotin , sur la mo- 
tion renvoyée au directoire , tendante h modifier la loi 
du 19 fructidor : « Atténuer la loi, dit le ministre, 
» serait compromettre le salut de la constitution ; ba- 
» lancer même k la maintenir est une calamité publi- 
» que. w — Guillemardet propose de rejeter par la ques- 
tion préalable la motion de Lefèvre , qui avait motivé 
le rapport. Le conseil des cinq-cents adopte cette pro- 
position. 

Discours prononcés par les présidens des deux con- 
seils y sur la fête de la fondation de la république. 



— 19 — 

— ai — 
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'P OBSERTATIONS SUR LE iS FRUCTIDOR. 

Le gouvernement ré]pablicam était loin d^avoir ob- 
tenu rassçntiment de la nation. Rattachement qu^on 
avait montré pour la liberté s^était toujours concilié ^ 
dans rimagination de ses partisans les plus éclairés , 
avec la monarchie. Le besoin quVUe faisait éprouver 
se^ manifestait par un retour vers toutes les habitudes 
qu'on avait semblé repousser dans le commencement 
de la révolution avec tant de légèreté et d'imprudence. 

Les dépositaires de l'autorité suprême étaient cinq 
magistrats que la révolution avait fait connaître, et dont 
la conduite politique inspirait de l'horreur aux uns et 
nulle confiance aux autres. Leurs discordes apprirent 
à les moins respecter encore. 

La discorde éclata aussi dans les conseils. Le parti 
qui lutta contre le directoire se composait principale- 
ment d'hommes qui, depuis la révolution, s'étaient 
fait remarquer par de la modération. 

Le directoire avait des adversaires plus redoutables 
' dans un grand nombre d'écrivains politiques. Il s'agis- 
sait de Réparer les maux de la révolution : on les signa- 
lait , on en demandait la vengeance , on indiquait des . 
remèdes dans une foule de brochures et d'articles de 
journaux. Les journalistes exerçaient l'initiative des lois 
que les clubs avaient perdue. Ce qui dominait daScis ces 
sortes d'écrits , c'était un esprit de retour vers les an- 
ciennes lois , les anciennes habitudes ; c'était une pro • 
fonde indignation pour des maux qu'on retraçait sans 
ménagement k ceux qu'on accusait d'y avoir contribué. 
Les jacobins s'exigeaient de voir la république périr 
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Swnpi. par un principe qu'elle proclamait^ la liberté illimitëe ak sepiefldvè 
de là presse. Ils préposèrent de lia modifier et de là 
restremdre ; ils mirent la douleur d^échono" 4ans leur^i ' 
efforts* '.;■■»• 

. Dans i'édùcatkm iou:ée qa^on voulut donner ^au^peUM 
pleii-ançais ,11 n'apprit qu'une seule 4:hôsea;viH>âu:ilitë^ 
€^ fui l'usage désarmes^ On faii donnah^des fêtes sous 
les touchantes invocations de la vieillesse et de Vagriou^ 
t9irfi il n'était iinappé que du ridicule de leur cérémonial. 
L« nmiVeav calendrier n'étaijt.ni suivi ^ ni^méme com« 
pris généralement. L'uniformité des poids et mesurés 
eut encore moins: de succès ; le peuple s'irritait et iè 
lassait d'dtprimerses besoink familîeins dantLiine langue 
nouvelle. Les tribunaux étaieiitpeu cansidécéSK On avait 
beau ^péter que. les républiques >se .-fondent sur lea. 
âfeoeur^ , les lois elles-mêmes ccmapitaieût contre Je p<^u- 
Ybirtpatemel et la!<fidélUé conju^e^iOn roy^ arriver* 
1^ moment .dù.ljesidivok*oes seraient dans un^t^^te^pepr. 
portion avec . les mariages^ Les eikianSf^iatiâ^eW avaient 
été assimilés aux enfans légitimes. Xu>r6que les loiscesr 
sèrent d'être une digue contre IJeWréglemeni des^mœura^. 
la religion ^iqui. n'était plus une loi dé l'Etat,. fot jugé^ 
eti pljusi nécessaire et j^lua sainte^. On tH beaucoup» 
d'hommes qui , s'étaient^ joués d^elle ^ns sa puissance ^ 
la respecter dans son oppréssioil* Le peuple des camr- 
pagnes s'apercevait que ,1e frein qu'on lui avait 6té le, 
pi^ivait du plus, grand chanUie de ses peines. 

La directeur Ijaréveillèr&- Lép^x roulut élabKr Itf 
culte de la religion naturelle y sous le nom de théophi- 
lantropie. Les temples par lui ouverts se remplirent 
de tous: les. exilés des clilbs^ 
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(einli. Oft ' ae^déelara thautemeat contre la fraude gui arait & « 
été fhnployéë ]poar développer la conspiration de Brot-* 
lier et Lavillcheumoy. Ils inspirèrent Tintérét le plus 
vif et le moins déguisé. Le ministre de la justice ^ Mer«- 
Un'^ ; qui voulut faire juger les accusés militâirem^t , 
S^aitiraiFanimad version . publique ; il eut: même ii. lutter 
eontrele tribunal de cassation qui voulait les soumettre 
aux jurés. !• . , î 

Ce fut dans ceii dispositions qu'on eut à s^oôcupcr 
des élections' de gorminaV II j ent:beaàco«p d'assem^ 
blées primaires et de collèges. ^lec^oraux où l'on enten- 
dit des provocations, directes an rétablissement de la 
royauté. Les républicains les plds ardens y fiarent on- 
Iragés ; on montra même de Taversion pour ceuk qu'on 
regardait seulement comme constitutionnels. -# 

! Lé côvps législatif renouvelé, la guerre se déclares 
les députés dû nouveau tiers ne veulent pas s'en tenir 
à nne froide* opposition contre le directoire. Dans dé 
véhémen»*diiicoiir»y ils ne dissimulent pas leur mépris 
pour les débris de la convention, et ils témoignent le 
désir d'abolir toutes sel lois ; ils ne veulent pas souf^ 
frif un mélange illégitime de l'esprit consjlitotio^el et 
de l'esprit révolutionnaire. Le diréctmr^ semblait ]^en^ 
dre plaisir à provoquer, chaque; jour des attaques ^t deis 
offenses don| il méditait la v^igeanciec II tenait de 
Recueillir ùnei confession lâche et siisp'eetè de l'un d^efli 
complices de la conspiration royalist^.' Duvenàe-dur? 
Presle eu Dbnan , pour acheter sa gfâee , ^avart livré 
tous les secrets de son parti et Ibiim une Ibnle de dé- 
tails sur l'organisation des cpmknissaàres royaux, sur 
les intructions données par Lbuis XYIII. Plusieurs 



S cMBpi. pièces saîfiieB sur d'Aïklràiguef dé«^i<yft(iîaU. ^o^I|iTf ^}^/|€t]^|n)b^ 
gence dePichegni avec le prince ;de Coodi^. Ficbe|[i^ 
venait d'être nommé .membre du^jedf|ift,|égi3]^ti|. .^-.^yq 

Un député atait témoigné ideriét^Ml&eiDQiii:4^ ç^ fue 
Bonaparte ^ ^ans consulter le eorps.l4gWaiiÂ^^ c^^oiHtE^é 
ses armes cooitreYeaîse etreniser^f^^li.'gMviçrnfn^^^ty 
Bonaparte avait répondu avec.ipdigWAti^^Qieett^ îilfr 
dignation s.' était manifestée par soqj arm^ dani^die vi^ 
lentes adresses répandues avec profusion, )j»e;,dûr^c;|0âr9 
fiit enchanté d'avoir un prétexte de venger un géni^ral 
triomphant et de pcnivoir s'en &ire U9 appuis :\. Jid 

Dans mi rapport de Camille Jiordan $tir b libiert^ 
des cultes, il avait parlé de rendre^ :iittx habit^^is . ,de6 
campagnes les cloches qui sonaaiebt j^onr eqx.rhe.ure 
de la reconnaissance envers rËtemçL La fiweuff. q^i 
éclata à cette proposition fîit un vrai délire. 

La haine divise les membres du directoire. Barthér* 
lemy et Caniot sont devenus odiieux à louris tr^ e^ 
lègues Rewbely Laréveilièrê-Lépaux et B^^as^' 

Enfin , ces tirais, directeurs prennent une «ItUude m^ 
naçante. Déjà ik ont. renvoyé les demc: mi^istret» connus 
peur, être l'objet de la haine des anaitch^te^ , Cocbop.i^ 
ministre de là police ; Bénezecb , miiHltre de l'iAtérieur ; 
ils ont augmenté le sombre des troupes qui environnent 
Pans^ le généra Hoche se dispose à marcher à leu^ 
secours avec une partie de son armée ; toutes, s^f^ lettres 
sont menaçantes pour les deus conseils ; le général Au- 
gereau , envoyée d' Italie par Bonaparte , est arrivé àParifi 
et commande là force armée. Les députés , que tant d<^ 
préparatifs hostiles avertissent , se rassurent par la seule 
pensée qu'on n'osera les frapper. Qn dit cependant que 
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pîtÊobi les généraw Pichegrà et Wiliot donnèrent des conseils 5< 
^ai ne fâreât pôSHt -ëcoutës de leurs collègues : ils ré^ 
pondâieIl^ de 'jftéxtiÂr le directoire ^ de marcher de nuit 
sur le Luiemboorg aVee une poignée de sdldats de la 
garde qui IcrtÉ* étaient; dévoués , et de frapper les trms > 
dîreetéilrs dams leurs «oncUiabulés'. On dit même que 
àei assassin^s'oÊTrirent, et que leur secours fut repoussé 
avec indignation par les deus commissions des inspec-^ 
teurs de la sÀllé< 

Il semble que les deux conseils se soient complu h se 
laisser surprendre ; ils ne prirent pas même la précau^ 
tiôti de rendre leurs séances permanentes , précaution 
dont il avait toujours été fait usage ^ jusque-là ^ avec suc-^ 
ces. Seulement les inspecteurs^ de la salie veillaient f et 
ik furent arrêtés , comme on Ta vu. 

Dans cette journée trois directeurs ^ s'érigeant en 
tribunal, sous la protection des armes, avaient jtigé 
coupàbleii deux de leurs collègues , la majorité des deuié 
conseils , beaucoup d'administrateurs et im grand nom-< , 
bre d'hommes de lettres. Le lendemain ,19 fructidor ^ 
ils prononcèrent la peine ^ c'était là déportation sur le 
sol insalubre et dévorant de la Guiane française. On 
voulait épargner le sang, mais 6n exposait à' la mort! 
On ne voulait plus de ces jugemens qni révoltent les . 
lois et l'humanité , on se passait de jugemens ! •» 

La loi du 19 fructidor , dont le directoire prit l'ini^ ^ 
tiâtive, fut sanctionnée par les débns des deux conseils^ 
Au conseil des cinq-cents on ne fit que pén ou point d'ob- 
jections. Quelques réclamations se firent entendre dans 
le conseil des anciens. Les trois directeurs en sont ins- 
truits ; ils entrent en foreur, i\§ menacent , et le décrei 
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Seompi. La dëportatîon ifes journalistes atteignit des hommes ai septemb, 
qui avaient honoré notre littérature , tels que La Harpe , 
Fontanes ^ Suard , Sicard. Cette peine était une ini- 
quité d'autant plus révoltante qu'elle frappait , dans les 
propriétaires des journaux , des hommes qui n'avaient 
point écrit. 

Cette fameuse loi du 19 fructidor avait pour but de 
placer un gouvernement révolutionnaire à côté du ré- 
gime constitutionnel : cet état de choses fut appelé une 
demi-terreur. 

Les deux conseils ne prirent plus que rarement Fini- . 
tiative des lois. Ils montrèrent une docilité extrême 
aux vues du directoire. Si l'esprit révolutionnaire nç se 
montrait plus que faiblement dans les séances des con- 
seils , il se trouvait encore dans les lois. Toutes celles 
qui furent rendues portaient le caractère de la défiance 
et de l'oppression pou^ des classes entières de citoyens. 
La capitale avait cessé tous les jeux et les plaisirs. On 
n'osait rien blâmer ; tout au plus pouvait-on s'abstenir 
de louer. ^ 

Xe général Hoche avait succombé peu de jours aprè^ 
le 18 fructidor h des douleurs aiguës , qu'il crut lui- 

_ même être l'effet du poison. 

An 6. , 

3 rend. Discours dc Boulay de la Meurthe sur les causes quji — a4- '^ 
ont amené lé 18 fructidor : il vote pour qu'il soit ar- 
rêté en principe que cette journée sera célébrée par un 
monument et une fête consacrés à la modération : il ap- 
pelle l'attention sur les problêmes politiques suivans : 
I** Quelles sont les mesures d'ostracisme , d'exil et de 
déportation , les plus convenables aux principes de ju;|- 
H. ^ 8 
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24. septemb, tice et de liberté , ies plos propres k assm-er à TâTenir 1 «t«4. 
le maintien de la constitation et de la rëpiil>liqiie? 
a^ Dans le cas ôà il y aurait, entre le corps légbiatif et 
le directoire ^ une opposition de nature à entraver la 
lyiarcke du gouyemement et compromettre la chose pur- 
blîque , quel serait le moyen politique et régulier le pkis 
capable de prérenir cette crise et de rétablir la marche 
constitutionnelle? — Michaod (i) dénonce une protêt* 
tation de Camille Jordan contre le 16 fiructidor, ré-, 
pandue dans les départemens du Midi. 
— 25 — Annonce mi conseil des cinq-cents de Toccupation — 4 -^ 
du Pont-Saint-flsprit par les royalistes , commandés 
par Saint-Christol , et de réracuatton de cette rille à 
laquelle ils sont forcés k la suite d^un combat arec les 
républic^ns. 

i4 octobre. Rapport de Jean Debry, sur la nécessité de mettre — a3 — 
en activité les constitutions républicaines : « Long- 
i> tems entore , dit-il , toujours peut-être , la répi^li- 
» que devra conserver l'attitude de la puissance , non 
» pour attaquer ni pour conquérir , mais pour se dé- 
n fendre et se conserver. Le royalisme va redoublant 
M d'audace , détruisant h mesure que vous édifiez ; le 
» fanatisme ulcéré rôde encore comme une bète féroce 
» autour de l'enfance , pour tâcher de faire fermenter 
» dan& des cœurs naïfs la haine de la- république et 
>i Pamour de la superstition. Combattons franchement 



(i) Vih PoBUrlicr. Il toU «insi cUas le procès dn Roi : « U» tyraa n'««t k 
» jtvx qu^an monstre. Lonif * Attenté à U tUrtlé générale de l'état , qu'il pérÎM* 
m tous le gkiWde k loi ; point de enrtis.» 11 dcmandi qn'il tùn décrété qo« tems IM 
.cl«W avnioni Utm mànU de U pnlne. — EcUé. 
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■3 Tcmi. » ces ennemis du bonheur social ; et ne fussions-nous i4 octobi 
>» que les membres qui siègent au corps législatif, ne 
» fussions-nous que vingt , nous pourrons dire comme 
» les armées françaises , en parlant des tyrans : Leur 
» fleure est sonnée, .... Ah ! s^il faut une superstition ^ 
» ayons enfin celle de la liberté , créons-en le fana* 
M tisme ; que la constitution et la république obtiennent 
» tous les hommages , et donnent toutes les récom- 
» penses. » — Il propose d'établir cinq écoles de Mars. 

- »5 — Boulay de la Meurthe £adt un rapport contre les nobles : -—16 — 

«( Il est vrai , dit-il , que parmi eux il s*en est rencontré quel- 
» ques— uns qui ont épousé de bonne foi la cause républicaine et 
» Pont défendue constamment ; mais ceux-là ne sont plus , ils 
» n*ont jamais été de la caste des nobles : aussi ceux-ci ne les 
» reconnaissent plus pour tels ; ils ne voient plus en eux que 
> des ndl)Ies dégradés, que des citoyens , des républicains , et en 
» cela nous sommes d'accord avec eux. — Les nobles de Fînté— 
V » rieur s'entendent avec ceux de rextérteur ; les plans , le« 

» moyens , tout est combiné dans un foyer commun , la cour 
>» du prétendant. Les rôles sont distribues , les places , les ré- 
y» compenses y tout est assigné d'avance. En un mot, le royaume 
» existe au milieu de nous ; il est dans la république , et souvent 
>» il gouverne beaucoup plus que le gouvernement républicain. 
M — Il ne peut être question ici de justice distributive. Cette 
« sorte de justice n'a lieu qu'entre des individus soumis au même 
M pacte social , aux mêmes lois , aux mêmes magistrats ; mais ici, 
*» c'est une classe d'hommes qui nous opprimait en masse , et 
» que nous avons vaincue en masse : c'est en la repoussant ea 
» masse, en prenant contre elle des mesures générales, que nous 
M devons consolider notre établissement. — Quant aux vils sup- 
» pots , bas valets de la tyrannie royale et nobiliaire , qui , 
» pour la servir , n'ont pas rougi de trahir la cause nationale > 
>* ce sera faire beaucoup contre eux que de porter la lumière 
» sur l'excès de leur dégradation , e% de mettre leur infamie en 



797 ^ï6 ^^^ FASTfeS DE l'anarchie. An6. 



16 octobre. ^ évîdéDce. Nous saurons d*ailleurs les atteindre par de justes aS vend. 
» punitions ; et si cela ne suffît pas, nous finirons par leur donner 
» des titres de noblesse , et les traiter comme des esclaves du 
1* roi de Klanckembourg . A la vérité , les nobles ne forment à 
» l'égard de la nation qu'une très -petite minorité ; mais cette 
» minorité est liée par Tunité d*intérêt , et dirigée vers le même 
>» but par Tunité du plan et l'ensemble des moyens : cette mi— 
» norité , entraînée par tout ce qu'il y a de plus fort et de plus 
M impérissable dans le cœur humain , est d'une opiniâtreté que 
M les humiliations et les défaites ne fpnt que rendre plus fu— 
» rieuse . Or , l'expérience a prouvé que des minorités de ce 
1» genre étaient infiniment à craindre , et qu'elles finissaient 
» presque toujours par donner la loi à la majorité. » Il propose 
d'expulser du sol de la république la partie de la haute noblesse . 
qui n'a point émigré , et qui , par sa présence seule sur le terri- 
toire delà république, est plus dangereuse que celle qui a émigré; 
d'exclure des fonctions publiques et politiques les autres nobles. 

Cette proposition répand la consternation à Paris et 
dans toute la France. Poultier lui-même , dans son jour- 
nal intitulé V Ami des Lois, parle de cette mesure comme 
dW essai de tyrannie. 

— 1 7 — Traité de paix conclu à Campo-Formio , entre la ré — ré- 

publique française et Tempereur d'Autriche, 
-i— 20 — Boulay de la Meurthe modifie son premier rapport — «9 — 
contre les nobles , et présente un autre projet tendant 
à déclarer non citoyens français les ci-devant nobles. — 
Après quelques débats , le conseil des cinq-cents adopte 
ce projet. 

— 26 — La Valteline , Chiavenne etBormio, sont réunis à la sbrui». 

république cisalpine par arrêté de Bonaparte. — For- 
mation d*une armée dite d'Angleterre sur les côtes de 
r Océan , et nomination de Bonaparte au commande- 
ment en chef de cette armée. 



\ 
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8bnuD. Baraillon demande qu^il soit pris des mesures contre — 29 - 
les ministres du culte catholique qui ont cessé leurs 
fonctions à la promulgation de la loi du 19 fructidor. 

— 9 — Résolution qui assimile aux émigrés français les ha- — 3o - 

bitans du ci-devant Comtat, sortis de leur pays avant 
sa réunion à la France. 
-«6— Monde Frédéric-Guillaume II, roi de Prusse. iGnoven 
3 frira. Duhot fait une motion pour la célébration des d<eca- — ^3 - 
dis : (( £n vain vous dirait-on que vous blessez les régie- 
3' niens particuliers de chaque ^ecte; les législateurs ne 
» sont point tenus d'étudier les religions pour créer 
» des lois ; cVst aux ministres des cultes à étudier les 
M lois pour établir leur religion. En vain vous dirait- 
» on encore que vous blessez la liberté individuelle : 
>» les ennemis seuls de la liberté générale vous tiendront 
M ce langage. » , ^ ' 

*- 7 — Discussion au conseil des anciens sur la résolution — 27 - 
contre les nobles. — Comudet démontre que cette ré- 
solution , en ne les reconnaissant plus que comme étran- 
gers , dissout à leur égard le contrat social ; et que cette 
rupture n^est ni au pouvoir du corps législatif, ni même 
au pouvoir du corps de la nation délibérant immé- 
diatement. Il vote contre la résolution ; elle est ap- 
proime* 

- 16 - Message du directoire , relatif aux brigandages exercés 6 décem! 

à main armée sur les grandes routes. — Arrivée de Bo- 
naparte à Paris , de retour de l'Italie. — Premier tirage 
de la loterie depuis son rétablissement. 

— 19 — Un congrès s'ouvre à Rastadt pour traiter de la paix — 9 •* 
entre la France et FEmpire. 



1797 ^^8 LES FASTES DE L'ANARCHIE. Anf», 



14. novemb. Lettre annonçant au conseil des anciens la morl de ^4 fri». 
Legendre , de Paris (i). 

Approbation de la résolution relative^ à la liquidation 
de Tarriéré de la dette publique , et au mode de rem- 
boursement des deux tiers. 

— 16 — Des réfugiés du Jura se plaignent de la situation de ~ «6^ 

leur département ; ik disent que les assassinats s^ mul- 
tiplient ; qu^on y incendie les propriétés des républi- 
cains ; que des .rassemblemens s'organisent au nom de 
Louis XYIII ; que Théodore Lameth sera le Saint- 
Christol de cette nouvelle Vendée ; que Tassassin du 
10 août, Terrier - Monciel , est là pour la diriger.— 
Febvre du Jura demande le renvoi à une commission ; 
il espère qu'on reconnaîtra dans la pétition refifet de 
rintrigue. 

— 17 — Arrêté ^u directoire qui supprime seize journaux. —a; — 

— 18 -^ Rapport de Jourdan de la Haute - Vienne , sur les — aS — 

moyens de distribuer un milliard promis aux défenseurs 
de la patrie. Son projet porte que le maximum, de la 
rente accordée à chaque individu ne pourra point ex- 
céder quinze cents francs. 

— 21 — Message du directoire exécutif et adresse des négo- mîTo*. 



(1) Ce b««eb»r «k Ptrâ amit i'aboré ët/«at«Ut. Tovt c« ^ui t U\k iié rap- 
porU » suffiMiameat fait connaître ce fenatiqne rëvolutionneire et soA épouvantable 
▼œn dans le procès dn roi. Il parla peu au conseil des anciens, parce que son genre 
d'<]o(|venee commentait k ne plu Stre en faveur. Dans un discours où il eut occa- 
sion de déclamer contre les éaifr^, om renleadit nonaeer l'ëbqoont Portalis de d^ 
troirt SCS sophismes oPtc la haehê de la raison. A^nt de mourir, il lëgna son corps 
è la Tacnltë, « aân, diiai\-il, d'Itre encore utile aux hommes, ntme après ma 
*> jnort. * 
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tuYM. cians de Paris, demandant un emprunt de quarante 21 novemb* 
millions pour la descente en Angleterre. 

^ 8 — Message du directoire sur les atroces traitemens qu^on ^-28 — 
fait éprouver en Angleterre à vingt-deux mille républi- 
cains prisonniers , auxquels on retire la subsistance. 

Approbation de la résolution qui ordonne la forma- 
tion d^un nouveau grand-livre du tiers consolidé de la 
dette ptdilique. 

Arrêté du directoire qui déclare y^e le gouvememeiH 
français prend sous sa protection les habitans du pays 
de Vaud , qui réclameraient sa médiation. 

Le palais de Joseph Bonaparte, sonbassadeur de 
France k Roibe , est investi. L'adjudant-général Dupbot 
est massacré. 

_,o~ Entrée des troupes françaises à Mayence et dans le — 3o — 
fort de Cassel. 

- ,1 w Poyet , architecte , propose d'élever à Paris , à la — 3i ^ — 
place qu'occupait la statue d'un roi , un monument co- 
lossal , dédié à la paix. Le conseil des cinq-cents ren- 
voie à une commission. 



•- la -7 Approbation de la résolution qui ordonne la mise en 1" janvier, 
activité de la constitution dans les colonie». 

Arrestation et traduction au Temple du chevalier 
d'Aranjo , ambassadeur de la reine de Portugal près 
le gouvernement français. 
— i5— Message du directoire^ sur la saisie générale des mar- — 4- "^ 
chandises anglaises : il propose une loi portant que la 
cargaison ne sera phis couverte par le pavillon. 

Saisie générale des marchandises anglaises dans tous. > 
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les chefs-lieux de déparlemens et dans tous les ports de i^wn 
France. 

Arrestation à Paris de Tamliassadeur du pape. — » 

Villers fait adopter un projet sur le remplacement ~ «3 
des arbres de ia liberté abattus ou péris naturellement : 
la plantation en sera faite aux frais des communes , le 
a I janQÎer. / ' 

Discussion au conseil des anciens sur la résolution — ^^ 
qui accorde une indemnité aux citoyens acquittés à 
Vendôme. Lacombe-Saint-Michel dit qu'il n'a pas tenu 
au royalisme et à la malveillance la. plus insigne de les 
conduire à Féchafaud.. L'orateur, en donnant des re- 
grets au souvenir des martyrs de la liberté Yergniaud , 
Ducos , Gensonné , Rabaud-Saint-Etienne , Guadet et 
tant d'autres , ajoute : k Je mêlerai à vos noms chers à 
» la patrie , les noms des 3oubrany (i) , des Goujon (2) y 
» des Bourbotte (3). Ces vertueux représentans du 



(i) Etait, à IVpoque de la révolution, officier au Irëgi ment de Royal-Dragons. 
Député à la convention nationale, il j vota la mort do roi. Ardent montagnard, il 
fat l'un des chefs de l'insurrection jacobine des premiers jours de prairial an 3. 
Traduit devant un tribunal militaire , il 7 fut condamné à la peine de mort. 

(a) Entré à la convention coitame député suppléant après le procès du roi. Il vota 
contre le décret qui rappelait les députés mis hors la loi par suite de la journée da^ 
3t mai 1793. Ayant voulu faire triompher l'insurrection de prairial an 3 , il fut mis 
.en jugement et condamné à mort. 

Goujon était âgé de vingt-sept ans , possédant toutes les connaissances que peuvent 
donner l'étude et une bonne éducation. 

(3) Député de l'Yonne à la convention nationale, oà il vota la mort du roi. Il 
fut du nombre des montagnards qui s'opposèrent fortement à ce que les auteurs des 
massacres de septembre fussent poursuivis. Aux journées de prairial an 3 , il appuya 
aussi la demande des insurgés des faubourgs, du rétablissement de la constitution 
de lygS; il fut même nommé membre de la commission extraordinaire chargée 
d'exécuter les décrets rendus par les insurgés. Conune ses deux collègues , il fut mis 
' en jugement et condamné ii la peine de mort. 
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a6 bWos. » peuple , jugés par une commission militaire , furent, i5 janvier. 
i> comme vous , poursuivis par la faction anglaise. » 

— «7 — Bailleul propose d'élever, dans Tenceinte du conseil — 16 — 

des cinq-^cents , un monument au 18 fructidor , avec 
cette inscription : Des conjurés , au nom d'un roî, s'é- 
taient introduits dans cette eneitUe : le 18 fructidor de 
l'an 5 ils en Jurent ignominieusement chassés. Malheur 
aux traîtres qui les imiteraient! — Cette proposition est 
adoptée, 
spittv. Les deux conseils et le directoire célèbrent l'anniver- — 21 — 
saire de la mortde Louis XVL — Plantation d'un arbre 
de la liberté dans la cour du palais des Tuileries. 

— 3 — Il se fait à la Haye un iS fructidor. Plusieurs dé- — 22 — 

pûtes du gouvernement batave sont arrêtés. — Planta- 
tion de Parbre de la liberté dans la ville de Bâie. 

— 5 — Révolution dans le pays de Vaud ; les Vaudois se- — 24. t- 

coueilt le joug de Berne et plantent Tarbre de la liberté 
à Lausanne. 

.^ 6 — Santhonax ( i) prête serment, comme député de Saint- — 25 — 
Domingue au conseil des cinq-cents. — Les insurgés 
du pays de Yaud se constituent en république. 

— II -- Motion de Jean-Debry pour la célébration d'une fête — 3i — 
à la souveraineté du peuple : il demande qu'elle soit cé- 
lébrée chaque année le 3o ventôse , à la veille des élec- 
tions. Cette proposition est adoptée par le conseil des 
cinq-cents. 



(1) ATocat avant la révolu tion, Santbonaz fat •veeesiiTeraent tnvojré )t Saint- 
Domingnc par Louis XVI, par la conrentioa et par le direcioire. On attribat à ms 
actes révolutionnaires use grande partie des malheurs de cette colonie. La journée 
du 18 fructidor lui fut favorable, et le fit élire an conseil des cinq-cents. Il est 
mort en i8i3. 
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— 5 — 



13 



i5 — 



1 fëyrier. On renvoie k la commission ime adresse au conseil i4 piv 
des cinq-cents , par des rëpnUitains du faubourg Sainte 
Antoine : ils demandent qu^il soit pris des mesures pour 
conserver les fruits de la journée du 18 fructidor. 

Arrêté du directoire exécutif qui met en état de siège 
la ville de Lyon et séilfeubourgs. 

Message du directoire , contenant le détail des me — 17 
sures qu'il a prises contre Toligarchie helvétique. 

Mort de Stanislas Poniatow^ski , roi démissionnaire — a4 
de Pologne. 

Le directoire ayant déclaré le gouvernement temporel — »? 
pontifical détruit , le général Berthier , avec une partie 
de Tarmée d'Italie , s'empare de Rome. Il monte aussi- 
tôt au Capitole et proclame le rétablissement de la ré- 
publique romaine. L'arbre de la liberté est planté ; six 
consuk sont nommés et chargés du pouvoir exécutif. 

Message du directoire amionçant au conseil des cinq- < ▼«» 
cents l'entrée des troupes françaises à Rome, l'occu- 
pation \du château Saint-Ange et du Capitole. Ce mes- 
sage excite de vifs 'applaudissemens. 

Le pape Pie YI est enlevé de Rome , accompagné 
et conduit par des officiers français. 

Résolution qui exclut des assemblées primaires les — 4 
chefs de rebelles amnistiés. 
ler mars. Un membre (ait observer au conseil des cinq-cents , — n 
qu'en exécution de la loi du 19 fructidor dernier, une 
foule de citoyens français , paisibles dans leurs foyers 
qu'ils n'ont jamais quittés , s'en voient tous les jours 
impunément arrachés pour être traduits devant des com- 
missions militaires, et fusillés dans les vingt- quatre 
heures, parce qu'ils auront été inscrits, sans le savoir , 



— 19 — 



22 
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ti veot. sur des listes d'émigrés.. — Renvoyé à la commission, i** mars. 
Proclamation du général Brune aux habitans du can* 
ton de Berne. 

_,a_ Entrée des Français à S oleure. — La ville de Fribourg 2 — 

est prise d'assaut. — Evacuation de Morat par les Ber- 
nois , et destruction par les Français de Fossuaire élevé 
avec les ossemens des Bourguignons, en iij6. 

Première séance à Paris du club de Sahn. — Discours 
de Benjamin Constant , dont les quatre points princi- 
paux sont : Thorreur due au terrorisme , les dangers de 
l'arbitraire , le mépris que mérite le royalisme , et la 
nécessité de préparer des élections qui puissent affermir 
la république. 

Après avoir manifesté son admiration pour le système de gôu-* 
» vernement du directoire , Benjamin Constant ajoute : « La 
» révolntioa a été faite contre deux fléaux dont se compose la 
M monarchie, VarbUraire et fAéféJité ; f^e, a voulu détruire l*hé- 
>» redite , parce que Thércdité est une insulte aux droits de la 
M nature , de la force et de la raison , les seules puissances qui 
» doivent commander ; elle est un dernier anneau de cette 
» chaîne immense qu*a trainée pendant des siècles le genre hu> 
» main dégradé. Cette hérédité ne se relèvera jamais , parce 
» qu'étant démasquée, elle est vaincue. L'hérédité n'est donc / 

>» plus à craindre. Au moment où se prononce ce mot magique 
» d'égalHé^ tout ce qui lui est opposé s'écroule; et depuis l'exem- 
» pie de la France , nous voyons autour d'elle disparaître toutes 
» les absurdes distinctions de la naissance. Nous nous rallier'ons 
>» au gouvernement pour terrasser Us royalistes , parce que ce 
» n'est qu'après leur défaite , lorsque la liberté est également 
» dans tous Jes cœurs , lorsque le salut de la république est la 
» première pensée de tous, que les bome&de l'autorité peuvent 
» être rigoureusement tracées , et les droits des citoyens pro~ 
V clamés sans réserve et défendus victorieusement. » 
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5 mars. Les Français entrent à Berne , après une bataille san- >s *«»* 

g^Uuite suivie d^une capitulation. 
-—6 — Message du directoire exécutif; dans lequel il s^atta — 16 • 
che à démontrer la nécessité de ne faire aucune excep- 
tion à la loi du 19 (ructidor. 

— i3 — - Message du directoire sur les triomphes de Tannée — a3 

française en Suisse. 

— 14. — Autre message du directoire annonçant la destruction — »4 

du gouvernement helvétique , qu'il appelle Foligarchie. 
—■16 — Proclamation du général Brune , commandant Tar- — »6 
mée française en Helvétie ; il partage la Suisse en trois 
républiques. 

. Rapport fait par Bailleul sur la conjuration du 18 
fructidor. — Le conseil des cinq-cents en ordonne l'im- 
pression à douze «exemplaires pour chaque membre. 

— ao — Célébration de la fête de la souveraineté du peuple. — 3o - 
i3 avril. Le drapeau tricolore , arboré à Vienne par Tambas- «4 fien 

sadeur de France , Bemadotte , est insulté par le peu- 
ple. L'ambassadeur se retire de cette ville'. 

— i5 — Les troupes françaises entrent à Genève. • — «6 

— 16 — On lit au conseil des cinq-cents une lettre de Mar- - «7 

seille , annonçant que la veuve Rey , revendeuse , y aété 
fusillée pour n'avoir pas quitté cette ville en exécution de 
la loi du ig fructidor ; cependant elle n'était point dans 
le cas prévu par cette loi , et elle aurait produit cent té- 
moins pour l'attester ; mais la commission militaire lui 
a opposé la loi qui ne prescrit que la vérification de 
l'identité. — Renvoyé au directoire exécutif. 

Lettre du représentant du peuple Rousseau (i) , dans 

( >) A l'époqut de U rérolutton il était gouTcrneur âti cnf«n« dt M. de Cliabril- 
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j^^erm. latpiellc il cherche à établir , par des faits , Tintelligence 16 avril, 
qui régnait entre les chefs de Témigration à Coblentz , 
et le tribunal révolutionnaire dé Paris. 
aior. Le conseil des cinq-cents renvoie au directoire une — ai ^— 
lettre dans laquelle Dubreuil se piaint qu^on ne peut 
approcher du bureau du ministre de la police qu'avec 
de For : il demande une manière plus expéditive de se 
faire rayer de la liste des émigrés. 

-- 6 — Sydney-Smith s'évade de la prison du Temple. — 25 — , 

— 7 — Le directoire transmet par un message les renseigne- — a6 — 

mens qu'il a reçus pendant la tenue des séances de l'as- 
semblée électorale de la Seine. On y remarque un im- 
primé intitulé : Sur ks opérations de Rassemblée éïectorakf 
par Guillot-Desherbiers : il retrace toutes les intrigues 
qu'il dit avoir souillé cette assemblée , et félicite le dé- 
partement de. ce qu'une scission courageuse lui a sauvé 
la crainte de voir rouvrir les fosses du terrorisme. — Le 
conseil des cinq-cents renvoie à la commission. . 

— $ — Régnier demande que le conseil des anciens prononce — 27 —^ 

d'abord et de préférence sur les procès-verbaux des as- 
semblées électorales qui ont fait scission : ^ Il importe , 
M dit-il , que , pour rassurer la France contre la crainte 
» qu'elle a conçue de voir se renouveler au milieu d'elle 
» toutes les horreurs révolutionnaires, vous déclariez que 
M les royalistes à bonnet rouge, qui ne sont pas moins' 



lant. Il n'entrait la conyention qu'après le jugement du roi. Ce fut \ la publication de 
cette lettre si ridicule, si extravagant*!, qu'il dut sa rcéttction au corps l^islatif 
par l'assemblée électorale de Paris, séante à l'insiitut. Ce démocrate , qui ne voulait 
plus de nobles, et qui appuyait ou provoquait des mesures de persécution conife 
eux , se prononça pour la révolution du i8 brumaire, et devint lénateur , comte, 
commandâiit de la Légion-d'Hoiineur. Il est mort en i8i3. 
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37 avril. » dangereux que les royalistes à cocarde blanche , n^en-^ a tm^. 
>t treronl ici qu'après avoir passé sur vos corps. »» — » 
Baudin des Ardennes déclare que le royalisme n'ayant 
pu parvenir k ses fins Tannée dernière, en députant au 
corps l^slatif ceux de ses agens les plus connus , a cm 
réussir cette fois en faisant nommer les hommes les plus 
notés d'infamie. 
"~ 39 — Entrée des Français dans la ville de Zug, k la suite — >• — 
d'un combat. — Incendie du vaisseau de ligne k Quatorze 
Juillet y dans le port de Lorient. 

i^ ma). Fargues dénonce au conseil des cinq-cents le système ~ » — 
d'anarchie qu'il dit avoir dominé presque partout dans 
les dernières assemblées électorales : il craint le retour 
des horreurs révolutionnaires : « Q'importe à la nation» 
» française, dit-il, une majorité numérique, quand 
» cette majorité, qui certes existait aussi dans la côn-« 
>• vention nationale, n'a pu lui épargner, ni épargner 
>« à la convention elle-même , le joug barbare et humi- 
^ liuit d'une poignée de brigands? Ne nous dissimu- 
» Ions pas ce que les bourreaux de notre patrie savent 
i> si bien : l'audace d'un scélérat comprime l'énergie de 
M vingt hommes de bien. » 

— 2 _ Message du directoire dans lequel il rend compte des — i3 — 

circonstances qui ont accompagné les élections de la 
présente année , et notamment des entreprises des 
anarchistes. 

.». ^ — Message du directoire annonçant au conseil des cinq- — ,5 — 
cents que l'action de la justice criminelle est paralysée 

^ dans le département de la Seine , «t dans plusieurs au- 

tres. 

— 7 — Rapport sur les élections feit par Bailleul au nom - »• — 
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«B flor. d^une commission : elle a reconnu Texistence de deux 7 mai. 
aristocraties, Pune k cocarde blanche , et Fautre à bonr 
net rouge , se disputant alternativement le tt^rrain de 
la liberté, qui n'est pas plus connu des mis que des 
autres , et abhorrant au même degré Jçs républicains. 
11 présente un projet validant la majorité des élections^ 
invalidant partiellement quelques élections ^ et en dé- 
clarant d'autres en totalité nuUes et illégales. — Ronchon 
regarde ce projet comme Tenterrement solennel de U 
constitution et de tout système de liberté politique. « Jf 
»» nem'opposepointàunegrandemesure de salut public, . 
» dit-il , mais je veux qu'elle soit telle q«'après l'avoir 
» prise, vous soyez dans l'heureuse impossibilité de 
» révolutionner à l'avenir ; je veux sur-tout que le corps 
» législatif ne soit pas enchaîné au char de triompha 
» du despotisme, et qu'il ne devienne pas Tobjet du 
i> mépris et de la risée publique. Il ne m'est pas encore 
» démontré que la grande et terrible mesure que na- 
» guère vous avez prise , ait été seulement TeSet de 
tf votre courage ; peut-être avez-vous aperçu les' objets 
» avec le microscope de la frayeur. La journée du iS 
. » fructidor aurait produit pour vous des fruits plus 
» durables , si , le 19 , des lois politiques eussent arrêté 
» la révolution , et si la constitution eût repris toute 
» sa force. >» 

.— 19 — Continuation de la discussion sur le projet de la com- ^.^ g .^ 
mission. Leclerc de Maine-et-Loire demande qu'il soit 
adopté en masse et sans discussion individuelle : <c Ter- 
» minez sur l'heure cette lutte affligeante , s'écrie-t-il , 
» et ne laissez pas dire à vos éternels ennemis que seuls 
» vous ne pouvez prendre une grande résolution , et 



1798 128 LES FASTES DE l' ANARCHIE. J^j^^ 



8 mai. » qae , sans une influence extérieure à cette assemblée^ >9 floi 
a le 18 fructidor ne se fût pas opéré. » 

Le conseil des cinq-cents adopte en entier le projet 
de la commission. . 

Insurrection des habîtans du Valais. — Les insurgés 
entrent dans la ville de Sion. 
^. 20 -— Duhot demande au conseil des cinq-cents , que de — ai 
cadi prochain, le président retrace dans un discours les 
glorieuses époques qui ont distingué la convention na- 
tionale dans le cours orageux de son honorable session. 

— i5 — Treilhard est nommé membre du directoire exécutif - «^ 

en remplacement de François de Neufchâteau, sorti 
par la voie du sort. 

..^ ig Lecarlier (i) est nommé ministre de la police en — 17 

remplacement de Doudeau. 

— 18 — Jean Debry est nommé ministre au congrès de Ras — «9 

tadt en remplacement de Treilhard. 

— ig — Les Anglais bombardent Ostende. — Ils débarquent — 3o 

quatre mille hommes. 

Départ de la flotte de Toulon commandée par le vice- 
amiral Bruyx , sur laquelle est embarquée une armée 
française ayant le général Bonaparte pour commandant 
en chef. 

INVASION BE LA SUISSE. — ENLÈVEMENT DU PAPE. 

La dette publique fut réduite des deux tiers : il n'est 



(1) Maire de la ville de Laon et secrétaire du roi avant la révolution. Député à 
l'assemblée constituante, il fut ensuite membre de la convention où il vota la mort 
du roi. En quittant le ministère de la police , il entra , en mars 1799 , au conseil de^ 
anciens, et moarnt peu de tems après. 
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3o for. pas d'exemple d'un discrédit tel que celai où une pa- icf mai* 
reille l>anqaeroate fit tomber le directoire. 

A son retour d'Italie , Bonaparte fut présenté an di- 
rectoire qui avait fait de grands préparatifs pour le re- 
cevoir au Luxembourg. Le discours prononcé par Bo- 
naparte , à cette occasion , contenait ce passage : « Le 
» peuple français , pour être libre , avait les rois à com- 
» battre. — Pour obtenir une constitution fondée sur 
» la raison , il avait dix-huit siècles de préjugés à vaincre. 
» — La constitution de Tan 3 et vous , avez triomphé 
^ » de tous ces obstacles. — La féodalité et le royalisme 
» ont successivement , depuis vingt siècles , gouverné 
M FEurope ; mais de la paix que vous venez de conclure 
» date Tère des gouvememens représentatifs. — La paix 
» assure la liberté , la prospérité et la gloire de la ré- 
» publique. M 

On sembkit vouloir faire une descente en Angle- 
terre , et confier à Bonaparte le soin de Texécuter. Bien- 
tôt après on sut qu'un grand armement se préparait à 
Toulon , et l'expédition dont on parla détourna l'atten- 
tion de l'Océan pour la porter vers la Méditerranée. 

Le directoire profita de la paix pour accabler les Etats 
faibles. La Suisse fut envahie; le pape fut chassé de 
Borne ; Naples , le Piémont et la Toscane étaient sur 
le point de subir le joug de la république française. 

Le directoire se montrait' jaloux de ses généraux; il 
les accablait de dégoûts et de persécutions ; et quoiqu'il 
recourût sans cesse aux armes , il s'attachait à avilir la 
gloire militaire. Chaque armée avait à sa suite des com- 
missaires civils y dont la plupart , concussionnaire» 
avides , n'excitaient pas moins le mécontentement des 

n. 9 
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19 mai. soldats que des pays conquis. A cette époque, un nou- 3o 
veau perfectionnement révolutionnaire eut lieu : on 
organisa la rapine aux armées. 

Lorsqu'aux élections de germinal il &Ilut compléter le 
^orps législatif, mutilé de plus de moitié par le 18 fruc- 
tidor , le directoire s'aperçut qu'il avait beaucoup d'ad* 
versaires et peu de partisans. Les assemblées électorales 
présentèrent le tableau d'un vrai délire démagogique : la 
constitution de 1 7g3 y fut invoquée , les jacobins ne 
dissimulèrent ni leur joie , ni leurs espérances ; il se pré- 
sentait partout des vengeurs pour Babeuf et même pour 
Roberspierre ; on y appelait hautemeut les directeurs 
les tyrans du Luxembourg, 

Dans tous les corps électoraux où le directoire crut 
voir la majorité se déclarer contre lui , il invita , ou 
plutôt i( força , par l'entremise de ses commissaires , la 
minorité mécontente à faire des élection» de son côté. 
Mais il n'y eut aucune proportion entre ces assemblées 
qu'on voulait rendre rivales. Elles étaient si loin de se 
balancer numériquement , que les scissions que le direc- 
toire avait commandées ne réunissaient pas le cinquième 
des votans. 

Il ne restait plus au directoire qu'à se rendre juge 
des élections , et c'est ce qu'il fit. Il cassa et annula 
toutes celles qu'il crut lui être contraires. Il dénonça 
au corps législatif une conspiration dans laquelle se- 
raient entrés deux à trois cent mille Français. Il répéta 
la fable ridicule d'une alliance formée depuis lotig-tems 
entre les royalistes et les jacobins. Il voulut persuader 
que ces deux partis marchaient sous une même bannière 
tout en s'égorgeant entre eux« Les deux conseils furent 
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3oflor. associés à l^acte par lequel le directoire ayait prononcé 19 mai., 
sur ces élections. 

Le directoire avait résolu la conquête de la Suisse : 
Tun des moyens qu^il employa pour y parvenir fut de 
favoriser ou même d'exciter des soulèvemens. Les ha^ 
bitans du pays de Yaud étaient soumis à la domination 
du sénat de Berne ; l'exemple de la révolution de France 
leur rendait insupportable le nom de sujets. Ils ouj^rent 
deâT cbibs y manifestent Tintention de former un canton 
séparé , et menacent de Tintervention du gouvernement 
français , sous la protection duquel ils se sont placés* 
Les gouvemans de Berne font arrêter quelques Yaudois 
qu'ils regardent comme les chefs de la sédition. Aussitôt 
le payar'de Vaud se déclare libre et appelle la républi- 
que française à son secours. 

Le directoire attendait ce signal. Déjà il avait chargé 
le général Ménard d'appuyer par les armes une décla- 
ration aux sénats de Berne et de Fribourg, portant 
qn^ils répondraient de la sûreté individuelle et de la prcH 
priété des habitans du pays de Yaud. 

Tous les cantons , à l'exception de celui de Bâle , 
prononcèrent le serment de repousser l'invasion des 
Français. 

L'armée française, qui était commandée par le général 
Brune , s'était accrue de plusieurs divisions tirées des 
armées d'Italie et du Rhin. Après avoir forcé Soleure 
de se rendre , et emporté d^assaut Fribourg , les Fran- 
çais s'emparent de Berne. 

Le directoire voulut soumettre toute la Suisse aux 
principes de la révolution française ; il imagina de 
substituer sa constitution au pacte fédératif auquel les 



• / 
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treize cantons devaient depuis si long-tems leur bonheur ^ 
et leur gloire. La démocratie pure s'était conservée dans 
sept cantons de la Suisse. Ces cantons , qui étaient ceux 
de Lucerne, Schwitz, Uri, Glaris , Appenzell, Zug 
et Underwald, refusèrent une constitution nouvelle 
que , par une raison contraire ^ les cantons aristocra- 
tiques avaient pu accepter. Voici les observations que 
ces cantons démocratiques adressèrent au directoire : 

« !Nous ne trouvons pas d'expressions assez fortes 
i» pour vous peindre la consternation que répandit parmi 
» nous la nouvelle que tous les cantons de la Suisse 
» seraient forcés de se soumettre au projet de la nou-^ 
h velle constitution helvétique qui nous a été adressé. 

» C'est en vain que nous en chercherions pour vous 
» rendre la douleur dont elle remplit nos âmes. Rien 
» n'égale à nos yeux le malheur de perdre la constitu- 
N tion fondée par nos ancêtres , adaptée à nos mœurs 
» et à nos besoins , et cimentée par la jouissance, pen- 
» dant plusieurs siècles , de toute la somme d'aisance 
» et de félicité dont nos paisibles vallons soient désor- 
»» mais susceptibles. ^ 

M ^S'il est possible que vous ayez formé le projet de 
» vouloir apporter quelque changement à la forme de nos 
» gouvememens populaires , permettez que nous vous 
?> parlions à cet égard le langage de la franchise et de 
I» la liberté. 

» Permettez^ avant tout, que nous vous demandions 
» sans détour si vous avez trouvé dans nos constitutions 
*> quelque chose qui soit en opposition avec les prin- 
9* cipes de la vôtre. 

» Où tr6uverez*-vous^ ailleurs que chez nous un mode 
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3o flor. » de gouvernement qui mette plus exclusivement entre 19 mai. 
» les mains du peuple Texercice et le droit de la sou- 
» veraineté? où Tëgalité civile et politique soit plus 
» parfaite ? où chaque citoyen jouisse d'une plus grande 
» somme de liberté ? Nous ne portons d'autres chaînes 
>> que les chaînes légères de la religion et de la morale , 
M d'autre joug que celui des lois que nous nous sommes 
j> données. Ailleurs peut-être, le peuple peut désirer bien 
» des choses à ces différens égards , mais chez nous , 
>» descendans de Guillaume Tell, qui avons maintenu 
» sans la moindre altération la constitution qu'il nous 
» a laissée , et pour la conservation de laquelle nous 
» vous parlons avec toute l'énergie que nous inspire le 
yy sentiment de plaider la plus juste des causes ; chez 
w nous , il n'existe qu'un seul vœu , un vœu unanime , 
» celui de rester soumis au gouvernement que la Pro- 
» vidence et le courage de nos aïeux nous ont légué. Et 
» quel gouvernement pourrait être plus en rapport avec 
» le vôtre ? 

» Nous , les peuples de ces contrées , dont votfs avez 
» si souvent promis de respecter la souveraineté, c'est 
» nous qui sommes les souverains de ces petits cantons ; 
y* nous élisons nos magistrats et les révoquons à notre 
» bon plaisir ; les divisions de nos cantons élisent nos 
» conseils , qui sont nos représentans , les représentans 
» du peuple. '^ 

>» Telles sont , en abrégé , les bases de nos consti- 
» tutions. Ne reposent-elles pas sur des principes sem- 
» blables à ceux sur lesquels votre gouvernement est 
«'assis? Eh! comment auriez -vous donc la volonté 
» d'anéantir notre bonheur en touchant à notrç orga- 



1798 l34 LES FASTES DE L' ANARCHIE. ^1, 

ig mai. » oisation politique T Quels seraient vos motifs pour le 3o 1 
M £sdre? £t quel espèce d'avantage pourriez - vous en 
» retirer? 

» Supposez même que vous en eussiez le pouvoir , 
>» nous croyons que votre justice ne vous permettra pas 
» d^en faire usage pour introduire chez nous , par la 
» force , une constitution qu'à peine la centième partie 
» de nos concitoyens serait en état de coiAprendre. 

» Nous sommes des peuples de pâtres et de monta-^ 
» gnards , qui , fidèles à la simplicité des mœurs de nos 
» ancêtres , avons su jusquUci conserver peu de besoina 
» et nous contenter de notre heureuse médiocrité : les 
» faibles revenus de nos cantons suffiraient à peine à 
, » salarier le grand nombre de fonctionnaires que nous 
» donnerait la nouvelle constitution. 

» Il faudrait trouver des ressources dans les propriétés 
» particulières , qui , très-mèdiocres en général , seraient 
" en peu de tems épuisées ; et cette mesure inévitable 
» menacerait notre pays d'une ruine totale et prochaine. 

» Ne vous étonnez donc pas si la certitude que nous 
V avons de cette affligeante perspective nous fait abhorr 
» rer ce nouvel ordre de choses , et nous le fait envisa- 
» ger comme un fardeau dont le poids excède nos forces. 

« Vos vues profondes en politique , vos connais^ 
» sances exactes sur le caractère , la position et les res- 
» A>urces des peuples qui vous environnent , viendront 
» à Tappui de ces représentations ; et votre humanité , 
» plus éloquente que nous-mêmes , sera notre défen- 
» seur près de vous. 

» La grande nation , dont la gloire consiste à remplir 
» les annales de son histoire d'actes de justice et de 
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3oflor. » générosité, pourrait- elle bien les souiller du récit 19 mai» 
^> de Foppression d^un peuple paisible qui ne lui a pas 
» fait de mal , et qui n^avait ni la volonté ni la force 
» de lui être jamais nuisible P 

» Bien loin de redouter un sort pareil , vos principes 
» connus nous font conserver Fespoir consolant d'ap- 
» prendre bientôt que vous n'avez projeté la nouvelle 
» constitution que pour les parties de la Suisse qui vous 
» la demanderont , et qu'au milieu des changemens que 
» vous allez opérer , vous laisserez subsister les gou- 
» vememens démocratiques , comme autant de monu- 
» mens de votre admiration pour les béros dont ils sont 
» l'ouvrage , et dont vous avez si souvent proclamé les 
» bauts faits. 

» Daignez nous tirer bientôt de l'incertitude cruelle 
'» où nous sommes : alors nos paisibles vallons reten- 
M tiront des expressions de notre recoMaissance pour^ 
» la grande nation et pour ses dignes magistrats. » 

Ces représentations ne firent aucune impression sur 
le directoire. Un délai de quinze jours fut accordé aux 
cantons démocratiques pour accepter la nouvelle cons- 
titution. Ils s'y refusèrent en annonçant une résistance 
désespérée. 

Des événemens non moins déplorables arrivèrent 
dans le Valais , et cbez les Grisons. La ville de Sion 
fut emportée d'assaut par les Français; les trésors de 
Notre-Dame-des-Hennites furent livrés au pillage. La 
Suisse était inondée de concussionnaires qui excitaient 
des cris et des plaintes qu'on ne voulait point entendre. 
Les Suisses gémissaient et, regrettaient leur ancien gou- 
vernement fédératif. 
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iQ mai. Les séditieux , qui , le 28 décembre 181 7 , investirent ioflor. 
à Rome le palais de Joseph Bonaparte , ambassadeur 
de France , avaient fait entendre le cri de liberté et dis- 
tribuer des cocardes tricolores. Les troupes du pape 
repoussent les séditieux et les poursuivent jusque dans 
le palais de Tambassadeur ; celui-ci se montre pour 
calmer les soldats , et promet de livrer les coupables. 
I^es coups de fusil sont tirés dans ses croisées, et le 
ihassacre de Tadjudant-général se consomme. 

La cour de Rome s'empressa d^offrir à Joseph Bo- 
naparte tous les genres de réparation , mais il les refusa, 
et toute la légation française sortit de Rome. 

Un mois s'était à peine écoulé depuis cet événement, 
qu'une armée française se trouvait aux portes de Rome 
et s^était déjà emparée du château Saint-Ânge. XJne in- 
surrection éclate dans Rome : le palais du pape est in- 
vesti ; les insu|||és déclarent Rome libre. Ce fut alors 
que le général JJerthier , commandant l'armée française , 
monta au Capitole et proclama le rétablissement de la 
république romaine. 

Le pape , enlevé de Rome , fut conduit en Toscane. 

— 20 — Deux mille des Anglais débarqués à Ostende sont faits > prair. 

prisonniers par seize cents Français. 

— aS — Résolution qui admet au conseil des cinq-cents Lu- — 6 — 

cien Bonaparte , député du Liamone , et Aréna , dé- 
< puté du Golo. 
5 juin. Rapinat (i), commissaire français en Suisse, fait — 17 — 

enlever le trésor de Zurich. 

(1) Né eq Alsace, et parent 4e Rewbel. Sts exactiotos en SaÎMc, conune cov 



j^^e. DIRECTOIRE EXÉCUTIF. , iSy 1798 



a4 prair. Le dircctoire batave est dissous , et plusieurs mem- 1 2 juin, 
bres ducorps législatif de cette réjmblique sont arrêtés. 

— a5 — Les Français , à la suite d'une attaque , et d'après — i3 — 

une capitulation , se rendent maîtres de Tile de Malte. 

— «9 — Le directoire helvétique informe le grand conseil d'un — 17 — 

arrêté du^commissaire Bapinat , qui déclare propriété 
française tous les magasins nationaux qui se trouvaient 
en Suisse lors de Ventrée des Français, 
s 3 mess. Message du directoire annonçant la prise de Malte. i«' juillet. 
-7\ Il expose les griefs de la république française contre 
le gouvernement de Malte. 

L'armée française débarque en Egypte , près d'A- 
lexandrie. 

— i4— Nina d'Ambert, fille du marquis d'Ambcrt, con- — a — 

damné à mort par une commission militaire , comme 
émigré, pour n'avoir pas obéi à la loi du 19 fructidor , 
réclame un sursis : elle observe que son père a vaine- 
ment demandé un défenseur ; que la liste sur laquelle 
son nom est inscrit ne présente aucuns prénoms , sur- 
noms, qualités ou professions, et qu'il n'a jamais de- 
meuré dans le département où elle a été dressée. — 
Briot invoque l'ordre du jour. « L'émigré pour lequel 
» on réclame , dit-il , a été maintenu sur la liste le i^ 
» pluviôse dernier. Pourquoi n'a-t-il pas obéi à la loi 
» du 19 fructidor ? Que faisait -il à Paris depuis ce 
» tems? Peut-être il conspirait, peut-être il vous pré- 
» parait des poignards. Je -vous atteste que plusieurs 



nilssaire dn directoire, furent portées ii vn tel excès qu'on fat obligé de le rappe- 
ler, par la crainte d'un sonlivement général. Il avait pour adjoints et pour coopé- 
ratenrs deux hommes qui U secondaient parfaitement : Von se nommait GrugeoH et 
l'autre Forfait. 



l38 LES FASTES DE L' ANARCHIE. An 

» émigrés de mon département se promènent ici dans i4om 
» les mes , et sont libres et impunis ; il est tems d^en 
M purger la France. Les braves militaires qui compo- 
» sent la commission ont bien rempli leur devoir : ils 
» méritent des éloges et non des accusations. » Quel- 
ques membres demandent le renvoi à une commission. 
Le conseil des cinq-cents passe à Tordre du jour. 

Plusieurs membres du conseil desp anciens célèbrent 
les exploits des républicains qui ont pris Malte ; ils fé- 
licitent la philosophie de s^étre emparée du dernier re-r 
tranchement du fanatisme. 

Prise d'Alexandrie par Farmée française. 

Le directoire exécutif accorde une recompense h 
ceux qui dénonceront ou arrêteront des émigrés. 

Motion de Lecointe-Puyraveau (i) sur Tétat actuel de - 18 



(i) Avocat à Saint-Maixent , département dès Deux-Sèvres. Il fut l'un des plus 
arden» révolutionnaires de rassemblée législative. A la convention il vola , dans le 
procès du roi , l*appel au peuple ; mais § nsuitc il se prononça pour la peine de mort 
et même contre le sursis. Ce fut dans le conseil des cinq-cents qu'il montra le plus 
d'exagération. Voici comment il s'expIiqaait*^sor la royauté et la religion, dans la 
séance du aS juillet 179S : « Pour sentir la faiblesse des rois, disait-il , il suffit de 
»j savoir par queb moyens il étayërent leur puissance. Presque tous inventèrent des 
i^rêtres pour se faire proclamer au nom de la divinité, la Minerve de Pisistrale, 
i^a nymphe Egérie de Nnma, la montagne en feu de Moyse, le pigeon de Malio- 
M met, la pièce de monnaie de César, et, parmi nous, la sainte et ridicule am- 
w poule , sont la preuve de oe que j'avance. Enlevons aux rois l'appui de la divinité ; 
t> qu'on n'attribue pas à l'auteur de la nature les sottises des hommes; que chacun 
'> devienne le prêtre de son-cnlte ; qii« les peuples sentent leur force , et les rois sont 
» dans le néant. Ceiui-Ui est leur ennemi, qui, déchirant le voile, dit ce qu'ils 
» sont, et les montre isolés, seuls et nus au milieu des hommes. Le vainqueur des 
» Romains, tons les brigands célèbres, furent moins redoutables aux rois que ne 
» l'est, dans le silence du cabinet, le philosophe qui s'interroge sur l'origine des 
»> ^ois, et sur la puissance héréditaire. Voltaire, Rousseau, Mably , Raynal, bri- 
^ <sèrent plus de sceptres et de couronnes qu'Alexandre et les plus célèbres consuls. » 

Le iS bramaire le fit entrer au tribunal. Après le ao mars 1 il fut nommé commit" 
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■8 mess. Paris : il déclare que les émigrés y affluent ; que les agens 6 juillet, 
de TÂngleterre y ont des points de réuliion , des appuis 
et des asiles ; que la cocarde nationale parait être T objet 
du mépris de quelques factieux , et le mot de citoyen . 
un objet de dérision ; que les lois qui ont supprimé les 
emblèmes de la royauté et de la féodalité y sont violées 
ou adroitement éludées. — Un message du directoire 
vient confirmer cette dénonciation. Aussitôt Lecointe 
fait adopter une résolution qui ordonne des visites do- 
miciliaires pendant un mois , à relTet d'arrêter les émi-* 
grés rentrés , les agens de F Angleterre , les prêtres àé-» 
portés rentrés , ou c^eux sujets à la déportation , les chefs 
de chouans ou de brigands qui n'ont pas déposé»les 
armes , ou qui les ont reprises après la pacification , et 
les égorgeurs. 

— 1^ — Prise de Rosette par l'armée française en Egypte. '—7 — 

— a6 — Les tonseils célèbrent Fanniversaire du i4- juillet. — ^ 14. -n 

Dans le discours prononcé par Chénier, président du 
conseil des cinq-cents , il retrace les heureux résultats 
de cette journée y tardive sans doute , mais décisive pour 
les peuples. ., 

— »8— 'Résolution portant que les decadis et les jours de — 16 — 

fêtes nationales sont des jours de repos dans la répu-r 
blique. — Grandmaison trouve cela insuffisant. « Quoi ! 
» ditr-il, tandis que le grand prêtre de Rome, attaqué 
» depuis, si long-tems par la philosophie , et détrôné 
» par nos braves défenseurs , est obligé de porter de 
» lieux en lieux sa piété vagabonde , ses ministres osent, 
> 

•aire-géaéral de police k Lyon ^ dans les d^partemens Toisias. La loi de baQBt»- 
i semeot contre le* r^icides Vm fait sortir de France. 
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16 juillet. >» encore exercer parmi nous un insolent 'despotisme! ?6mcssv 
» ib défendent de travailler le dimanche , et empéchept 
» les ouvriers catholiques de s^occuper ce jour là dans 
» les ateliers des théophilantropes , qui ne célèbrent 
» que le décadi. » — Il demande que les fêtes religieuses 
soient renvoyées au décadi. 

— 17 — • François de Nenfchâteau est nommé ministre de — »9 — 

Fintérieur en remplacement de Letoumeux. 

— 2 1 — Rapport de Jourdan sur le recrutement : il propose » *^«"»- 

de faire comprendre dans la conscription militaire , À 
dater du i*"^ nivôse an 7 , tout Français depuis l'âge de 
vingt et un ans jusqu'à celui de vingt-cinq révolus. 

Sataille des Pyramides , gagnée par les Français. Les 
Mamelucks abandonnent deux mille tués ou blessés, 
quatre cents chameaux et toute leur artillerie. 
_ 22 — Entrée de l'armée française au Caire. — 3 — 

l'i^ août. Bataille navale d'Âboukir gagnée par les Anglais. — i4^ 
L'amiral français Bruyx est tué ; son vaisseau , V Orient, 
de cent vingt canons , est incendié ; et sur douze vais- 
seaux, dix sont pris par l'amiral Nelson. 

— g — Motion de Delbret sur les voitures : « C'est peut-être — a» — 

>> une question , dit-il , que celle de savoir si , dans un 
^ Etat où l'égalité règne , il doit être permis d'avoir 
» d'autres voitures que celles nécessaires au service pu- 
» blic. Cependant si on en permet l'usage , il faut au 



(1) Dénnli an Lot à la conrention 'nationale. 11 y rota la mort da roi sans ap- 
pel au peuple , mais avec sursis. Au conseil des cin<|-cf ats , il opina pour mainte- 
nir la liberté de la presse tons la surTeillance dn gonTemement. S'ëtant prononcé 
contre la révolution dn 18 bmmaire, il fnt exclu du corps législatif, et compris, 
dans la déportation. Pendant les cent jours , il fut député ^ la chambre des repré^ 
sentans, et c*est ce qui lui fit appliquer la loi rendue contrt les régicides. 



\ 
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as then n moios Ordonner que nulle voiture ne pourra passer 9 août/ 
» dans les rues de Paris , si ce n^est au pas. » 

*- *^ — Célébration de la fête du 10 août, — Les séances des — 10 — 
conseils s^ouvrent au bruit du canon et des airs patrio- 
tiques. On ordonne Timpression et la traduction dans 
toutes les langues des discours prononcés par les pré^ 
sidens. 

^ «9 — Résolution qui consacre comme jour de fête nationale — 16 -*- 
Fanniversaire du 18 fructidor. — Lucien Bonaparte s'é- 
lève avec force contre la faction des dilapidateurs , qu'il 
déclare être de toutes les factions contre-révolution- 
naires la plus dangereuse , la plus tolérée et la plus* 
étendue : *< Chacun de nous , dit-il , a déclaré une guerre 
» à mort à cette faction liberticide ; et notre session sera 
» célèbre et utile dans les fastes de la grande nation 9 
» par la répression des vols et le châtiment des voleurs. » 
3 frnct. Lucien Bonaparte parle fortement contre le change- — ao — 
ment qu'on prépare dans la constitution de la républi- 
que cisalpine. « Si, dit-il, un sinistre projet existe , 
j> s'il est avéré , il faudra l'attaquer d'une main hardie , 
>' et vous souvenir qu'on vous écrit qu'une atteinte à la 
M constitution cisalpine ne serait qu'un essai sur la nô- 
» tre. Mais avant qu'une telle atteinte soit portée à no*- 
w tre pacte social , je le déclare et j'en jure , il faudra 
i> se résoudre à passer sur le corps de plus d'un repré- 
» sentant du peuple. Notre constitution porte que nulle 
i* autorité n'a le droit de la changer : proclamons donc 
4> que la constitution de l'an 3 est la volonté inébran- 
» lable du peuple. » 

Lecointe-Puyraveau dit : « Certes , il est de notre 
» honneur de défendre la constitution ; mais il ne' faut 
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120 août. » pas la confondre avec une constitution qui ne fut Simct. 
» peut-être pas faite par le peuple au nom duquel on 
«» réclame. » 

— 22 -^ Débarquement de quinze cents Français commandés — s -- 

par le général Humbert, dans la baie de Kilala, en Ir- 
lande. 
— ; 25 — Résolution qui établit un nouveau département sous — 8 ^ 
le nom de lac Léman , dont Genève 'sera le cbef-lieu. 
i^'septemb. Constitution nouvelle donnée par le^rectoire exé- — «5 — 
cutif français à la république cisalpine. 

— ^ — Célébration de l'anniversaire du 1 8 fructidor. — Dau- ~ iS — 

nou(i)9 président du conseil des cinq-cents, prononce 
on discours : « Le i8 fructidor, dit-il, a recommencé la 
» république; il lui a donné son génie et ses destinées. » 
--*<c Malheur, mille fois malheur, dit le président du 
» conseil des anciens , à Tétre insensible qui ne pren- 
n drait point part en ce jour à Fallégresse publique ! » 

— 8 — Les Français débarqués. en Irlande sont battus et — ^-^ 

faits prisonniers à Ballinomarck. 
i-. 12 — La Porte déclare la guerre à la France , à cause de — a6 — 
Texpédition d'Egypte. 

— 1 2{. — Message du directoire exécutif sur l'entrée des troupes — aS - 

françaises en Egypte : « Qu'on ne dise pas qu'aucune 



(i) Oratorien, grand-vicaire de l'év^ue coastitatioanel dn Pas-dr-Calais. Dans 
le procks do roi , il s'exprima ainsi : « J'accnse Loni» Câpet d'avoir conspiré contre 
» la souTeraineté du peuple. >• Il vota contre l'appel au peuple, mais pour la réclu- 
sion et pour le sursis. An conseil des cinq-cents, il parla etntre la liberté de la 
presse. Il fut chargé par le directoire d'organiser la république romaine. Il fut l'un 
des principaux auteurs de la révolution du i8 brumaire, et concourut ainsi à ren- 
Terser cette constitution de !*an 3, dont il avait été l'un des rédacteurs et presque le 
seul rapporteur. 11 entra au tribunal, et en sortit t^w élimination. En 1810, il fut 
jMommé cbevalier de l'empire et censeur impérial. 
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«Sfruct. » déclaration de guerre n'a précédé cette expédition! i4.septemb. 
Et à qui donc eût-elle été faite ? A la Porte ottomane? 
» nous étions loin de vouloir attaquer cette ancienne 
» alliée de la France , et de lui imputer une oppres- 
M sion dont elle était la première victime. Au gouverne-' 
» ment des beys ? une telle autorité n'était et ne poii- 
» vait pas être reconnue : on châtie des brigands , on 
j* ne leur déclare pas la guerre ; et aussi en attaquant 
» les beys, n'était-ce donc pas l'Angleterre que nous 
^ n allions réellement combattre? L'Egypte était oppri* 
» mée par des brigands ; les Egyptiens seront vengés , 
M et le cultivateur de ces fécondes contrées jouira enfin 
w du produit de ses sueurs , qu'on lui ravissait avec la 
» plus stupide barbarie. L^autorité de la Porte était en- 
» tièrement méconnue ; elle recueillera par les mains 
» triomphantes des Français d'immedîses avantages dont 
» elle était privée depuis long-tems. » 
> compi. Admbsion à la barre d'une députation de l'institut na- — - x8 — >, 
, tional. — Réponse de Daunou , président du conseil 

des cinq-cents : « Il n'y a point, dit-il , de philosophie 
i> sans patriotisme ; il n'y a de génie que dans une ame 

^ » républicaine. » 

Ah 7. 

1 Tend. Célébration de l'anniversaire de la fondation de la -—22 — 
république. — Un membre demande que l'on prête ser- 
ment de fidélité à la constitution de l'an 3. — Tous les 
députés du conseil des cinq-cents se lèvent. — Lucien 
^ Bonaparte s'écrie : «« Jurons de mourir pour la consti- 
» tution de l'an 3. » 

"- ■ — Lecointe-Puyraveau retrace les victoires de nos ar-. -. ^3 — * 
mée3 , la perfidie des rois , la loyauté du gouvernement 
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ïptemb. français , et finît par demander que le directoire soit a ^ei 
autorisé à lever, à Finstant, deux cent mille hommes 
pris dans les conscrits. — Le conseil des cinq-cents 
adopte cette proppsition. 

30 — - Approbation die Tadresse au peuple français sur la — 9 

conscription militaire. — Bordas s'écrie : « Le premier 
» coup de canon tiré par un roi contre la république 
» française , sera pour lui le signal de sa chute. » 

ïtobre. Bataille de Sedyman , gagnée par les Français contre — tC 
les Mamelucks et les Arabes, 

i3 — - La flotte de Brest est battue sur les côtes d'Irlande — aa 
par une escadre anglaise. Les Français perdent le vais- 
seau le Hoche et cinq frégates. 

31 — Révolte du Caire contre les Français. — Les révoltés , — 3( 

après avoir perdu quatre mille hommes , se soumettent. 
Le général Dupuy.et le chef de brigade Sulkowki sont 
massacrés dans les rues. 

22 — Insurrection dans les départemens de TEscaut et des > ^n 
D.eux-Nèthes , causée par la conscription. 

ovemb. Poullain-Grandpré (i) présente un projet de confisca — i^ 
tion des biens des déportés qui , s'étant soustraits à la dé- 
portation , ne se présenteraient pas dans les deux mois 
à Tadministration de leùï" département. — Bouchon le 
combat avec force : « Lisez l'histoire ^ dit-il , vous y 
■ j» verrez que nul tyran, pas même Néron, ni Hélio- 



(t) Jnge prév6t avant la Tivo\u\ion. Enrojé à la convenrion par le département 
des Vosges « il y vota la mort du roi avec la réserve du sursis inséparable de son 
vote. Parmi les révolutionnaires, il était regardé comme modéra. Il fut favorable à 
la journée du 18 fructidor, et contraire à celle du x8 brumaire. Bonaparte le punit 
dt sa résistance en le comprenant sur une liste de déportation. 



r 
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t4i»nim. » gabale, ne s^est imaginé ae punir un homme parce 4>noyeml] 
» qu'il n'était pas venu demander à subir son supplice. » 
Il demande qu'on fasse cesser la déportation et ses ef- 
fets. Rires et murmures : les cris à V Abbaye ! se foiit 
entendre. — • Lecointc - Puyraveau qualifie 'Ronchon de 
Séide des ennemis de la république. — Plusieurs ar- 
ticles du projet sont adoptés par le conseil des cinq- 
cents. 

— i5 — Le département de la Dyle est mis en état de siège i— 5 — 

ainsi que la ville de Bruxelles. , n 

— 18 — Poullain-Grandpré présente un nouveau projet tèn-t — 8 — 

dant à assimiler aux émigrés les individus qui se seraient ^ 

soustraits à la déportation. — Ronchon réclame- Ja prio- 
rité pour le premier projet , comme étant moins rigou-- 
reux. — Poullain-Grandpré lui rappelle que ses observa^- 
lions ont contribué , plus que toute autre chose ^ au 
changement du premier projet. — « Cominent ! s'écrie 
» Ronchon , personne ici n'appuie ma proposition ! Il 
» n'est plus d'hommes. ...» — Le conseil des cinq-cent» 
adopte le nouveau projet. 

— 19^ Discussion au conseil des anciens sur la résolution — 9 — 

contre les déportés. — Meilhan l'attaque: il ne ecmnaît 
point d'émigration par assimilation , et déclare que-eeux 
qui se sont soustraits à la déportation , ne sont pas pluà 
émigrés que ne l'étaient Drouet , Barrère , et autres 
évadés de prison avant ou après jugement. S'il en était 
autrement 9 si l'on adoptait un système pénal progressif, 
la contumace deviendrait bientôt une opération, de 
finances , et la richesse serait la mesure de la culpabi- 
lité. — La résolution est approuvée. 

II. JO 
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1 1 Doyemb. Rapport de Briot (i) et projet de résolatton jLssimilant •> iMm». 
aux émigrés les prêtres qui se seraieot soustraits à la 
déportation : « Il faut , dit-il j que ces étemels ennemis 
» de nos lob et de notre tranquillité apprennent que 
» la mort les attend s'il osent rester sur notre terri- 
» toire , ou y remettre le pied. » 

- — 23 — Les troupes napolitaines , qémmaoï^es par le général 3 fri». 
Mack , attaquent Farmée française à Rome. 

—^28 — Combat de Porto-di-Fermo. — Les Français mettent — • — 
en déroute une colonne napolitaine , et lui enlèvent son 
artillerie. 

3 décemb. Marvand donne au conseil des cinq-cents àes détails — t3 — 
sur l'esprit publie du département de la Cbarente : il 
assure que de long-tems les prêtres ne parviendront à 
£aire croire à ses concitoyens ^'ils ont la vertu de 
faire descendre le père étemel dans un morceau de pain. 

— - 5 _ Combat de Civita-Gastellana. — Le général Macdo- — >5 — 
nald, avec six mille Français , met en déroute quarante 
millehommes de l'armée napolitaine, qui abandcmnent 
vingt -quatre pièces de canon, dix mille fusils, et cinq 
mille tués , blessés ou prisoBniers. 

— 6 — Rés<^ution qui déclare la guerre aux rois de Naples et — iC _ 

de Sardaigne. • 

— 7 — I)atrije des troupes fruiçaises à Turin. — Le roi , resté - «7 — 



(1) Nicn,Fraitch*-Ç«in|ft, Briot/«tj'«iiu»roait a«a|Ul|^ré)r<ilotiop. S^icondoiU 
politique , antérieure à la journée du g thermidor, le 6t regarder comme modéré ^ ou 
pintdt comme girondin ; ihais depuis cette époque il se montra ardent démagogue et 
partÎMii. des. mtinrM \^ phi» «itrènes. Anrllté cpaiim t$rrpriste, il dnt.eqsnit« su 
lilierté à une amnistie. Sh résistance à U,réyolttlipn du t8 brumaire le fit exclurci 
du corps législatif et poursuivre par Bonaparte. Etant passé à Naples, il deriat 
conseiller d*éttt do roi Munt, et 7 resta jnsqa'à U chute de cet usurpateur. 



An 7. DIRECTOIRE EXECUTIF. l47 I796 



17 frim. dans son palais , renonce k tous ses droits sur le Pié- 7 déconb. 
mont , se soumet à recevoir l'autorisation de se retirer 
en Sardaigne , et ordonne à Tarmée piémontaise de se 
considérer à Favenir comme faisant partie de Tarmëe 
française. La ville est illuminée, Teffigie du roi est 
brûlée sur la place publique, après avoir été traînée dans . 
toutes les rues. 

— aa — Combat et prise de Calvi. — ^ Quatre mille Napoli- .— ^ .la r— » 

tains formaht la garnison sont faits prisonniers. 

— «3— Message du directoire contenant Te^posé des perfi- — i3 — 

dies et des insultes des cours de Naples et de Turin. 
~ a6 — Le directoire annonce au conseil des cinq-cents que — i6 — 
Tarmée française est maîtresse du Piémont ; que les 
troupes piémon taises ont arboré la cocarde nationale ; 
qu'un gouvernement provisoire est établi à Turin , et 
que le roi s'est retiré en Sardaigne. — Résolution por- 
tant que l'armée française , à Turin , a bien mérité de 
la patrie. 
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isntvos. Prise de Gaëte. — La place se rend; quatre mille 8 janvier. 

Napolitains déposent les armes devant quatre cents 

Français. - 
- at — Motion de Guyomard(i) contre les gens du vieux style, — lo — 

qui se sont donné des étrennes , et ont cél^ré la f^te 



1 ' i 4' 



i I ) If^fociant et maire de Guinpnp; il (ot d^puti dee C4K»da-Norft )i la» cainM» 
tiou. Ce ne fut qu'au conseil des cinq-centi qu'il montra de l*exaltation. Otii*]iç vit 
avec ëtonnement proposer de cëUbrcr, par une fête annuelle, le supplice du roi 
dont il Bl*avait pas v«tthi voter ta nort. lY ^f dfefaraaowi le dî^fenseurdés hmtistes. 
La rëvolutioa du 18 brumaire ne lai plut pa»» et il veta comtre t««le» les réselv 
tions qui lui étaient favorables. Cependant il ne fut pas compris dans la lista des 
déportés. 
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10 janvier, de la Fèoe : il espère que bientôt plusieurs têtes cou-amivos. 
ronnées ne seront plus que rois des gâteaux : il demande 
que le président prononce un discours sur Fanniversaire 
du 21 janvier. ' 

— II — .Prbe de Capoue par l'année française. — a» — 

— ly — Arrêté du directoire qui enjoint aux déportés dont — aS — 

la santé est mauvaise de se rendre à Fîle d'Oleron. 

— ao — =- Combat et prise de Naples. «?'"▼• 

— 21 — Célébration de l'anniversaire de la mort de Louis XVI, — > — 

— Les membres des deux conseils et du directoire prê- 
tent le. serment de baine à la royauté. 

— 22 -^ — Bataille de Samhoud gagnée par les Français , sous — 3 — 

les ordres du général Desaix. . 

— a5 — Prise d'Erhembreisten. — Après un blocus de qua — 6 — 

torze mois par l'armée de Sambre- et- Meuse, cette 
forteresse est évacuée par la garnison autrichienne. 
1" février. Lucien Bonaparte demande si c'est par popularité — i3 — 
que l'on emploie depuis si long-tems , en faveur de l'im- 
pôt ;sur le sel, les affiches, les libelles et les injures : 
il demande qu'on déclare en principe qu'il n'y ^ura 
point d'impôt sur les objets de première nécessité. 

2 — Message du directoire : il se plaint que par le déficit ^ — 14 — 

toutes les parties du service éprouvent l'atteinte la plus 
cruelle ; il se décharge de toutes responsabilité aux yeux 
de la république pour les suites désastreuses qu'entraî- 
nerait une intorrupition des services les plus urgens et 
les plus sacrés. 

— j — Le directoire annonce aux conseils la prise de Na — >9 — 

pies, la proclamation de la république napolitaine, et 
l'organisation de son gouvernement provisoire. — Garât 
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igpiuT. retrace les crimes et la mauvaise foi du roi de Naples, et j février. 

la justice de la guerre qui lui est faite. 
5v«nt. Mort de l'électeur de Bavière ( Charles-Théodore )i — 28 — 

— Le duc de Deux -Ponts, Maximilien - Joseph , lui 

succède. 
— "la — Passage du Rhin par Tarmée de Jourdan , auprès de 2 mars. 

Strasbourg. — Reddition de la place de Manheim aux 

Français. 

— 17 — Prise de la ville de Coire par les Français , comman- — 7 — 

dés par Massena. — Prise de JafTa par l'armée d'JÊgypte. 
Plus de deux mille hommes faits prisonniers de guerre 
sont conduits sur le bord de la mer , cernés par rinOsin— 
terie , et fusillés par ordre du général Bonaparte* 

— aa — Message du directoire , par lequel il annonce qu'il a -^ 12 • — 

pris toutes les mesures nécessaires pour la défense de 
l'Etat , et propose de déclarer la guerre au roi <le Ba-« 
héme et de Hongrie, et au grand -diic de Toscane. — ^ 
Résolution prise à ce sujet. 

— 3o — Célébration de la fête de la souveraineté du peuple. — 20 — 
I germ. PoHs dc Verduu (i) est élu président du conseil des- — 22 — 

cinq-cents. 

— 3 — Prise de vive force de la ville d'Andria , dans le- — 23 — 

royaume de !^ïaples. — Le général français fait passer au 
fil de l'épée tous les rebelles qui s'y trouvent au nombre 
de six mille. 



( I ) Avocat. Il vota ainsi dans le procès du roi : « Je vois daiis les crimes 9e Iionî*' 
» Capet et ceux des conspirateurs ordinaires, qu'entre le meurtre à force ouverte et- 
» le poison, l*homme-roi a toujours ^t^ privilégié dans le sens du crime. Louis a 
* été accusé par la nation entière d'avoir conspiré contre la liberté ; vous l'avec con- 
» vaintta de cet atlenlat : ma conscience me dit d'ouvrir le code pénal , et de pro-^ 
» noncer la peine de mort. » — • Banni comme régicide. 
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Bataillf de Slokach. — L'armée française , comman- î 
fiée par Jounlan , est forcée de rétn^rader après avoir 
élé défaite par Tarniée dn prince Charles. 

Bataille de Vérone. — Les Autrichiens perdent six à — 6 
sept mille hommes. 

luitrée des Français à Florence. — s 

Bataille de Magrano ou de Vérone , gagnée par les — i6 
Autrichiens contre les Français sous le commande- 
ment de Schérer. 

Bataille dn Mont-Thabor , en Palestine , gagnée par — >; 
les Français contre une armée composée de Turcs , 
de Syriens et de Mamelucks. 

Un message du directoire annonce que les efforts de — >& 
la coalition contre la république exigent Texécution 
prompte de la levée de deux cent mille hommes mis à 
sa dbposition. Une résolution prise aussitôt autorise 
cette levée. 

Marbot (i) , au conseil des anciens , sVlève contre une 
circulaire du ministre de Tintérieur , François de Neuf- 
dftiteau, comme désignant les républicains aux poi- 
gnards du royalisme : il accuse ce ministre d^avoir , 
comme poète, chanté Marat, Châlier, Roberspîerre (2). 



(1) It fiiîr* d*aK>rd dans 1rs ^rdes-do-corps dt LovisXVl , et derinl *n«t:iie si 
BéW^ÎMu J* l* révolution , q«M fal «ommr d^pntr à rassemblée Ir^isialiTe. 
TmÎ««m* «wr»i»« p*r son euUation, il provoqM o« appvTa lonies les mt%nrti ré- 
TtthMMMuim». Appelé an conseil des anciens, il se prononça en favenr de la our- 
mhè^»^ l'rwclUW. Envojtf cosnîu en Italie pMr j sarrir casse f encrai, il mou- 

^t,\Mmi»».\ ne dans fe pays deKenrcUtrl, vint ^ Paris on il 4 ndia la médecine , 
•I H^^'wir"»* ^WM U nisire. U aollirita et nbiinl le fitre de médecin des crnr'ti 
d»S. \ ». It coiuie d'Artois. Lx rêvointion ayant ècUié, il se 6i ioiîrnxPjie. Sa 
fMiU«, iui.i-.ie r.-Ia, i» IV^*.>, éi«it vtndne an djc dOcl«n< Il ne .^^a d*T 
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sieHai. Bataille de Cassano^iir rAdda.-^Les Français sont 27 avril» 
battue par les Aatrîchiens et les Russes. 

Assassinat de Bonnier(i), Roberjot (a) et JeanDebry^ — 28 — 



— 9 



outrager le roi, la famille royale, et de prêcher la révolte, le meurtre et le ptUafe. 
Son sanguinaire journal influa beaucoup sur le loaoàt et les massacres de septembre. 
Il :<'effbrça ensuite de faire exjciiter l'horrible desseia d*^rgè^ tout ce qui t«stait 
de nobles, de prfttrés et de royalistes. Voilà quels furent ses principaux titres ponr 
être député de Paris à la convention. Les détaib historiques déjà donnés font con- 
naître comment il y suivit et comment il y termina sa carriàre. / 

CMlieff Piémontais, devînt négociant et naîre de Lyon. Il embrassa avec fu- 
reur le parti de la révolution. Marat fut son idole et ao* modèle; il s'étudiait à 
l'imiter jusque dans sa maniàre hideuse de se vêtir. Il ne cessait de s'écrier qu'il fal- 
lait égorger les aristocrates. Il voulut former à Lyon un tribunal comme ceux qui 
jugeaient dans les prisons de P*ris Urs des affreuses joutrnées de sè^teihbre, et f 
massacrer les détenus. Le courag;e des Lyonnais opposa un obstacle invincible à cf tte 
horrible exécution; et \in tribunal populaire délivra Lyon de ce barbare en le con- 
damnant \ la (^ëiA« de tnort. ApràS U priie de cette ville ptr les troa|ies de U con- 
vention , l'image de Cbâlier ^it promenée en triomphe dans 'toui«t les rues ; et san 
ceadres , renfermées dans une urne d'argent , furent déposées au Panthéon par les 
frères et amis de Paris. 

tUhrspietre , né à Afras , et flls d'un atocit sans foHoiie. Il dtat Son éduciHbn l la 

bienveillance de l'évêqme de cette ville. Il fut dépmté à l'assemblée ooasfiftnnnfp-, «1 

ensuite à la convention. Habile à profiter de l'audace de ses complices et de ses affi- 

dés, il ne prit qu'une part secondaire aux insurrections des ao juin, to août 1793, 

et di Mai 1793. A partir de cette deralàre ép«4^e, il AeMMt ttnttré de hi^eoaven^ 

lion : son sanguinaire eiApire ne rt&eontm |>lui d'obstacles, et tout trembUdevabl 

lui jusqu'au 9 thermidor, jour de sa chute. Aucun homme de la révolution n* laissa 

un nom aussi' justement exécré que celui èi Roiérsj^iérirà. OU hi^ applieâ Vipi^ 

tapbe suivantes 

Passant, 1^ p\cére point son sort, 
Gkt i^iltHait 4n^t•^aU MtfHi 

( I ) Sonniez était |irfsidaatâ te ifytàHtt 4M «nUfiti df Montpellier à l'époque de 
la révolution. Le. ^^partement da ^'Hérault |» ^pnta 9 la législatire, et ensuite à la 
eonvention. Il vota la mort du roi. La journée du 18 fructidor lui fut fivorable, et 
lui fil obtenir la confiance du directoire. 

(a) Curé de Màcon à l'époque de la révolution. Député dn département de Sadne- 
ct-Loire, il n'entra à la convention qu'après le procès dn roi. Le directoire, le croyant 
diplomate, l'envoya èilitiMe nHniltre U kà^hiAiri, eWÊkWt âtthMsaden^ près la ki' 
publique batavc , et ensuite an con^rèi é«'llàitédt. 
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:i8 avril. ^ ministres français au congrès de Rastadt : les deux pre- sflorëd. 

niiers meurent de leurs blessures ; Jean Debry, blessé, 

parvient à s'échapper. 

Entrée des Autrichiens à Milan. 
^ 2 mai. Lettre du prince Charles au général Massena , par la- — i3 — 

quelle il désavoue le meurtre des ministres français. 

— 5 — 'Message du directoire annonçant Fassassinat de ces — 16 — 

ministres. Un mouvement d'indignation éclate de toutes 
parts. « Là république française , dit Bailleul , fut siir- 
» nommée par l'étranger ia grande nation. Elle est plus 
» maintenant ; elle est , avec ses alliés , la seule nation : 
» les droits des autres peuplés sont suspendus , et ils ne 
» reprendront leur rang parmi les corps politiques , 
» c'est-à-dire parmi les institutions dirigées par des' 
» principes 9 que par leur association formelle à la ven- 
» geance du plus grand crime que l'histoire ait encore 
» transihis à la mémoire des hpmmes. » La séance du 
cons^ des cinq-cents se lève aux cris mille fois répétés 
de: Vengeance! i^ngeance contre l'infâme maison, d'Au- 
ïrichel 

— i5 — Adresse signée par un grand nombre d'habitans de ~a6 ^ 

Gihenoble , qui attribuent les défaites de l'armée d'Ita- 
lie au général Schérer, et l'insolence de$ ennemis inté- 
rieurs à l'abattement de l'esprit et au découragement 
substitué à l'enthousiasme de la liberté. 

— i6 — Syeyes (i) est nommé membre du directoire exécutif— a; — 

en remplacement de Rewbel, sorti par le sort. 
' — 17 — Mort de Beaumarchais. — a8 — 



'■ (i) Cbanoine, gFtad'V'IB^^ ^ Cliartres. Lonqa'il fut q[u^stioa de colivoquer 
les ëtats-géniTAuz, il publia son fiUDeux toit : Qu*tst-ce qut It tiers'état? Il ch«r- 
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3o flor. Adresse de plusieurs habitans de Grenoble : ils se 19 mai. 
plaignent de Fappui que trouvent les royalistes , et des 
destitutions des républicains , au moment des élections ; 
ils terminent par inviter les deux pouvoirs à travailler • 

de concert à tarir la source des malheurs publics, et 
à sauver la liberté et la constitution. — Le conseil des 
cinq - cents ordonne la mention honorable de cette 
adresse y et son envoi au directoire exécutif, par un 
message. 

£V£N£M£NS MILITAIRES. — INVASION Bt L^ITALIE. 

— CRIME DE RASTADT. 

• 

Bonaparte, avant d'attaquer Malte , fit demander au 
grand -maître de recevoir dans le port Tarmée navale 
française. Une aussi brusque apparition répandit la ter- 
reur dans Fîle où les principes de la révolution fran- 
çaise avaient pénétré. Le désordre et le découragement 
y régnèrent bientôt , et ce fut ce qui favorisa le succès 
de Tattaque de Bonaparte. Une capitulation livra Malte 



cba h y démontrer que le tiers-^lat ^tait teut^ qa'il formait à lui seul la généralité 
de la nation. Cet écrit produisit un effet prodigieux , et fat la torch*\qui.aIliiniat 
Tincendie révolutionnaire. ' 

Ce fut lui qui suggéra k Mirabeau l'idée d'un armement général qui s^effectna 
bientôt aprës sous le titre de gsrJe nationale. 
• Il fut hautement accusé d'avoir déterminé la convention h ordonner le massacra 
de tous les émigrés qui avaient mis bas les armes par capitulation à Quiberon. 

On a prétendu que, du pavillon de Flore, aux Tuileries, il donna le signal du 
combat, le i3 vendémiaire, entre les troupes de ligne et les gardes nationavz. 

Il vota la mort du roi , contre l'appel au peuple et contre le sursis. 

l'abbé Syejes devint comte de l'empire, et fut décoré de différens ordres. Ayant 
accepté la dignité de pair pendant les cent jonrs, il a été atteint par la banntast-^ 
ment comme régicide. 
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19 mai. k ce dernier , qui s^engagea i procurer au granânmahre 3o Ho 
une souveraineté en Allemagne ^ laquelle deviendrait le 
chef-lieu de l'ordre. 

Le directoire feignit de croire que le roi de Sar- 
daigne et le grand-^uc de Toscane étaient les alliés du 
roi de Naples. Il fit envahir le Piémont et la Toscane 
sans éprouver la moindre résistance. Il donna Tordre 
d'arrêter le pape qui se trouvait en Toscane. C'est en 
France et dans une prison qu'il fut conduit. Il fut en- 
fermé dans le fort de Briançon. 

Championnet accepta l'armistice proposé par le gé- 
néral Mack. Championnet voulait laisser à une insur- 
rection , que par ses affidés il avait fomentée à Naples j 
le tems d'éclater et de se développer. 

Bientôt après, en effet, une insurrection se mani- 
feste â Nàjples , et le général Championnet profite du 
désordre qui règne àans cette ville pour s'en emparer. 
Chaque soldat français porte le fer d'une main et une 
torche emhrasée de l'autre. On massacre dans toutes les 
rues , on pille dans tous les palais. Les Français por- 
tent l'incendie dans tous les lieux qui servent de retraite 
aux lazzaronî. Trois jours se passent dans cette horrible 
confusion, dans; ces épouvantables massacres. 

Ce fut à la suite de ces événemens , et lorsque le 
calme fut rétabli par la force armée , que le général 
Championnet fonda une république appelée Parihéno- 
péenne. 

La république cisalpine avait été fondée et organisée 
par Bonaparte lorsqu'il commandait l'armée d'Italie. Le 
directoire fit opérer des changemens importans dans 
cette organisation et dans les hommes auxquels elle était 
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3o lor. confiée. Il donna une noWelle coniBtîtution à cette répa- iq mai. 
blique. 

Le directoire avait négligé de rassembler ses armées 
éparses. Elles couvraient un^ surface immense de ter-- 
rain et ne se trouvaient eu grande force nulle part. Leurs 
cadres n'avaient pas été complétés. On signalait de 
grands désordres dans l'administration de la guerre. Les 
généraux étaient fréquemment disgraciés , maltraités ou 
découragés. Telles furent , sans doute , les principlatles 
causes des revers que les Français éprouvèrent à-la- 
fois en Allemagne et en Italie. 

Quoique la guerre fàt engagée avec T Autriche , le con- 
grès de Rastadt existait encore ; mais la ville où il se te- 
nait étant tombée au pouvoir des Autrichiens , il fut si- 
gnifié aux trois ministres plénipotentiaires de la France , 
Bonnier, Roberjot et Jean Debry, l'ordre d'en sortir 
dans les vingt-quatre heures. Partis à dix heures du soir 
le 8 floréal , ils n'étaient pas à cent pas de Rastadt , qu'ils 
sont arrêtés et assassinés. On soupçonne encore ceux 
qui commandèrent cet assassinat. Des hussards de Szeck- 
1ers furent désignés comme l'ayant exécuté ; mais dans 
une explication que publia le commandant autrichien , 
^^ il assure que les assassins étaient , non point des hus- 
sards de Szecklers , mais des hommes qui en avaient pris 
les habits. 

Après cetévénetnent , Jean Debry vînt à Saint-Amand 
prendre les boues pour se guérir de ses blessures. Le chi- 
rurgien , qui le visita , lui demanda où il 2tvait été blessé , 
ne voyant pas même l'apparence de la moindre contusion. 

Une supposition a été faite , et le fait a paru vraisem- 
blable à un grand nombre de personnes ; c'est que les 
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mai. membres du directoire eux-mêmes avaient commandé 3ofla 
et fait exécuter le meurtre de leurs mandataires. On a cru 
avec beaucoup de fondement qae par l'indignation qu'ex- 
citerait un pareil attentat, Hs avaient eu pour but de rendre 
nationale la guerre que leur ambition venait d'allumer. 
Le directoire et les conseils épuisèrent leur imagina- 
tion pour trouver et multiplier les moyens de perpétuer 
rborreur de cet assassinat : ils adoptèrent des formules 
fi^imprécations qui , sans cesse^épétées et affichées dans 
tous les lieux publics , devinrent fatigantes et semblèrent 
diminuer au lieu d'accroître cette horreur. 

!i — Levée du siège de Sain t-Jean-d' Acre. -r- Après avoir apr*i 
jeté àla mer la grosse artillerie , le général Bonaparte 
lève le siège, et effectue sa retraite sur l'Egypte. 

'9 — Français de Nantes dénonce au conseil des cinq- — 8 
cents les crimes nouveaux des royalistes du Midi. 

« Une tombe immense est ouverte , dît-il , depuis cinq an^ 
» ne'es; elle contient déjà les ossemens de plus de trente mille 
» républicains assassinés par les royalistes de Hnlérieur. -« Et 
» quelle est donc la cause de la continuité de tant de crimes? 
» Elle est dans raflaihlissement , dans Panéantissement de cet 
M esprit public qui fit autrefois tant de prodiges ; elle est dans 
» la compression de tous les républicains énergiques , adoptée 
» d'abord comme un système , et suivie depuis comme habitude ; 
» elle est dans la tiédeur, dans Pinertie de tant d^étres herma— 
» phrodites appelés dans les places , et qui n^ont d^autre mérite 
>' que de n'avoir pas conspiré ouvertement la ruine de la répu- 
» blique ; elle est dans ce système de balance créé par le ministre 
» Cochon , qui consiste à faire baisser ou hausser à volonté le 
M 'parti des républicains ; elle est dans Finterdiclion faite à tous 
>* les citoyens français du plus beau droit que leur assure la (ons- 
M titution , et qui est parmi eux le égarant de tous les autres , le 
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^ prair. » droîl de se réunir et de manifester publiquement ce qu*il y a ag mai. 
» de plus libre dans le monde y je veux dire la pensée ; elle e$t 
>» dans la métamorphose , faite comme par un coup de baguette 
» magique , de tous les républicains vigoureux en anarchistes , et 
» de tous les êtres nuls en seuls gens de bien. » 

Le conseil ordonne Timpression de ce discours k six 
exemplaires , et la formation d^une commission spé- 
ciale pour examiner la dénonciation de Français ,de 
Namtes. 

— »7 — Combat devant Zurich. — L^armée française y com- 5 juin. 

mandée par Massena , évacue cette .ville. 

— 18 — Garreau se plaint de ce que le ministre ^e Tintérieiir — 6 — 

emploie les fonds de la république à encourager le& 
théâtres qui représentent des pièces plus propres à éteis^ 
dre qu^à ranimer l'esprit républicain ; il cite Topera 
d'Adrien. Il s'indigne qu'au moment où l'empereur vient 
d^obtenir quelques succès momentanés , le gouverne- , 
ment soit témoin du scandale d'une pièce semblable. 
« César, s'écfie Briot, peut être couronné à l'Opéra 
» par le génie de la contre-révolution; le César mo- 
» deme sera terrassé par le génie de la liberté. >» 

— »9 — Mort , à Trieste , de madame Victoire - Louise , — 7 — 

tante de Louis XVL 

— aô ^ La séance des deux conseils «t consacrée à honorer .«^ g .^ 

la mémoire des minbtres français assassinés à Rastadt. 
— Jean Debry dit : « Je jure sur la tombe de mes mal- 
>» heureux collègues, de partager leur sort plutôt que 
>» d'être un moment infidèle à cette république , pour 
» laquelle il faut vaincre , et sans laquelle nous n'avotts 
» qu'à mourir. » Il voue une haine implacable à la mai- 
son d* Autriche, et termine par le cri de Vengeance! et y 



l58 LES FASTES DE l'ANAKCHIE. Aw 

çit^ à jamais notre république l L'assemblée entière se lève ao pr: 
en signe d'adhésion. 

Mariage célébré à Mittau , de MabaME , fille de - aa 
^oais XVI , avec le duc d' Angoulême , dans une salle 
du château où Ton a dressé un autel entouré de fleurs. 
La bénédiction nuptiale leur est donnée par le cardinal 
de Montmorency , grand-aumônier de France. L'abbé 
£dgeworth ét^it auprès du prié-dieu des jeunes époux. 

Le conseil des cinq-cents se déclare en permanence — aS 
jusqu'^à ce que le directoire ait répondu au message que 
le conseil lui a adressé pour avoir àts renseignemens 
sur la situation inférieure et extérieure de la républi- 
que. — A sept heures du soir, le directoire adresse un 
message pour annoncer c[u'il vient aussi de se consti- ' 
tuer en permanence. — Il est reconnu par le rappro- 
èhement des dates que l'électien de Treilhar d au direc- 
toire exécutif est incoBStitutioimellé , attendu qu'il ne 
s'étah pas écoulé m>e année entre la cessation de ses 
fonctions législatives et sa nomânation au directoire. — 
Le conseil prend une résolution qui révoque sa nomi- 
nation. 

Le conseil des anciens se met aussi en permaneilce. 
Lavaux (i) dit : « Que la république voue à Fexécrafiioii 
» le lâche qui se refusera à porter les armes ; et si le 
» danger devient plus pressant , que le corps législatif 
M aille tenir ses séances à la tête des armées ; que chaque 



(i) Députa de Saint-Domingue. Il fut employa dans cette !Ie en qualité de géné- 
ral, fit écfaou«r les n^gociétioM, et r«ndit inàtilts Ua conférences entamées pour 
réunir les différens partis. Il fut accusé de beaucoup d'exc^;ni»is la révolution 
du i8 fructidor le fit triompher et appeler au conseil des anciens. Il finit par obte- 
alr sa retraite. \ 
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i4.prair. » mcimbre serve de reœparl k la liberté ; qu'il narcbe k6 juin. 
» au-devant des coups de rennemi ; qu'il sauve la ré*- 
M publique , et que sur son étmidard la devise de cba** 
» CUB soit : Quand inouFrat-'/e pour gi^re taujowv ? Viift 
>» la répuàUffue! » Ce cri est répété par tous les mem^ 
bres du conseil. 

— «9— Message du directoire : il attribue, ks revers de» ai^ — 17 — 

mées à la pénurie des finances j aus efforts réunis et» 
trâne et de Tautel; et les troubles de 1 intérieur, à la 
division que Ton cherc^be à semer enttre les deux pcin-* 
cipaux pouvoirs. 

Gohier (i) est iiifMUmé membre du directoire exécutif 
en remplacement de Treilhard. 

— 3» ~ Bertrand du Calvados taxe les membres du directoire — 18 — 

de perfidie et de mauvaise foi' ; il accuse la majiorîté 
des directeurs., qu'il (qualifie de triumvirat directorial, 
d'avoir cberché à avilir la représentation nationale; 
d'avoir destitué les Républicains ksplus estimables ,.et 
de les avoir moralement assassinés; d'avoir conservé , 
malg^ Topinion publique, le plu»^ impudent dila^irt 
dateur; traduit ett; justice les vaijiiqueurs de l'Europe; 
^QUtev^u le ministfe qui a dit que les élections de 
cette aBn.ee avaient été dirigées par Tanarcbie. « Je 
» ne vous parlerai pas, dit-it aux directeurs, de vos 

(1) Avocat à Rennes ii l'^jpoque'de la rëToltatioii , et d^pul^ à la f^islalive. Il y 
parla contre les prêtres , contre les droits féodaux , et pour faire restreindre Tautorité 
paternelle. Ministre de hi justice en i7g3- Chassé du directoire par ta i8 brumaire , 
il descendit à une place de commissaire des relations commerciales en Hollande. C'esl 
un homme médiocre et sans caractère II avait aussi peu d'aptitude pour les. grandes 
affaires que de goût pour les plaisirs de la table. Le i8 brumaire, au moment m£me 
où la dernière heure de sa puissance sonnait , il s'occupait avec délifes du dîner qu'il 
avait l'intention de donner le lendemain à Bona(Arte. 
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8 juin. » Rapinat ^ de vos Rîvaud , de vos Trouvé , dé tros ^ p' 
» Faypoult , qui) non contens d^ exaspérer nos alliés par 
» des concussions de toute nature , ont violé ^ par vos 
» ordres , les droits des peuples , ont proscrit les repu- 
» : blicains > ou les ont despotiquement destitués ^ pour 
» les remplacer par des traîtres. » Il somme y au nom 
des malheitrs publics, Laréveillère-Lépaux et Merlin 
de Dousri , de sortir d'un poste où ils n'ont plus la con-^ 
fiance publique. Le conseil des cinq-cents donne son 
adhésion à ce discours et en ordonne l'impression. — ^ 
Boulay de la Meurthe (i) accuse formellement les di- 
' recteurs Medin et Laréveillère - Lépaux d'être les au- 

teurs du système funeste qui a mis la république dans 
le danger où elle se trouve : il regarde Merlin comme 
un homme à petites vues , à petites passions , à petites 
tracasseries , à petits arrêtés , à petites vengeances : il 
reproche à Laréveillère-Lépaux un entêtement extraor- 
dinaire , et un fanatisme pour l'établissement de la secte 
des théophilantropes , qui le fait sortir de toutes les 
idées justes et raisonnables. -— Aréna dit qu'il y a à 
Paris une armée de quinze à vingt mille hommes, dont 
Merlin voulait se servir pour décimer la représentation 
nationale , et que depuis vingt-quatre heures , on brûle 
chez le ministre de la police , tous les papiers qui pour- 
raient jeter du jour sur la conspiration. — Résolution 
qui déclare hors la loi quiconque attenterait à la sûreté 



(i) Avocat îi l'époque de U révolution, il entra au corps législatif en 1797. Cet 
implacable ennemi de la noblesse, ce fier républicain, fut un des principaux sou- 
tiens du despotisme de Bonaparte, et devint comte de l'empire , chamarré de déco- 
rations et de cordons. 
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3o prair. OU à là liberté du corps législatif ou àe quelqu^un de se$ 18 juin, 
membres , soit en donnant Tordre , soit en Texécutaut. 
— • Un membre accuse le directeur Merlin d'être le cbef 
d'une faction liberticide dans la Belgique , dont le but 
était de faire gouverner ce beau pays par un prince de 
la maison de Hanovre ou d'Orange : il demande sa mise 
en jugement. — Un message du directoire , signé Barras, 
annonce que Merlin de I)ouai et Laréveillère~Lé- 
peaux (i) , viennent de donner leur démission. 

t mcM. liucien Bonaparte , après avoir rappelé les fautes du — 19 — 
dernier directoire et l'abus qu'il a fait de l'afifreux sys- 
tème de bascule , détermine le conseil ^ continuer sa 
permanence. — Briot attaque le ministre Ramel (2) , qui / 

a , dit-il , administré les finances comme on rédige un 
roman. 



(i) Il était profcâseur et botanique à Angers, lorsqu'il fut nommé député aux 
états-généraux. En tyf)!, il prononça dans cette assemblée un discours oùr on re- 
marque le passage suivant : « Dans un pays d'une étendue telle que la France,' les 
M liens du gouvernement doivent être plus serrés qu'à Glaris ou à Appenzell , sans 
» qnoi l'état serait abandonné aux borreurs de l'anarchie, pour passer ensuite sons 
M la domination de quelques tntrigans : aussi je ne crains pas d'assurer, moi qui 
- n'ai pas nn pencban.t bien décidé pour les cours , que le jour où la France cessera 
* d'avoir un roi, elle perdra sa liberté et son repos, pour ttre livrée au despotisme 
•• effrayant des factions. - Cependant , à la convention p il vota l'établissement d'une 
république et la mort du roi. 11 fut ensuite proscrit comme étant du parti de la 
Gironde. Cet homme, d'un caractère doux, fut toujours entraîné par les factieux^ 
Voulant devenir chef de secte , il se déclara le protecteur des théophilantropes. Il 
donna sa démission de l'Institut parce qu'il ne voulut pas prêter serment de fidélité 
à Bonaparte devenu empereur. 

(a) Avocat du roi ; il fut député de Carcassonne.aux états-généraux. A la conven- 
tion, il vota ainsi la mort du roi : <» Louis est convaincu de conspiration contre la 
» liberté. Dans tons les tems un pareil crime mérite la mort; je la prononce. >•• 
En 1796, le directoire .le nomma ministre des finances. Pendant les tent jours ^ il 
fut nommé préfet da Calvados. La toi du bannissement «outre les régicides lui fui 
ensuite appliquée. 

II. II 
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a juin. Rogcr-Dttcos (i) est nommé membre du directoire « « 
en remplacement de Merlin. 

Bataille de la Trébia , gagnée par les Austro-Russes 

« 

commandés par Souwarow , contre l'armée de Naples 
. sous les ordres du général Macdonald. 
20 — Le général Moulin (a) est élu membre du directoire — i 
en remplacement de Laréveillère-Lépeaux. 

• 26 — Lucien Bonaparte pense qu'il ne faut pas , par une — f 
fausse modération , comprimer l'énergie républicaine : 
il veut que le corps législatif saisisse l'opinion publique 
et la dirige. 

•27 — Message du' directoire contenant le tableau de la si- — s 
tuation de la France , et des dangers auxquels l'a expo- 
sée l'imprévoyance des derniers gouvemans : le direc- 
toire croit que l'énergie des républicains sauvera encore 
la liberté, à la voix des représentant du peuple. — 
Jourdan Se la Haute- Vienne propose ensuite, et le 
conseil des cinq-cents prend une résolution qui appelle 
sous les drapeaux de la république les conscrits de toutes 
les classes , et ouvre , pour les dépenses nécessitées par 



(i) Avocat à l'époque d« la rëvolation. DépnU des Landes à la convention, il vot^ 
la mort du roi. Anti-girondin, il fut ardent jacobin. Il concourut beaucoup à la 
rëvolution du 18 fructidor et aux proscriptions qui en furent la «uite. Il favorisa la 
(évolution du 18 brumaire, faite danis un sens inverse ; mais elle eut pour résultat 
de donner à ce démagogue ^ à ce partisan de l'égalité, le titre de sénateur, comte de 
l'empire f grand- officier de la Légion- d'Honneur ^ grand'crmx de l'ordre de la 
Réunion. Devenu membre de la chambre àti pairs formée par Bonaparte , il fut en- 
soite banni comme régicide , et mourut peu de tems après. 

(a) Elevé au généralat par la révolution. Chargé, en 1798 et 1799, df comman- 
dement de la division de Paris, il dirigea les travaux des commissions militaires. 
Appelé au directoire , il se rallia à Barras et à Gohier. Le 18 brumaire leur fit éprou- 
ver le même sort. Sous le règne de Bonaparte ,, le faible-Moulin reprit du service 
comme général, et mourut en i8io« 
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^laessid. cette levée, un emprunt de 100 millions sur la classe 37 ym», 
aisée des citoyens. 

— «« — Arrêté du conseil des cinq-cents portant que la place — 29 — • 

de Roberjot , qui en était membre , et qui est mort vic- 
time de Tattentat du cabinet d^ Autriche , restera occu- ^ 
pée par un costume de représentant couvert d'un crêpe 
funèbre , et que lorsque son nom sera prononcé dans 
les appels nominaux , le président proférera ces mots : 
Que le tang des plénipotentiaires français retombe sur la 
maison d'Autriche! 

— I» _ Même arrêté pris par le conseil des ancien^ à l'égard 3o 

de Bonnier q||î en était membre. 

— ,$ - Darracq (i) combat le projet contre les jeux de hasard : 6 juillet. 

il ne vdk pas pourquoi Ton prendrait un si grand soin 
des fortunes particulières dans une république dont 
elles sont le fléau. 

. Les habitans du Léman applaudissent aux derniers 
événemens politiques. « Mettez en accusation , disent- 
» ils , les triumvirs qui ont voulu faire de la nation 
» française un peuple . de sourds-muets ; qui ont exilé 
» nos meilleurs généraux; qui ont soudoyé- les journa-^ 
» listes vendus à la royauté , et paralysé la généreuse 

» énergie des journalistes patriotes Ne souffrez plus 

» dans les places des hommes qui se jouent de Tindé- 
» pendance des peuples , ou qui les pillent : plus de 
>» Rivaud , plus de Rapinat , plus de Faypoult. » 



(t) D^pnt^ des Landes. Dans une opinion qu'il ^rait sur la.libcrU de la presse, 

. il proposa de fixer le point où elle devait être regardée comme licence, et compara, 

à cette occasion, lei journalistes à des filles de mauvaise vie. Il s'emporta plusieurs 

fois contre les pritres, et on l'entendit assurer que le« tuttrmtntét étaient aussi dc^ 

voués que les antres à la cause du prétendanU 
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9 juillet. Des adresses en grand nombre accusent MerKn , armes». 
Treilhard , Rewbel , Laréveillère-Lépeaux , Rapinat ^ 
Schérer et Ramel , /comme étant les auteurs des dan- 
gers de la patrie. 

---10 — Bricliet propose de déclarer responsables des atten »« — 

tats commis dans chaque commune ceux des parens d'é- 
migrés et ex-nobles qui les habitent. 

Organisation du cercle du Manège par D rouet ^ ex- 
conventionnel. 

— 12 — Rapport sur les dénonciations dirigées contre les ex — a4 — 
directeurs Rewbel (i) , Merlin , Treilhard , Laréveillère- 
Lépeaux , et Tex-ministre Schérer ; elhs portent sur 
les objets suivans : La déportation en Egypte de Bona- 
parte et de Télite des troupes,. des savans aMstes et 
hommes de lettres ; le pillage des arsenaux vendus à vil 
prix; le renversement, par la force, de la constitution 
cisalpine , et Timpunité des commissaires dénoncés par 
le corps législatif. 

Le conseil des anciens reçoit la résolution sur les 
otages à prendre parmi les parens d'émigrés et les ex- 
nobles. Moreau de l'Yonne regarde cette mesure comme 



(i) Suit bâtonnier de l'ordre des «Tocats an conseil souverain d'Alsace à Tëpoque 
de la révolution. Il fut du petit nombre des démagogues '^qni se firent remarquer k 
rassemblée constituante. Il débuta par y dénoncer des complots royalistes y et par sou- 
tenir qu'on ne devait plkS respecter le secret des lettres. A l'époque du jugement du 
roi il était en mission, mais il vota sa mort par écrit II fut accusé de s'être ap- 
proprié l'argenterie de l'électeur de Mayence. Apres le ^ thermidor, il se prononça 
contre les jacobins , et tonna souvent contre eux ainsi que contre les royalistes et 
les prêtres réfractaires. Il exerça long-tems une grande influence au directoire dont 
il devint membre. Il était violent et grossier. Des accusations s'élevèrent de toutes 
parts relativement k ses dilapidations et k la guerre de Suisse. La révolution du 
i8 brumaire le fit rtntrei^dans l'obscurité, et il alla jouir de ses richesses. Il mou- 
rut eo i8i0. 
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a4 mcw. la vie des républicains et la mort des royalistes. — La 12 juillet, 
résolution est approuvée. 

— ,6 — Arrivée duvpape Pie- VI à Valence en Dauphiné. — i^ — 

— 87— Reddition du fort d'Aboukir par les Français aux — i5 — 

Turcs. 
I therm. Talot fait au conseil des Icinq-cents l'éloge de la réu- — 19 — 
nion du Manège. — Adoption du projet relatif à Tem- 
prunt forcé. 

Séance du Manège.^ — Discours de Batch sur les dan-' 
gers imminens de la patrie , et sur la nécessité de punir 
les traîtres. « Jurons , dit-il , sur les mânes des ijafor- 
» tunéis patriotes massacrés à Grenelle , de ne jamais 
» nous désunir ! » Ce serment est prêté avec enthou- 
siasme par tous les membres. 
^ a _ Talleyrand , ministre des relations extérieures , donné — 20 — 
sa démision. — Cambacérès est nommé ministre de la - 
justice. 

Séance du Manège. — Discours sur la nécessité d^ar- 
mer les républicains. — Motion de Caignart sur le 
prestige attaché au mot émùrchie : il soutient que les 
anarchistes de Tex-directoire ne sont autre chose que les 
républicains les plus vrais , et propose de substituer au 
serment de haine à la royauté et à V anarchie ! celui de 
haine à la royauté et attachement iw^iolable à la république 
française , une et indivisible et démocratique ! Approuvé 
unanimement. 

— 4 — Reddition de la place d'Alexandrie par les Français — 22 — 

aux Autrichiens. 

Séance du Manège. — Discours de Marchant , dans 
lequel il dit que les mânes des martyrs de la liberté , 
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:ia juUleU Goujon, Soubrany, Babeaf, etc., appellent la yen-4tWrm. 
geance nationale. 

3 5 Bataille d'Aboukir gagnée par les Français contre les ^ 7 ~ 

Turcs. 

.-r. a6 —- Courtois déclare que les commissions de la société — s — 
du Manège ont derrière elles un directoire secret qui 
médite la résurrection de la terreur ^ Texhumation de 
toutes les listes de proscription , et le renversement du 
gouvernement actuel* — Le conseil des anciens se forme 
en comité secret au sujet de cette dénonciation^ 

Société des jacobins. — - La salle du Manège ayant 
été fermée , les membres se sont réunis dans Téglise 
des Jacobins , rue du Bac. — Diverses motions sont 
faites. Un membre demande des risiles domiciliaires 
pour arrêter les émigrés. 

— 28 — Reddition de Mantoue par les Français avx Autri — «• — 

chiens. 

— 39 — FiMiché de Nantes est nommé ministre de la police. — «« — 

— 3o — A]n[Nr<^tion d'une résolution qui détermine une nou- — » -* 

T^e formule de serment dans laquelle le mot anarchU 
ntse trouve plus. 

Séance de la société des jacobii^ — Augereau est 
n^mmé régiriateur ; le rice-rég^teur est Prieur de la 
Marne ; Stevenotte (t ) et Frison sont notateurs. 



<i> Pn'ém^Jê ImMarmê <t»it avocat. Il fiftt dts trMi* 4i^i» ^ sicgraivat à 
)*»alr4Bit^ gMiclM ^ t'a.<«mblM constituaal*. Il ^mm^^ lacMVMtîoa le rapport 
«lu Akrot poH^ coatr* Iw aatewr» àt% ■ a wcr — 4m a ei 3 n p t aw l i r i. Il ftit chargé 
da« fQVctloM ds mma^Maimir t» ciiaoai»— (rèa la triJbiiaal révolationnairv. Il s« 
taadit dan* la Yendéa , et fil dutUar ^ SavaMj «» gr aa d nombre de Vendéens. Ov 
(fttM il 4aa rfii4i>amiaM àOtrttr mut sos noyatk»^ en Ini proposasi d*^ 
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17 tb«r. Message du directoire contre les nouvelles sociétés 4 août, 
politiques. v 

Séance des jacobins. — Laboureau propose de faire 
une pétition aux législateurs pour leur demander de ' 
mettre en réquisition le superflu des riches ; leur expo- 
ser que Tennemi est à nos portes , et que , s^ils ne sau- 
vent la république , elle sera malheureusement obligée 
de se sauver elle-même. La société ordonne l'impres- 
sion et Taffiche. — Discours de Tissot (i) , Boyer et Mar- 
chant , sur l'épuration des employés , et la présentation 
de républicains pour remplacer les royalistes : ils sont 
accueillis par de vifs applaudissemens. 

— »8 — Briot déclare au conseil de$ cinq-cents qu'une cons- — 5 — • 
piration royaliste existe ; que les poignards sont levés 
sur la poitrine des membres du conseil ; inais que les 
républicains sauront sauver la république et se sauver 
avec elle. 

Séance des jacobins. — Félix Lf pelletier présente un 
projet d'adresse dont les principales propositions sont : 
rétablir dans le gouvernement l'esprit démocratique; 



.substituer les fusillMlea , et que Carrier le traita 4'>inb^iUc en fait et révolution. 
•— Banni comme régicrde. 

Stevenoite ëiait l'un des rédacteurs du Jourmal âts U^mmêi lihret ^ l«r»«]a'cn «79$ 
il fut député au conseil des cinc-otats. Sa résistance k la révolution du 18 brumaire 
le 6t exclure et condamner k une détention. Sous-préfet pendant Us cent fours, M 
est devenu Tun des rédacteurs du journal le Krai Lfiéral ^ ^ Bruxelles. 

( I ) Né à Versailles. Il se laiiça avec ardeur dans les premiers troubles de la révo- 
lution. Intimement lié avec les chefs de l'insurrection /«comité des premiers jours 
de prairial an 3, il fit leur apologie et la publia. £n 1799, il était chef du bureau 
secret au ministère de la police. Sous le gouvernement impérial il occupa nne place 
à gros traitement dans les droits-réunis, et fut eensemr de la GmuH* ée France. Il 
succédai l'abbé Delille dans la chaire de poésie latine au collège de France. Il fut 
Tuo des rédacteurs de la Minerve. 
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assurer la garantie et la liberté des sociétés politiques; t&Uiic. 
faire peser sur les riches les charges de la guerre ; faire 
une fédération générale , etc. 

Célébration de Tanniversaire du lo août. — a3 — 

Séance des jacobins. — Duthil met en comparaison 
la conduite de Capetet celle des ex-directeurs : « Le lo 
» août , s'écrie-t-il , eut son 2 1 janvier ; le 3o prairial 
M ne saurait manquer d'avoir le sien. » — Plusieurs 
membres demandent qu'il soit fait au coprs législatif 
une adresse pour déclarer la patrie en danger. Cette 
proposition est adoptée. 

Destrem donne lecture de plusieurs pièces officielles — a& — 
annonçant qu'un rassemblement de vingt mille royalistes 
s^est porté sur Toulouse , et que ce mouvement est lié 
à une conspiration plus étendue. - — Â la suite d'un co- 
jnité secret, le conseil des cinq-cents prend une résolu- 
tion qui autorise le directoire à faire , pendant un mois , 
des visites domiciliaires pour arrêter les émigrés , les 
embaucheurs, les égorgeurs et les brigands. — Message 
du directoire annonçant qu'il a ordonné la clôture de 
la société réunie rue du Bac. 

Bataille de Novi perdue par les Français contre les — >&- 
Austro-Russes. Le général en chef, Joubert , est tué 
sur le champ de bataille. 

Combat de Zurich, et prise du Saint-Gothard par les 
Français. 

Message du directoire , et rapport du ministre de la afroctid 
police sur les brigandages exercés par les chou^gis dans 
les départemens de l'ouest. 

Autre message du directoire sur la situation intérieure — 4 - 
de la république : il s^élève contre les diffamations dont on 
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ifroctid. abreuve les premières autorités de la république , et de- ai août, 
mande des mesurés de répression contre les journalistes 
contre-révolutionnaires et les libellistes. 
^- 6 — Rapport sur les réunions politiques : le rapporteur — ^3 — 
rappelle les services éminens rendus à la liberté par les 
premières sociétés politiques ; quant aux excès auxquels 
plusieurs se sont livrées , il les attribue 2^ux intrigues du 
royalisme et du cabinet anglais. , 

Lemercier fait renvoyer par le conseil des anciens 
au directoire un pamphlet sur une confédération de roya- 
listes du département de la Charente-Inférieure avec 
ceux du département de la Haute-Garonne. 

_ la — Briot prononce un discours dans lequel il dénonce — 2g — 
au conseil des cinq-cents la conduite de Talleyrand-Pé- 
rigord , ministre des affaires étrangères : il s^étonne que 
ce dernier, qui était à Londres après le 10 août, y fût 
protégé, accueilli', et qu^il eût des entretiens avec les 
ministres , tandis que Tambassadeur français Chauvelin, 
était suspecté , insulté , et enfin renvoyé. — Mort du 
pape Pie VI à Valence. 

— 16 — Arrêté du directoire qui prononce la déportation des 2 septemb» 

rédacteurs de trente-cinq journaux. 

— 17 — Français de Nantes , après un rapport dans lequel il — 3 — 
, attribue les maux de la patrie à ce que Ton a éteint , au 

lieu de le régler , Tesprit de la révolution avant que 
la révolution fût terminée , fait adopter une résolution 
pour la célébration de Tanni versai re de la fondation de 
la république. — Message du directoire relatif aux jour- 
nalistes. — Briot manifeste son^ indignation : il blâme hau- 
tement la conduite du directoire. <* Il se prépare , dit- 
» il Y un coup d'Etat ; sileciJrps législatif est comprimé 
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ïptemb. ^ dans sa pensée , dans ses opinions , dans Topinion 17 fm^ 
» générale , il faut que le peuple vienne à notre secours ; 
M et quand nous n^aurons plus ni liberté ni indépen- 
» dance , il faut qu^îl se lève et quUl se sauve lui-même. » 
— La plus vive agitation règne dans le conseil àes cinq- 
cents. 
4. — Célébration de Tanniversaîre du 18 fructidor. -*- Bon — »» 
lay de la Meurthe, président du conseil des cinq-cents , 
prononce un discours : « L'objet de cette fête , dit-il , 
>» est de célébrer un des triomphes lès plus signalés de 
» la république sur le royalisme. »> Il rappelle les cau- 
ses qui ont nécessité le coup violent , extra-constitution- 
nel même, les grands et utiles résultats par lesquels 
le directoire devait signaler la dictature dont il se trouva 
investi , et Tabus qu'il fit de cet immense pouvoir : le 
3o prairial ne fut pas moins nécessaire que le 18 fruc- 
tidor , et le corps législatif lui-même a besoin de toute 
sa sagesse pour se garantir de-l'ëc«^U-où est tombé l'an- 
cien directoire. 

. iQ Message du directoire annonçant que les équipages.^ ai 

insurgés de la flotte batave se sont livrés atix Anglais , et 
que le corps législatif batave a expulsé ae son territoire 
les émigrés français. 
-12 — Autre message par lequel le directoire propose d'ap — a6 

plîquer la loi des otages à dix-sept départemens. 
• i3 — Jourdan prononce un long discours qu'il commence —»^ 
ainsi : « Les dangers de la patrie sont si éminens qu'il 
n n'est plus permis de garder le silence. » Il trace le ta- 
bleau de ces dangers : l'Italie sous le joug ; les barbares 
du nord aux portes de la France ; la Hollande envahie ; 
l'Helvétie ravagée ; des bandes de royalistes se livrant à 



An 7- DIRECTOIRE EXECUTIF. I7I I799 

>7 fract. tous les excès dans un grand nombre de dëpartemens ; iSseptemb. 
les républicains proscrits sous les dénominations de 
terroristes et de jacobins : « Encore un rcTcrs sur nos 
» frontières , s'écrie-t-il , et le tocsin de la royauté 
» sonnera sur toute la surface du sol français, comme 
» celui de la liberté sonna au 14 juillet. » Il invite les 
républicains ) le corps législatif et le directoire, à sortir 
de leur léthargie ; il se plaint de la persécution exercée 
contre les sociétés politiques dès leur formation , et 
conjure le directoire d'éloigner les amis tièdes de la ré- 
publique , dans une crise où Ténergie seule peut sauver 
la France. Il termine par proposer de déclarer la patrie 
en danger , et de créer une commission chargée de 
présenter ^des mesures de salut public. - Cette proposi- 
tion , qui excite de riolens débats, est ajournée par le 
conseil des cinq-cents. 

— »8 — A Foccasion du remplacement du général Bernadotte — 14. — 

au ministère de la guerre, Jourdan demandé que' lé 
conseil des cinq-cents se déclare tn permanence. — ^ 
Augereau rappelle qu'il fot le général du 18 fructidor, 
et jure qu^il faudra faire tomber sa tète ayant d'attenter 
à un seul de ses collègues. 

— ag— Message du directoire; il annonce que le royalisme — i5 — 

redouble d'audace jusqu'au sein de Paris, et qu'il vient 
de faire saisir une proclamation qui appelait les Fran- 
çais au redressement du trône , qui les invitait à recon- 
naître le pouvoir de Louis XYIII , ef à espérer dans sa 
clémence. 
) conpi. Bataille de Berghen gagnée par l'armée frànco-ba- — 19 — 
tave sur les Anglo-Russes. 
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eptemb. Célébration de la fête de la fondation de la rëpubli- > ^"^ 
que. 

Un arbre de la liberté s^élève au miliea de la salle 
du conseil des cinq-cents. Le président ( Boulay de la 
Meurthe) prononce un discours : « Celui qui, dans les 
» états-gâiéraux^de 1789, leur proposa de se consti*- 
» tuer en assemblée nationale, doit être considéré 
» comme le premier fondateur de la république. ' — 
j» Rassemblée constituante fit beaucoup en donnant k 
» la France la constitution de 1791 ; c^était un grand 
f> pas de fait que rétablissement d'un régime absolu- 
i> ment libre. La convention nationale put faire beau- 
M coup plus , et elle a rempli sa tâche. Cette assemblée 
» immortelle , à lamelle seule appartiennent toutes les 
» grandes choses qu'elle a faites, nous a donné ta cons- 
» titution de Tan 3. » 

Cornet (i) , président du conseil des anciens , dit : 
« Tous les peuples modernes avaient subi le joug du des- 
M pQtisme dans les différentes espèces de gouvememens ; 
» les noms seuls différaient , et les républiques mêmes 
_^» n'étaient qu'une translation de la puissance d'un seul 
» dans une caste privilégiée , genre de tyrannie d'autant 
» plus intolérable que des formes populaires lui servent 
» de garantie. — Il était réservé au peuple français de se 
j> frayer une route nouvelle , et de s'écrier dans un mou- 



(i) Etait marchand à Mantes à l'ëpoque At la révolution. Se» vaux pour la 
longue durée d'une république furent grandement contrariés par la révolution du 
18 brumaire, ^ laquelle il prit la plus grande part, et qui fonda la dictature de 
Bonaparte. Mais il obtint, comme beaucoup d'autre^. auxquels la répuLlique était 
encore plus chère, des titres et d^s dignités qui peuTent consoler de sa chuie M. U 
comte Cornet est nainlemnt paif de France. . . 



A» 8. DIRECTOIRE EXÉCUTIï*. îyS t799 



i^na. » vement spontané, unanime : Je veux être Kbrel II le 23sepienib. 
» devint. Des Jiommes d'un génie supérieur avaient 
» répandu de grandes 'lumières dans leurs écrits; Téga- 
» lité 9 la liberté , étaient réclamées de toutes parts , et 
» c'est à la clarté du flambeau dé la philosophie que là 
» France , ignorée , confondue si long-tems avec les 
» nation^ esc^ves, marque enfin sa place dans les an-* 
» nales du monde. — Notre histoire marque quatorze 
» siècles de monarchie ; puisse-t-elle compter quatorze 
M siècles de république! » 

Gohier, président du directoire exécutif, prononce* 
aussi un discours au Ghamp-de-Mars. « Les canons du 
» lo août, dît-il, ont fait éclater la puissance de la 
» nation ; mais c'est le 22 septembre que la majesté du 
M peuple a été reconnue , que sa souveraineté a été 
>» proclamée. — Ce jour est votre fôte , Législateurs 
M courageux, qui avez reconquis la puissance nationale, 
» abandonnée à un roi parjure sans consulter le vœu 
» des Français ; qui, fidèles à votre mandat, en avez 
» prévu l'expiration , l'avez généreusement abdiqué , 
» pour ressaisir la nation entière de tous ses droits. — 
» Ce jour est votre fête. Membres de cette convention 
» célèbre , dont la calomnie veut buriner les erreurs , 
*» et dont le génie de la France réclame l'histoire. » 

Chaque membre des conseib et du directoire prête 
le serment suivant : « Je jure fidélité à la république et 
» à la constitution de l'an 3 ; je jure de m'opposer de 
M tout mon pouvoir au rétablissement de la royauté en 
» France , et à celui de toute espère de tyrannie. » 

. a ^ Le conseil des cinq-cents prend la résolution qui .^ ^i^ — 
suit : « Sont déclarés traîtres à la patrie, et seront pu- 
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nb. » nîs de mort , tous négociatears , ministres , généraux , > *^^ 
j» directeurs , représentans du peuple , et tous citoyens 
» firançais, qui proposeraient, recevraient, appuieraient 
» ou signeraient un traité de paix portant atteinte à la 
» constitution de Tan 3 , et à l'intégralité du territoire 
» de la république. » 

— Bataille de Zurich gagnée par les Français , sous le — 3 — 
commandement du général Massena. Cette bataille et 

les combats qui en furent la suite eurent pour résultat 
. de faire éprouver aux alliés une perte de trente mille 
hommes , dont dix-huit mille prisonniers , cent pièces 
d'artillerie, treize drapeaux, les bagages et la caisse 
militaire. 

— Conquête des états de Tippo-Sacb par les Anglais. — 5 — 
■ Ce prince est tué dans un combat. 

— On annonce au conseil des cinq-cents la victoire de — 7 — 
Zurich. Le corps de musique exécute Fair de la Carma- 
gnoie* 

-e. Bataille d'Alkmaer gagnée par les Anglo-Russes sur - 10 » 
l'armée franco-batave. 

-^ Boisset(i) dénonce au conseil des anciens un journal — «3 - 
intitulé Y Ennemi des Tyrans, Il en lit un numéro qui 
contient les passages suivans : « Lorsque nos phalanges 
» victorieuses menaçaient le centre de rÂutriche , un 
» joug de fer s'appesantissait sur la France , et faisait 



(1) Vi à Montetimart. Il fat députa do département de la Drdine k la conven- 
tion, tt TOta la mort da roi. Il fut d'abord du parti de la Montage. A «on retour 
d'une miMiondans le Midi, il se plaignit aux jacobins de l'influence dts riches tl des 
iptuseaéims dans les assemblées de sections , dont il proposa de les chasser a coups de 
àétom. Il approuva la journe'e du i8 frnctidor, et prit part \ toutes les mesures de 
proscription qui en furent la suite. Il mourut en i8i4- 
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i vend. j> gëmîr tous les citoyens sous une tyrannie chaque )Our 5 octobre. 
>» plus insupportable. — La première qualité du général 
» et du soldat romain était celle de citoyen ; les nôtres 
y» n^en connaissent pas d'autre que celle de militaire» — 
» Tant que la France sera gouvernée par de petits hom- 
» mes dont le sot orgueil se bouffît de succès et d'évé- 
» nemens qui ne leur appartiennent point, les suites 
>> de la victoire seront bien plus à redouter pour la 
w liberté publique que les revers momentanés. — N'est- 
y> ce pas le malheureux combat d' Aboukir qui a préservé 
» l'intégrité du corps législatif, prêt à être décimé? 
» N'est-ce pas la déroute de Schérer qui^a chassé 
» Merlin , Laréveillère , et Treilhard de l'enceinte du 
>» directoire? » — Le conseil ordonne l'envoi de cet arti- 
cle , par un message , au directoire. 

-i4— Bataille de Kastricum,àla suite de laquelle les Franco-* — 6 -— 
Bataves rentrent à Âlkmaer. 

. ,y_ Débarquement à Fréjus des généraux Bonaparte, 9 -— 

Berthier, Lasne, Marmont, Murât, Andréossy, et de 
Monge et Bertholet , revenant de l'armée d'Egypte. 

-a4— Arrivée de Bonaparte à Paris, — 16 —•* 

-aG— Bourdon Boisquetin annonce au conseil des cinq- — 18 — 
cents que la ville du Mans , chef-lieu du département de 
la Sarthe , est tombée au pouvoir des brigands royaux 
le 23 de ce mois : quatre pièces de canon , une grande 
quantité de munitions ,* tous les magasins militaires, 
sont entre leurs mains. 

Capitulation de l'armée anglo-russe en Hollande. 
Cette armée s'est engagée à évacuer le territoire de la 
république batave d'ici au trente novembre , mais les 
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octobre. Anglais gardent la flotte hollandaise dont ils se sont >* ▼ 
emparés au commencement de Texpëdition. 

- 22 -— Lucien Bonaparte est élu président du conseil des «br 
cinq-cents. 

-23 — Le conseil des anciens rejette la résolution qui punit — ^ 
de mort tout Français qui aurait proposé ou accepté des 
conditions de paix attentato^es à la constitution et à 
rintégralité du territoire français. 

•25 — On annonce aux deux conseils Tinyasion des troupes — 4 
royalistes dans la ville de Nantes. 

. 3o — Thibaut , au nom d W comité spécial , fait un rap — î 
port sur Temprunt forcé. Il propose plusieurs change^ 
mens et modifications aux lois rendues à ce sujet. — Fa- 
bre de TAude assure positivement que cet emprunt de 
ICO millions , tel qu^il est établi, produira à peine 35 
millions, et diminuera la recette de TEtat de i5o mil- 
lions. — Plusieurs membres demandent qu'on passe à 
l'ordre du jour sur le rapport. L'ordre du jour est re- 
jeté. — Lesage-SenauU s'écrie : La conire-réQolutlon est 
faite. . . 

lécemb. Bataille de Genola gagnée par les Autrichiens. L'ar- - »3 
mée d'Italie, commandée par Championnet, opère sa 
retraite. La perte des Français s'élève à huit mille hom- 
mes. — Les Autrichiens s'emparent de Coni. 
6 — Combat de Novi. — Le général .Gouvion Saint-Cyr, — «5 
commandant l'aile droite de l'armée d'Italie, bat les 
Autrichiens , dont la perte est de quatre mille tués ou 
prisonniers. 

Fête donnée par les représentans du peuple à Bona- 
parte et à Moreau dans l'église de Saint-Sulpice. Le 
nombre des couverts était d'environ sept cent cinquante. 
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7bnuB. Vire discussion sar l'emprunt forcé. — Le conseil Snoveml 
des cinq-cents s'ajourne au lendemain pour la continuer. . 

SITUATION DE LA FRANCE A L'ÉPOQUE fiTU 18 BRUMAIRE. 

Dans les dernières élections de germinal , des plaintes 
^'étaient fait entendre contre le directoire. Lq sort fit 
sortir Rewbel, celui des directeurs auquel on attribuait 
principalement la politique extérieure , et tous lès at- 
tentats envers plusieurs peuples voisins , qui eurent des 
suites si funestes. 

Fatigués de la domination du directoire , les deux 
conseils voulurent enfin secouer le joug qu'ils s'étaient 
laissé imposer depuis le 18 fiructidor. Ils refiisèrent de 
sanctionner les éliminations arbitraires que le directoire 
leur proposa sur les dernières élections. Bientôt des ac- 
cusations seiirent entendre à la tribune contre les agehs du 
directoire , et contre le directoire lui-même. Â l'occasion 
des revers de plusieurs de nos armées, on s'emportait 
contre lui ; on lui reprochait la destitution de beaucoup 
de généraux, et la nomination de Schérer. On apprenait 
tous les jours que les caisses publiques étaient vides ou 
qu'elles avaient été volées ; que la guerre civile se re- 
nouvelait dans l'Ouest , et même dans le Midi. 

Il se forma contre la majorité du directoire une ligue 
k la tête de laquelle se trouvaient les généraux Joulijçn 
et Augereau. Barras la' connut et y ent^a. Elle existait 
déjà lors de l'arrivée de Syeyes au directoire , et il pa- 
rait qu'il la vit sans peine. Beaucoup de députés et de 
magistrats de la capitale s'y joignirent. Jamais on ne 
conspira avec autant d'éclat et de facilité. Quoique les 

II. 1:1 
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>Temb. conjurés eussent des vues très-différentes sur lé systètne i^bra 
de gouvernement â adojpter , rien ne troubla leur ac- 
cord; ils n^eurent même pas d^explications à cet égard, 
et ne songèrent qu'à vaincre. 

L'annulation de la nomination de Threilhard fut le 
prtemier poup d'essai. On se mît ensuite , et on reista 
pendant trois jours et trdis nuits , dans un état complet 
d'hostilité. Les trois directeurs Lareveillère-Lépeauz , 
Treîlhard et Meriin de Douai , dont on avait résolu 
l'expulsion , paraissaient voulpir se défendre ; ils jurè- 
rent de mourir à leur poste. Quoiqu'ils eussent de 
grands moyens de résistance , iU cédèrent pourtant , et 
donnèrent leur détiiission. Cette détermination fut at- 
tribuée à leur pùsillimimité. 

Le résultât de cette journée , appelée la réifoiutÎQ^ du 3o 
prainai, paraii^sait être de soumettre enfin le directoire 
aux deux conseils : les collègues qu'ils avaient donnés à 
Syeyes et à Barras ne parai^aicnt pas devoir faire 
craindre le retour d'une dictature. Lès deux conseils 
prirent des précautions contre toute espèce de domina- 
tion , excepté contre celle des jacabins. Les clubs se 
rouvrirent, et les jacobins y entrèrent en foule. A Paris, 
ils prirent possession de la salle du. Manège, d'où ils es- 
péraient pouvoir diriger les deux conseils qui siégeaient 
aux Tuileries^ 

Les jacobins reparaissaient sous les mêmes auspices 
qui les avaient déjà rendus si redoutables. Ils inspiraient 
d'aBtaAt^>plus d'effroi qu'ils prétendaient avoir beaucoup . 
de vengeances à exercer. Babeuf, dont ils honoraient 
la mémoire, avait invoqué les lois agraires. Plusieurs 
des jacobins voulaient aussi le partage des biens ; et ce 
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%^hrmm. vœu D^ëuît coDsidérë par les autres que comme exagéré. 8 novemb. 
Un grand nombre de députés assistaient à ces tumul- 
tueuses délibérations , et regardaient un pareil enthou- 
siasme comme le seul moyen de sauver la patrie. C^était 
un moment d^épouvante pour les paisibles habitans àç 
Paris que celui où les jacobins jiortaient de leur salle du 
Manège pour se répandre dans le jardin des Tuileries. 
Leur joie avait quelque chose de sinistre. Leurs chants 
ne paraissaient que des chants de mort. Tous les symp- 
tômes d^une nouvelle terreur se manifestaient. 

La France était en proie à tous les maux : la guerre 
civile , organisée dans plus de vingt départemens ; des 
révoltes qui s'annonçaient et menaçaient d'éclater dans 
plusieurs autres ; le brigandage répandu et exercé àxa$ 
dans presque tous; le vol et l'assassinat commis ayei: 
imp«^lité sur un grand nombre de routes ;. deux terribles 
lois I celle des otages et celle de Temprunt forcé., qui, 
sous le prétexte ^e^prévcnir quelques. laaux, les ^pe* 
laient tous ; iia désordre de finances et un discrédit tek 
qu'on n'en avait jamais vu chez aucune nation ; une fbuhr 
de banqueroutes partîmes ^qui en étaient l'effet et a^f op- 
taient à l'opprobre^de la hanquei::oute générale ; le ir^for 
public pillé sur tous les chemins , dans les maisons des 
receveurs , et dont le vide ne pouvait se remplir , même 
par les plus violentes exactions; un directoire sans 
force, sans volonté et saïf^ harmonie; àevx çotiseils 
divisés, dont la majorité était incertaine et flottante; 
les jacobins épiant sans cesse le moment de reprendre 
leur épouvantable règne. Tel était l'état où se tirourait 
la France au mois de brumaire soi 8. 



\ 
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yemb\ chargée de faire , séance tenante , un rapport sur la si- >9^>^ 
ttiation de la république , et les mesures de salut public 
qu^U conviendra de prendre. — Delbret demande la cons- 
titution ou la moH : ce Les baïonnettes , dit~il , ne nous 
» effraient pas. » — Plusieurs voix crient : Point de dic- 
tature y à bas les dictateurs! — Le président ( Lucien 
Bonaparte ) dit : <c Je sens trop la dignité de président 
» du conseil pour soutenir plus long-tems les menaces 
M insolentes d^une partie des orateurs ; je les rappellç à 
» l'ordre. » — Le conseil arrête que chaque membre re- 
nouvellera le serment de fidélité à la constitution de 
l'an 3. — Ou procède à Tappel nominal , et le serment 
est prêté. — Une lettre de Barras annonce qu'il rentre 
avec joie dans les rangs de simple citoyen. — Un grand 
mouvement se manifeste... Le général Bonaparte entre 
suivi de quatre grenadiers de la représentation nationale. 
On aperçoit d'autres grenadiers et des officiers-généraux 
à la porte d'entrée. — L'assemblée entière se lève. Une 
foule de membres s'écrient : Qu'est-ce que cela /*... Des 
hommes armés ? — Plusieurs membres se précipitent au 
milieu de la salle , le prennent au collet et le repoussent. 
— Un grand nombre de membres levés sur leurs sièges 
s'écrient: flors la loi! hors la loi! à bas le dictateur! — ' . 
Des grenadiers conduits par le général Lefebvre, en- 
trent précipitamment en criant : Saurons notre général*^ 
Bonaparte est entraîné hors là salle. — L'assemblée est 
' dans une agitation inexprimable. — ^ Un membre di t : Au-' 
jourd'huiy Bonaparte a terni sa gloire. Un autre s'écrie : 
Il s 'est conduit en roi. — Bertrand du Calvados dit : « I^e 
» conseil des anciens avait le droit d'ordonner le chan- 
a» gement de résidence du corps législatif , mais non ce- 
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•9i>rum. M lu! de nommer an général commandant en chef. Je 10 novemb. 
M demande que vous commenciez par décréter que le 
» général Bonaparte n^est pas le commandant des gre- 
» nadlers qui composent votre garde. » — Talot s^écrie : 
» Eli quoi! nous représentons le peuple français, et 
» c^est dans un village , entourés d^une force armée con- 
M sidérable dont nous ne disposons pas , qu^on veut que 
» nous délibérions! Hier, la constitution a été outra- 
» gée ; le conseil des anciens n'avait pas le droit de 
. >* nommer un général ; Bonaparte n^a pas eu le droit de 
M pénétrer dans cette enceinte sans y être mandé, m 

Au milieu du trouble et de Tagitation , qui se renou- 
voilent, le président (Lucien Bonaparte ) déclare que, 
ne pouvant se £aiire entendre , il dépose sur la tribune 
les marques de la magistrature populaire , et , dépouillé 
de son costume , il descend de la tribune. «^ Un peloton 
de grenadiers du corps législatif entre, Tarme portée , 
ayant un officier à sa tête. Arfivé à la tribune , le piquet 
enlève Lucien Bonaparte , et Temmène dans ses rangs 
hors de la salle. — De grands cris s'élèvent de toutes 
parts , et manifestent une vive indignation. *- Les gre- ^ 

nadiers s'écrient : C'est par ordre de notre générai! — 
Chazal est au fauteuil ; on lui crie : « Levez la séance ; 
M il n'y a plus de conseil , la liberté a été violée. >> L'a- 
gitation continue sans qu'aucune délibération se prenne. 
— Le pas de charge se fait entendre dans les escaliers 
\pii conduisent k la salle. — Tous les députés sont de^ 
bout , et crient : Vive la république , vive la constitution 
de Van 3 / — Un corps de grenadiers du corps législatif 
paraît à la^orte, les tambours battant la charge, et l'arme 
portée : il s'arrête. Un. chef de brigade , élevant la voix ^ 
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novemb. dît: Citoyens représentons y on ne répond plus de la sûreté igbnun. 
du conseil. Je vous im^iteàvous retirer, — Un autre officier 
des grenadiers du corps législatif monte au bureau du 
président, et s'écrie: Représentons ^ retirez-^ous , le géné- 
ral a donné des ordres, — Les représentans restent en 
^lace. — On entend le cri d'un officier: Grenadiers y en 
avant! Le corps des grenadiers s'établit au milieu de la 
salle. L'ordre de la faire évacuer est donné , et s'exécute 
au bruit d'un roulement de tambours. — Les représen- 
tans sortent en criant : Vive la république! — Les grena- 
diers achèvent de faire sortir les représentans et les 
spectateurs hors de l'aile du château ; la salle demeure 
libre. 

Lorsque le piquet de grenadiers eut enlevé de la salle 
Lucien Bonaparte, il fut conduit dans la cour du châ- 
teau , au milieu des troupes qui y étaient rassemblées. Il 
monte à cheval , et après un roulement de tambours , 
il dit aux troupes : « Citoyens , le président du conseil 
» des cinq-cents vous déclare que l'immense majorité 
)> de ce conseil est dans ce moment sous la terreur de 
» quelques représentans à stilets qui assiègent la tribune, 
» présentent la mort à leurs collègues , et enlèvent les 
» délibérations les plus affreuses. — Je vous déclare que 
» ces audacieux brigands, SdJis doute soldés par l'An- 
» glcterre, se sont miâ en rébellion contre le conseil 
» des anciens , et ont osé parler de mettre h*of s la loi le 
» général chargé de l'exécution de son déci'et , comme 
» si nous étions encore à ce tems affreux de leur règne, 
» où ce mot hors la loi suffisait pour faire tomber les 
» têtes les plus chères à la patrie. — Je vous déclare 
» que ce petit nombre de furieux se sont mis eux-mêmes 
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igbram. » hors la ioi par l^urs attentats contre la liberté de ce 10 novemb. 
» conseil* Au nom de ce peuple , qui , depuis tant d^an- 
» nées, est le jouet de ces misérables enfans de la terreur , 
» je confie aux guerriers le soin de délivrer la majorité ^e 
» leurs réprésentans afin que , délivrée des stilets par 
M les baïonnettes , elle puisse délibérer sur le sort de la 
» république. — Général , et vous soldats , et vous tous 
» citoyens , vous ne reconnaîtrez pour législateurs de 
» la France que ceux qui vont se rendre auprès de moi : 
>» quant à ceux qui resteraient dans Torangeri^ , que la 
)> force les expulse!.... Ces brigands ne sont plus les re- 
» présentans du peuple , mais les réprésentans du poi- 
i> gnard.*.. Que ce titre leur reste ; qu'il les suive par- 
)> tout;... et. lorsqu'ils oseront se montrer au peuple, 
)> que tous les doigts les désignent sous ce nom mérité 
» de réprésentans du poignard,*,* » 

Le conseil des anciens se réunit à deux heures dans 
la grande galerie du château de Saint- Cloud. 

En entrant dans cette salle , le conseil est précédé de 
sa musique , qui exécute Tair : Allons , enfans de la patrie. 
— Savary, Guyomard, et plusieurs autres membres, 
se plaignent de n'avoir point été convoqués pour la 
séance extraordinaire d'hier. — Guyomard ajoute : « Au 
» reste , l'on m'a dit que dans cette séance on avait voulu 
j» faire des observations , que la liberté des opinions 
» avait été , sinon violée , au moins étouffée. La com- 
» mission a dit hier que la liberté du corps législatif 
>i était menacée ; je ne me suis point aperçu que dans 
» aucune de nos dernières séances , nous ayons été gê- 
» nés dans nos opinions.; la transition a donc été dé- 
» terminée par d'autres motifs , et je demande qu'on 
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loyemb. » nous les fasse t:onnaftre. » — -- Le conseil arrête qu^il i9brtt« 
suspendra toutes délibérations jusqu'à ce qu'il ait été 
instruit ofEciellement de la réunion du conseil des cinq- 
cents dans la commune de Saint-Cloud. — On reçoit 
une lettre du secrétaire>général du directoire exécutif 
qui annonce que quatre membres du directoire ayant 
donné leur démission , et le cinqiyème ayant été mis en 
surveillance par ordre du général Bonaparte , il ne se 
trouve plus de directoire. — A quatre heures, le géné- 
ral Bonaparte est introduit , et prononce un discours. 
•< Yous n'êtes point, dit-il, dans des circonstances 
» ordinaires, vous êtes sui*un volcan. — On parle d'un 
» nouveau César , d'un nouveau Cromwel ; on répand 
i>'que je veux ^taUir un gouvernement militaire. Si 
» j'avais voulu opprimer la liberté de mon pays , si 
» j'avais voulu usurper l'autorité suprême, je ne me 
» serais point rendu aux ordres que vous m'avez donnés, 
» je n'aurais pas eu besoin de recevoir cette autorité du 
M sénat. Plus d'une fois , et dans des circonstances ex- 
n trêmement favorables , j'ai été appelé à la prendre. 
j> Après nos triomphes en Italie , j'y ai été appelé par le 
» vœu de la nation , j'y ai été appelé par le vœu de mes 
» camarades. Le^ dangers sont pressans , le mal s'ac- 
^>. croit ; évitons de perdre ces deux choses pour les- 
» quelles nous avons fait tant de sacrifices , la liberté et 
» l'égalité,,,» 

Un membre crie : Et la constitution F — Bonaparte 
reprend : « La constitution! Vous l'avez violée au i8 
» fructidor ; vous l'avez violée au aa floréal ; vous Ta- 
» vez violée au 3o prairial. -La constitution ! elle est 
a> invoquée par toutes lés factions, et elle a été violée 
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ibram. » par toutes ; elle est méprisée par Routes ; elle ne peut 10 novein 
» être pour nous un moyen de salut , parce qu^elle n^ob- 
ji» tient plus le respect de personne. Vous ne voyez pas 
» en moi un misérable intrigant qui se couvre dW 
» masque hypocrite. J'ai fait mes {Preuves de dévoue- 
» nient à la république , et toute dissimulation m'est 
i> inutile. Puisqu'il ne nous est plus permis de rendre à 
» cette constitution le respect qu'elle devrait avoir, 
M sauvons au moins les bases sur lesquelles elle repose ; 
» sauvons l'égalité , la liberté. Je vous déclare qu'ans- 
i> sitôt que les dangers , qui m'ont £atit confier des pou- 
» voirs extraordinaires , seront passés , j'abdiquerai ces 
» pouvoirs. Je né veux être , k l'égard de la magistra- 
y> ture que vous aurez nommée , que le bras qui la sou- 
» tiendra et fera exécuter ses ordres. -*• Gomudet ( i ) dit : 
H Vous venez de l'entendre ! Qui douterait maintenant 
2> qu'il y avait une conspiration? Quelle qualification 
M faudra-t-il donner maintenant aux doutes de ceux qui 
» demandent des preuves.'* 

Bonaparte reprenant la parole dit : «S'il faut s'ex^ 
» plîquer tout-à-£ait , s'il faut nommer les hommes , je 
» les nommerai. Je dirai que les directeurs Barras et 
» Moulin m'ont proposé de me mettre à la tête d'un 
>» parti tendant à renverser tous les hommes qui ont 
» des idées libérales. — Je ne vous le cache pas : en 
» prenant le commandement , je n'ai compté que sur 



(1) Chirurgien avant la r^volntion, dëputë k l'assemblëe législative. Ayant élé 
l*«n des grands cuopëratevrs de la rëvolution du i8 brumaire, il fut récompensé par 
vne place de sénateur, par une senatorerie, par le titre de comte de l'empire, ett. 
En iSi4, il s'empressa de donner son adhésion à la restauration, et fut créé pair 
par le roi { mais , pendant les t9ntf9mrs, Bonaparte lui fit accepter la m2mt dign it^. 
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»veinb. » le conseil des apciens. Je n'ai point compte sur le igbronr. 
» conseil des cinq-cents où se trouvent des hommes 
» qui voudraient nous rendre la convention , les comi- 
» tés révolutionnaires et les échafauds ; sur le conseil 
» des cinq-cents d'où viennent de partir des émissaires 
» chargés d'aller organiser un mouvement à Paris. Que 
» ces projets criminels ne vous effraient pas ! envi- 
» ronné de mes frères d'armes , je saurai vous en pré- 
» server; j'en atteste votre courage, vous, mes braves 
» camarades ; vous , aux yeux de qui l'on voudrait me 
« peindre comme un ennemi de la liberté ; vous , grena- 
» diers , dont j'aperçois les bonnets ; vous , braves sol- 
» dats , dont j'aperçois les baïonnettes que j'ai si sou- 
» vent fait tourner à la honte de l'ennemi , à rhumi- 
» Uation des rois; que j'ai employées k fonder des républi- 
>» ques. Et si quelqu'orateur, payé par l'étranger, parlait 
>» de me mettre hors la loi y qu'il prenne garde de por- 
» ter cet arrêt contre lui même! — Puisqu'il est re- 
» connu que la constitution ne peut pas sauver la ré- 
w publique, hâtez-vous de prendre des moyens de la 
» retirer du danger. >» 

Bonaparte se retire. — Dalphonse dit : u Les maux 
» qui nous environnent ont pris naissance dans l'abus 
» qu'on a fait de la constitution. Eh bien ! c'est dans 
» la constitution qu'il faut trouver le remède. On peut 
>» donfier à la France un directoire digne d'elle et 
» propre à sauver la liberté ; nxais toutes les mesures 
» doivent être prises par le corps législatif entier con- 
» formément à la constitution. Je demande que nous 
» fassions tous le serment de fidélité à la constitution 



»» de l'an 3, « — Guyomard partage cet avis. Il pense 
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ifbnuD. que là constitution est au-dessus du corps législatif, et 10 novem 
quHl ne peut pas y toucher. Il ne croit pas que les par- 
tisans de la constitution, et ceux qui se regardent comme 
liés par le sermmt qu^ils ont prêté , puissent être con- 
sidérés comme des factieux. — Comudet est d^un avis 
contraire. Il est, selon lui, impossible qu'une, organi- 
sation où le pouvoir exécutif peut mutiler la représen- ' 
tation nationale , où le corps législatif est obligé de s'in- 
surger pour se défendre , il est impossible qu'une pareille 
organisation subsiste. Cet état de choses est contraire à 
la raison et à la souveraineté nationale. — Un membre 
annonce que Bonaparte s' étant rendu au conseil des 
cinq-cents y a été accueilli avec des poignards, et de- 
mande que le conseil se forme de suite en comité gé- 
néral. Cette proposition est adoptée à sept heures du 
soir. 

Yers neuf heures du soir, les membres du conseil 
des cinq-cents , «n grand nombre , se réunissent dans 
la salle que la forée armée a fait évacuer quelques heures 
auparavant. — - Lucien Bonaparte reprend la présidence, 
prononce un discours, et fait adoipter la formation 
d'une commission spéciale de neuf membres chargée de 
présenter ses vues sur la situation actuelle et sur les 
moyens de l'améliorer. — Sur la proposition d'un 
membre la résolution suivante es^t : prise : « Le conseil 
» des cinq-cents déclare que le général Bonaparte, les 
» généraux et le» traupes sous ses: ordres ,.qtii ont sauvé 
» la majorité du- corps législatif et la république atta- 
n quée par une minorité composée d'assassins, ont bien 
** mérité de la patrie. >» — A on^ hjÇur^|^!Boulay de la 
Meurthe fait un rapport dans lequel il detnontre la né- 
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^iremb. eessitë &e constituer an état provisoire^ pendant leqat} t^hnm. 
on préparera les moyens de Caire disparaître les viees 
de l'organisation constitutionnelle. «< Yous Tavez dû re- 
» cùnnahre ^ dit-il ^ notre constitution est essentielle^ 
» ment vicieuse sous le rapport de la division des peu- 
r»^ voirs ; et la forme du gouvernement est telle c(ull ne 
» pe^t se maintenir tpCk Taide de perpétuelles nsur-^ 
* » pations. Tài^tèt le pouvoir exécutif a pu , à son giié, 
>» arracher du corps l^isiatif les membres qui lui fai- 
M saient ombrage ; et tantôt le corps législatif a pu ren- 
» verser d^un fauteuil directorial les magistrats qu^il ne 
» voulait point y laisser. — Il faut avouer franchement 
» qu'il est nécessaire d'apporter des changemens à la 
7> eéttstitution pour la rasseoir bientôt sur des bases plus 
» durables. Ges bases doivent être la souveraineté du 
>» peuple , Funité , l'indivisibilité de la république , la 
» liberté, la propriété et la sûreté ; loin de nous l'idée 
3» de les violer. — ^ Mais en oe Moment «nous n'avons plus 
>> et directoire. Il faut k sa place créer un gouveme- 
» ment prpvisoire^ Avant de réparer 1m vices d'une 
» constitution tsèo^ de fois impunément violée , et dont 
» il n'existe pliis depuis Ipng-tems que l'ombre et le 
» cadavre, il faut nn gouvernement ferme qui assure 
» la paix intérieure et prépare celle de l'extérieur; il 
» faut ime direction forte et sage à-la~fois pour rendre 
» à notre ma&èureuse patrie le calme dont elle a be-^ 
>» soin , la liberté pour laquelle elle a tout ^%it» >» — A la 
suite de ce rapport, Boulay &it ^opVer 4a résolution 
suivante : 

<c II n'y a jdfjLS de directoire exécutif, et ne sont plus 
» membres de la représentation nationale, pour les ex- 
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i4)brom. » ces et les attentats auxquels se soni ccHistauiment lO novetnb* 
^ » portés , et notamment le plus grand nombre d^entre 
^> eux , dans la séance de ce matin , leè îndiyidus ci-^ 
M après nommés : 

M Jonbert de l'Hérault, Joueilne, Tâlot, Dupl&n^ , 
M tier de la Gironde, Aréna, Garrati, Qnîrot, Le^^ 
» clerc-Scheppers,Bi*î^c^^l'0<ii*Ac9l^ll9^i&^Gr^tid<- 
>* pré , Bertrand du Caltrados , GtoupiHeau âe Montai- 
» gu, Daubemiesnil , Marquézi, Guesdon, Grakïd^ 
M maison, Grocassaiit-Dotimond , Frison, Dessaix^" 
» Bergasse-Laziroule ^ Montpellier , Goâstaut des Bou»- 
» ches-dtt-Rh6ne , Briot, Dèstrem, Càmère-^La|;a- 
» rière , Grauran, Legot, Blin , Boullay-Paty^ Souihié, 
» Demoor, Bigonnet, Mentor, Boissier, Bailly de la 
» Haute^Garonne , Bouvier, Beytz^ Bridket, Honore 
» Declerck, Hon^set, Gastaing du Yar^ Prudhon^ 
» Porti, Truck, Delbret, Leyris, Doche dte Lille ^ 
» Stevenotte , Jourdan de la Haute- Vienne , Lesa^e^ 
'> Senault , Ghamel , André du Bàs^Rhiti , Dimarti^ 
» nelli, GoUombèl de Id Meurthe^ PhiUpp, Mortau 
» de r Yonne, Jourdain d'IUe-et-YiUaine, Lcteumtui^ 
» Gitadella , Bordas , Laurent du Bas-Rbin. 

M II est créé provisoirement tane commtssiou cotisa^ 
» laire executive, composée dés citoyens Sjneyes, Roger- 
>» Ducos et Bonaparte , général : ils porteront le titre 
» de consuls de la république française* Cette 'commis-^ 
'> sion est investie dé la plénitude du pouvoir directo^^ 
i\ rial ^ et spécialement chargée d'organiser Tordre dans 
» toutes les parties de l'adinii^istràlion , de rétablir la 
'> tranquillité intérieure 9 et dé procurer une paix ho^ 
» norable et solidev. •> 
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tovemb* » Le corps législatif s^ajonme au i** yentose pro- ^^^ 



» Chaque conseil nommera dans son sein une com- 
» mission composée de vingt-cinq membres. Les com- 
» musions statueront , avec la proposition formelle et 
» nécessaire de la commission consulaire , sur tons les 
» objets urgens de police , de législation et de finances. 

» Les deox commissions des conseils sont encore 
» chargées de préparer les changemcns à porter aux 
» dispositions organiques dont l'expérience fût sentir 
» les vices et les inconréniens. » 

Cabanis fait ensuite adopter une adresse aux Frau- 
çais , pour leur faire connaître les dangers qu'a courus 
la représentation nationale , et la nécessité où elle a été 
de prendre les mesures de salut public que contient la 
résolution. « Le royaliste , y est-il dit , ne relèvera pas 
» la tôte ; les tnaces hideuses du gouvernement révolu- 
M tionnaire seront efCaicées; la répuhUque et la liberté 
» cesseront d'être de oains noms .\une nouvelle ère com- 
*» mence. n: — A une heure du matin, un message du 
conseil des anciens annonce l'approbation de la réso- 
lution. — A deux heures , le tambour bat aux champs ; 
les trob consuls entrent dans la salle , et se placent 
devant le bureau. — « Citoyens consuls , dit le présî- 
>» dent , nous venons , avant de nous ajourner, de pré- 
» ter le serment que vous allez répéter au milieu de 
» nous ; le serment sacré de fidélité inviolable à la sou- 
» Qèraineté du peuple y à la république française une et in- 
» divisible y à l'égalité, à la liberté et au système repré- 
*» sentaUf. »» :— A ces mots , Bonaparte , Syeyes et Roger- 
Ducos, répètent le serment. — On crie de toutes parts : 
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i9hnm..yiçe la république l — Les consuls se retirent. — On ib ttoreml 
nomme la commission des vingt-cinq. Les membres 
sont : Olbu^î^t Boulay de la Meurthe, Chazal, Ché- 
nier, Lucien Bonaparte, Bérenger, Creuzé-Latottche, 
Daunou, Gaudin de la Loire, Jacqueminot, Beauvais, 
Amould de la Seine, Mathieu, Thiessë, Yilletard, 
Girod-Pouzol , Gourlay , Caseneuve , ChoUei de la 
Gironde, Ludot, Devin ck-Thierry , Frégeville, Thi- 
bault, Chabaud du Gard, Bara des Ardennes. — Le 
président (Lucien Bonaparte) prononce un discours 
sur rajoumement du fMseil : «Entendez, dit>il, ce ^ 
» cri sublime de la postérité : Si la liberté naquit dans le 
» Jeu de Paume de Versailles, eUe Jut consolidée dans l'O- 
» rangerie de Saint- Qoud. Les constituans de Sq' Jurent ks 
» pères de la résolution; mais les législateurs de fan 8 /u- 
» rent les pères et les pacificateurs de îa patrie, — Elles 
» sont finies dès aujourd'hui, toutes les convulsions de 
j» la liberté.... Je déclare que le conseil des cinq-cents 
M est ajourné au i^^ ventôse prochain, dans son palais.» 
— Les membres du conseil se séparent. * 

Le conseil des anciens, qui s^tait formé en comité 
général à sept heures du soir, se rassemble à neuf. — 
A une heure du matin, arrive la résoluticm qui sup- 
prime le directoire , crée des consuls , exclut soixante- 
deux députés , et ajourne le corps législatif. — * Guyp- ^ 

mard dit : « Je dois l'expression franche de toute ma 
t» pensée. L'art. 4-S de la constitution veut impérieuse-* 
» ment que le corps législatif ne puisse déléguer tout , 
n ou partie de ses pouvoirs; la résolution que l'on jprb-^ 
» pose étant contraire au textç de cet article , je vote 
» pour $on rejet'» -^ Lemoine Desforge» dit ensuite : 
II. i3 



799 ^9^ LES FASTES DE L^ ANARCHIE. Ait« 

oyçnib. « Je ne me rendrai point le défenseur de Ceux qui sont «s^rvi 
» expulsés , mais je demande que les inculpés soient 
M entendus. » — On demande de toutes plÉto ^ ^^^ 
aux voix; et, sans aucun rapport, sans aucwte discus- 
^on, la résolution est aussitôt approuvée. On procède 
à la nomination de la commission législative. Les mem- 
bres sont : Lebrun , Garât, Régnier , Rousseau , Cor- 
net , Comudet , Yimar , Pérès des Hautes-Pyrénées , 
Depeyre , Perrin des Vosges , Lenoir-Laroche , Cre- 
tet:, Laloi, Lemercier, Sedillez, Laussat, Chatry-La- 
fosse, Goupil-Préfeln , ChasiÎMp, Yemier, Porcher^ 
Beaupuis, Caillemer, HerwîÉv'^^^rgucs. — Le prési- 
^bnt déclare que le conseil des anciens est ajourné au 
If' ventosc 

. Proclamation du général Bonaparte, faite à onze 
heures du soir, file est ainsi conçue : «< A mon retour 
M à Paris, j^ai trouvé- la division dans toutes les auto- 
»: rites, et Taccord établi sur cette seuk vérité , que la 
» constitution. était à moitié détruite, et ne pouvait 
» sauver la liberté. — Tous les partis sont venus à moi, 
» :m*ont eon£Lé leurs desseins , dévoilé leurs secrets j et 
» m'ont demandé mon appui ; j^ai refusé d'être Thomine 
». d'un parti. — Lé conseil des anciens m'a appelé ; j'ai 
M répondu à son appel. Un plan de restaurtUion gêné- 
» raie avait été concerté par des hommes en qui la na- 
*i tion est accoutumée à voir des défenseurs de la li- 
» berté, de l'égalité, de la propriété. Ce plan deman- 
» dait un examen calme, libre, exi^npt de toute in- 
» fluence et de tout^ crainte. Ën^ conséquence , le 
M conseil "des anciens a résolu Ja translation du corps 
» législatif à Saint^Cloud ; il m*a cliargé de la disposi- 
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I >>»»•» tîon de la force nécessaire à son indépendance. «Taî cru 10 noven 

» devoir à mes concitoyens , acix soldats périssant dans 

» nos armées, à la ^oire nationale acquise au prix de 
>^ leur sang, d^accepter le commandement.— -Les con- 

» seils se rassemblent à Saint-CIoud ; les troupes ré- * 

» publicaines garantissent la sûreté au-dehors ; mais des 

» assassins établissent la terreur au-dedans ; plusieurs 

» députés du conseil des cinq-cents , armés de atilets 

n et d'armes à feu , font circuler tout autour d'eux des 

» menaces de mort. — Les plans qui devaient être dé- 

» veloppés sont resserrés, la majorité désorganisée, 

» les orateurs les plus intrépides déconcertés , et Tinu- 

>» tilité de toute proposition sage évidente. — Je potte 

n mon indignation et ma douleur au conseil des anciens ; 

» je lui demande d'assurer l'exécution de ses généreux 

n desseins ; je lui représente les maux de la patrie qui 

M les lui ont (ait concevoir ; il s'unit à moi par de non- 

» veaux témoignages de sa constante volonté. — Je me 

M présente au coniieil des cinq-cents, seul, sans armes, 

» la tête découverte, tel que les anciens m'avaient reçu 

M et applaudi ; je venais rappeler k la majorité ses vo- 

» lontés et l'assurer de son pouvoir. — Les stilets qui 

» menaçaient les députés sont aussitôt levés sur leur 

M libérateur; vingt assassins se précipitent sur moi, et 

» chercbent ma poitrine ; les grenadiers du corps lé- 

» gislatif que j'avais laissés à la porte de la salle ac- 

» courent, et se mettent entre les assassins et moi. L'un 

M de ces braves grenadiers (Thomé) est frappé d'un 

^ » coup de stilet , dpnt sts babils sont percés. Ils m'en- 

» n lèvent. — Au même moment les cris de ?iQrs la hi se 

» font entendre contre le défenseur de ialoù C'était le 



799 ^9^ L£S FASTES DE l'anarchie. Atr I 

ovemb. » crî farouche des assassins contre la force destinée à igbra 
» les réprimer. — Ib se pressent autour du président : 
» la menace à la bouche, les armes à la main, ils lui 
» ordonnent de prononcer le hors la loi. Uon m'aver-' 
>» tit; je donne ordre de Tarracher à leur fureur; et 
» six grenadiers du corps législatif s'en emparent. Aus- 
» sitôt après , des grenadiers du corps législatif entrent 
» au pcLS de charge dans la salle, et la font évacuer, — Les 
» factieux intimidés se dispersent et s'éloignent. La ma- 
» jorité, soustraite à leurs coups, rentre librement et 
* » paisiblement dans la salle de ses séances , entend les 
» propositions qui devaient lui être faites pour le salut 
n public , délibère et prépare la résolution salutaire qui 
M doit devenir la loi nouvelle et provisoire de la repu- 
M blique. — Français, vous reconnattrez sans doute k 
» cette conduite le zèle d'un soldat de la liberté , d'un 
M citoyen dévoué à la république. Les idées conserva- 
w trices , tutélaires , libérales , sont rentrées dans leurs 
» droits par la dispersion des factieux qui opprimaient 
» les conseib, et qui , pour être devenus les' plus odieux 
» des hommes, n'ont pas cessé d'en être les plus méprî" 
» sables. » 

DÉPUTÉS EXCLUS. 

Soixante et un députés sont re)etcs du conseil des cinq-cents. 
Si le corps législatif avait eu le droit de prononcer cette ezclu" 
sion, sans même entendre les exclus, n*aurait-il pas au moins 
fallu appeler leurs suppléans ou provoquer leur remplacement 
par de nouvelles élections? £n procédant autrement, un grand 
nombre de départemens se sont trouvés sans.représentans, ou 
du moins sans avoir le nombre fixé par la constitution. Mais 
pourquoi parler de la constitution | puisqu'il s'agissait de la ren- 
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igbrum. verset* , puîsqu*on conspirait ouvertement contre elle? Il failaît lonOYemb. 
bien repousser et chasser, comme on l*a fait, les députes qui 
osaient vouloir la maintenir et lui rester fidèles. 

Quoi qu*il en soit, ces soixante et un députés sont déclarés » 
par la résolution du conseil des cinq-cents, convaincus ittxeès et 
d'alieniats; ce sont ces mêmes députés, parmi lesquels se trouve 
' le vainqueur de Fleurus , que le président Lucien Boqaparte a 
signalés comme tTauéacieux brigands , comme Us représêntans.^ 
non du peuple , mais du /poignard; c'est contre ces mêmes dépii- 
tés qu*il a lancé Tanathème et la proscription. 

Ces députés <sont généralement très— connus ; il. en est plu«- 
sieurs sur lesquels il a déjà été .donné des notices. Celles qui 
qui vont suivre sont destinées à fortfier un complément . et ^ 
mieux faire apprécier la.proscription.r . . 

Joubert de THéranlt — Député suppléant , il n'entra à la con^ 
vention qu'après le procès du roi'. Après s'être prononcé contre 
la lÉpolution du 18 brumaire , il ne tarda pas à envoyer son ad« 
faésion au gouvernement provisoire. « Je ne vois, hors de lui , 
M dit-il , que la royauté ou la plus déplorable confusion , parce 
» que les citoyens qui en sont chargés offreiit aux ripuètieains 
y» une garantie irrécusable. » Il obtint son pardon , et fut em- 
ployé comme èomiinissaîre^ordonnateur en chef. C'était un 
homme probe et instruit. Il est mort dans la retraite de Moscou. 

Jouenne . — Médedn avant la révolution. Député du Calva^ 
dos à la convention nationale , où il vola la mort du roi ; mem- 
bre du comité de salubrité générale; administrateur des hos- 
pices civils dé Paris ; rentré en fiiveur après son exclusion. Il 
obtint du gouvernement une place d'entreposeur des tabacs. 

*Duplantier de la «Gironde. -^ Né à Bordeaux ; député à la coil^ 
vention nationale. U vota la mort du roi , et donna ensuite- sa 
démission , qui fut acceptée; Au conseil des cinq-cents , il ap- 
puya ceux qui voulaient faire déclarer la patrie en danger. Son 
exclusion l'a fait disparaître entièrement de la scène politique. 

Goupilleau de Montatgu<— Etait notaire avant la révolution. 
Il fut député aux états* généraux et à la convention nationale. Le 
clergé et U noblesse n'eurent pas déplus terrible advei^re. Il 
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lO novemb. yota la mort du roL Au conseil des dnq-cents il fut ]e soutien i^Whi 
et Fapologiste àts jétcoBmt. Son' exclusion a termine sa carrière 
politique. 

Dessaîx.— -Ne en Savoie. En 1793 il organisa et commanda la 
légion des ÀiUèfogêM ; il senritavec distiortion dans les premières 
guerres ; il adopta et soutint avec ardeur les principes de la rë- 
▼olntion. La disgrâce que lui attira le 18 brumaire ne fut que 
momentanée , car il devint général et conte de TeM^ire. 
. Bergasse-Laxironle.^^CHfider d'artillerie à l'époque de la ré- 
volution. A rassemblée constituante , dont il fut membre , il était 
désigné soos lé nom de Bernasse t enragé . S'il se prononça contre 
la révolution du 18 brumaire, il ataÂt fortement approuvé celle 
du iSfmctidor; 

Gauran, député du Gers. — Avocat avant la révolution, dont 
U fut ÙB des plus zélés. partisans. Après son exclusion , il devint 
juge et conseiUcr à ia oour d'Agen. 

, Legot -^ Député du Caltados à la convention nationale ivii il 
vota la détention du roi.. Il se inontrâ-modéoéidana cette terrible 
assemblée. Il devint jugé au tribunal de cassation ; au conseil 
des cinq-cents il fut. "du parti du directoire. Il mourut peu de 
tems après son exdusioo. 

Blin. — 'Dir«et£iir dQ.Uiposte'à Rennes» Il fut Tun des mem- 
bres Icu^pltts^xaliés d^ oooi^eil des cinq-cents. Lors des €€nt jours ^ 
il avarl puMié son exdpsion , et pour favoriser l'usurpation de 
celui qui l'avait proscrit , il organisa et présida la fédiriiiioH des 
cinq départemens 4e Jq Bretagne. 

. Bottlay-Paty. — Magistrat à Nantes. En adoptant le projet de 
confiscation des biens des déportés du; 18 fructidor , il ^qualifia 
IVpf^^i^ion assex vive qui se manifesta dea Âérmkrs hoquets du 
roy^Usme. « Un cri de liberté lancé de la Fitanèe^difc-tl ^ a re- 
» tenti dans toutes les parties du monde i toutes- les constitu** 
V liions vont périr; Tapparition imprévue d'une grande répu- 
» blique a frappé de terreur Ions les rois ; la pbilosophie'^a pro- 
» dime tes droits des peuples ; le «iède des républiques corn- 
» mence . » U est devenu conseiller à la cour d'appel de Rennes. 
. Souttûé.— -.L^rs de l'établbsement du directoire exécutif, il 
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i^brwB. fiit nommé commissaire près le département du Lot . Ela au to novcmb» 
coviscl} des cincj^-cents , îl appuya toutes les proportions du gon- 
▼ernement. Après laon ezdu^on, il rentra en grâce et obtint 
une place* dânaFimpectîon aux revues. 

Bîgonnet. — A l*o«tiisioa de ta déclaration de guerre am toîs 
de Naples et de- Sardaigne , on ' ^entendit s*écrîèr : « Barbares 
M eniiemis ! vos trôties seix»tll renversés . Pour que cette impré-' 
» ratioBy lancée du haut dé cette tribune et répétée par tous 
» les howim»' libres, ne frappe pa$ en vahi les oreilles âes ty-» 
» rans de'M terre , qé^ils ap^nnent qne irons aures vos regards 
» coDstaiMMHfc'At btttehéa lur cette école de dissimiilation et de 
w fourberie , décorée du nom de politique . » Il marcha le pré*- 
mier à la rencontré de Bonaparte pour le repousser lorsque ce- 
Kti-cî entra dans la salle le iB brumaire. Pendant fei cents jomrs 
Bonaparte le nomma ma^re de Màcon , et il fut membre de la 
fameuse chambre des représentans. 

Mentor. — Député de Saint-Domingue. Issn d'une famille 
mulâtre, il était parvenu au grade d*ad)udant-général. Il se 
montra le xélé partisan de toutes les mesures républicaines oii 
révolutionnaires. Retourné à Saint-Domingue , il devint aidé- 
de-camp de Dessalines , et passa ensuite auprès de Pétion, son 
ami. 

Beytz. — Né â Bruges. Il montra , dans le conseil des cinq- 
cents , de la sagesse et de la fermeté. Il ne fut pas long-tems en 
disgrâce. Après atoir été préfet, il devint procureur-général éf 
et ensuite premier président de la cour impériale de firuxeiles. 

Porte. — Adjudant-général, député de la Haute^aronne. Sri 
appuyant le projet sur la conscription , il dit : « Le jour oà fa 
» convention décréta la levée en masse fut celui où Ton dispersa 
» les tyrans ; le jour où vous décréterez que la levée en masse 
M de la jeunesse est une institution permanente, vous décréte-t 
» rez que ta répubUfue est impérissable , >» Il manifesta son re^ 
pentir et obtint ukie place de sous-inspecteur aux revues. 

Jourdan de la Haute-Vienne. -^ Fils d'un chirurgien de Li- 
moges { il servit comme soldat avant la révolution , et , au mo- 
ment^ eHe édata, il exerçait la. profession de marchand, ^tt 
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embf carrière militaire est trè»-connue : il eiit de grands succès et i^braa^ 
ëprouva de grands revers. La victoire àt.Fleurus fit sa réputa- 
tion. Les jacobins le comptèrent toujours au nombre de leurs 
amis. Sa conduite au conseil des cinq-cents démontra qu'ils ne 
sVétaient point trompés. Il se prononçarDiiveHement en faveur 
delà révolution du i8 fructidor et de toutes'lei. proscriptions 
qui en furent la suite. Ce fut lui qui présenta et fit adopter la 
fameuse loi sur la conscription militair^ç ce fut aussi lui qui pro- 
posa de déclarer la patrie en danger pour rameneirc«« r<égime 
de terreur. Son exclusion , sa condamnation à • la déportation , 
les qualifications outrageantes qui lui avaient; été données « ainsi 
> qu^à ses collègues , d'mudaciêu* àt^igatulj , Je reptése^iàms du pot- 
gmard^ tout cela fut bientôt oublié. Bonaparte lui confia Fadmi^ 
nistration générale du Piémont, le fit maréchal et comte de 
Tempire. Il est maintenant pair de France , quoiqu'il ait accepté 
cette même qualité pendant les cent jours, 

Chalmel. — Né à Tours. Il appuya vivement le parti des jaco- 
bins, et fut du nombre de ceux qui voulurent (aire déclarer |a 
patrie en danger. Il se fit pardonner sa résistance au 18 bru- 
maire, et obtint une place dans les droits-réuni». Pendant les 
cent jours il fut nommé sous-préfet , et ensuite membre de la 
chambre des représentans. 

. André du Bas-Rhin. — Il fut élu en remplacement des mem- 
bres exclus par suite de la journée du 18 fructidor. U est de~ 
venu conseiller à la cour impériale de Colmar. 
, Colombel. — Marchand avant la révolution; Député du dé- 
partement de la Meurthe. Il n'entra à la convention qu'après le 
jugement du roi. Au i3 vendémiaire , il se prononça avec vio- 
lence contre les sections de Paris. Dans le conseil des anciens , 
U fut le provocateur ou l'apologiste de presque toutes les mesures 
révolutionnaires ; il se déclara en faveur du club du Manège, Il 
devint , après son exclusion , entrepreneur des hôpitaux inili- 
taires , et au retour du roi il sollicita une sous-préfecture , qu'il 
n'obtint pas. 
, Jourdain d'Ille - et - Villaine. — U 6e prononça fortement 
; en ffiveur de I9 loi des otages ^ des sociétés populaires et de 
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u^brttn. Barrâre,\\ est devenu président de la cour d'appel de Rennes. 10 novemlk 
Letourneuz. — Avocat avant la révolution, devint, en 1791 f 
procureur-général sjmdic du département de la Loirè-Infërieure ; 
ministre de l'intérieur en 1797. S'étant rendu en cette dernière 
qualité au jardin des Plantes, on lui demanda à son retour «'il 
avait vu Lacépède , il répondit : « Non , mais j'ai vu la girafe. » 
Il avait pris le nom de ce professeur pour une des curiosités em- 
» paillées du Muséum. Après son exclusion, il devint juge el coh- 
seilter à la cour de Rennes. 

Bordas. — Député de la Haute-Vienne à la législative et à la 
convention , il vota pour la réclusion du roi et contre le sursis . 
Il fut l'un des plus chauds partisans de la révolution du 18 fruc- 
tidor. Il exhorta ses collègues à être inexorables , et vota la dé- 
portation en masse de tous ceux que signalait le rapport de Bail- 
leul. Il termina ainsi son vote sur la conscription : « Le premier 
» coup de canon tiré par un roi contre la république française 
» sera pour lui le signal de sa chute.» Après son exclusion, il 
devint chef de division au ministère de la justice. ■ 

Laurent. — Médecin avant la révolution. Il fut député du dé- 
partement du Bas-Rhin à la convention , où il vota la mort du 
roi. Il fut l'un des proconsuls qui dépouillèrent les églises. Il ipQu- 
rut en 1804. 

Commissions remplaçant les deux conseils , chargées de 
faire une nouvelle constitution. 

. Si Ton veut connaître les conspirateurs du '18. brumaire ou 
plutôt les dociles instinimens de la conspiration,, il faut lire la 
li^ des cinquante députés composant ces deux commissions. 
On y remarque d'anciens jacobins , des fanatiques de la révoluf , 

tion et de la république , des suppôts du despotisme directorial. 
Qu'ont-ils fait ? que ront— ils faire ? Ils. oublient la république, 
les constitutions , le directoire , leurs sermens. Seront-ils plus 
fidèles au nouveau despote auquel ils s'^apdonneut , auquiç) J)s 
frayent le chemin de l'usurpation ? Seront-ils plus fidèles à leurs 
nouveaux sermens ? Respecteront-ils davantage la coastitution 
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Oyemb. nouvelle qu'il» Yont improviser? la suite Tappreiidra. Maisqn^îrn- «^Wmi 
porte! une séduisante perspective de richesses,, de dignités et 
d'honneurs s'olfire à euit ; de grandes récompenses leur sont pro- 
mises. En faut-il davantage pour les entraîner? 

Une notice sur chacun de ces députés ne sers pas ici sans 
intérêt. 

Cabanis. — Médecin , philosophe , ami de Mirabeau. On l'en- 
teùdil dans le conseil des cinq-cents parler contre la liberté de 
la presse , et défendre Syeyes , dont il prétendît que lès détrac- 
teurs étaient ceux de la journée du i8 fructidor « sans laquelle, 
» dit-îl , la liberté et le nom français ne seraient plus. » Immé- 
diatement aprèl la révolution du i8 brumaire, il devint membre 
du sénat conservateur, et ensuite commandant de la Légion- 
d*Honneur. Il mourut en 1808. 

Chénier. — Homme de lettres. Après avoir été membre de la 
commune de Paris au 10 août , il fut député à la convention et 
y vota la mort du roi. On le traitait de Cain à cause de la 
mort de son frère André , qu*on lui reprochait de n'avoir pas 
soustrait k l'échafaud. II se montra encore plus démagogue dans 
le conseil des cinq-cents qu'à la convention. Il appuya avec fu- 
reur le projet présenté contre les nobles, et ensuite il coopéra 
à la révolution du 18 brumaire. Il fit, à l'occasion du couronne- 
ment de Bonaparte , une mauvaise tragédie intitulée Cyrus , 
en récompense de quoi il fut nommé inspecteur général des 
études , et reçut la décoration dé la Légion -d'Honneur. 11 mou- 
rut en 1811. 

Bérenger. — Député de l'Isère , Tut d'abord pharmacien et 
ensuite médecin à Grenoble. Il se prononça en faveur du direc- 
toire et des mesures qu'il proposait. 11 travailla ensuite avec une 
vive ardeur au succès de la révolution du 18 brumaire. 11 devîut 
tribun , conseiUer- d'état à vie , directeur - général de la caisse 
d'amortissehient , comte de l'empire. Lors de la restauration , il 
fut nommé par ïe roi dîrecteùr--gétiéral des contributions indi- 
rectes. II est maintenant conseifler-d'état. 

Ci*euzé-Latouche. — Avocat , fut député aux étals-généraux 
et à la convention. Il vota la réclusion du roi. Juge à la haute- 
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igb^wn. <x>ur nationale d^Orlcatis. L*im àes faiseurs ée la'«onstit«rtîmi XQ BOremb» 
ide Fan 3. Il se prononça avec ardeur en faveur de la. révolution 
.du 18 fructidor , et pour l'adoption de toutes les mesures de prois* 
^ criptlon. Il ne fut pas moins favorable à la révolution du 18 bru- 
maire , faite dans un sens opposé. Elle le conduisit au sénat-con** 
•ervateur , et bientôt après il mourut. 

Gandin. — Prêtre au moment de la révoluticMi. Député de !a 
Vendée à la légi^atîve et g^ la convention. Il vota la détention du 
roi , et montra de la modéraftion^ Appelé an conseil des cinq-* 
cents , il se prononça contre le parti dUMen et vota oonstam^ 
ment en faveur du directoire. Après .avoir contribué à le ren«» 
verser , il se montra encore plus dodlè sous le gouvernement 
^ qui lui fut substitué , et obtint pour récompense d'être admis 
dans le corps législatif à/t% maêfs, 

Jacqueminott,— > Avocat là Manci lors de la révolution. Avant le 
18 fructidor il était appelé le fam^ûu^ma/or du parti de Clithi, 
Mais il sut FabaBdouner à propos et se montrer dévoué au di- 
rectoire de manière à se faire pardonner ses anciennes liaisons. 
Il servit Bonaparte avec ^core plus d*ardeur au 18 brumaire ^ 
et fut récompensé par la ^place Ile sénateur et de commandant 
de la Légîon>d*Ho«Qe«r. Aucun des membres de ce corps ne 
se montra plus complaisant et plus serviie. Il est mort èfi t8i3. 
Beauvais. -> Député de la Seine-Inférieure. Il ilf« se fît nuUe- 
ment remarquer au conseil des cinq* cents , «i ce n'est par la fa* 
rîlité avec laquelle il ae prêta à favoriser la conspiration de Bo- 
naparte. Récompensé ^ar son admission dans le tribunat ^ il n'y 
parla que pour appu]f«r lé proposition de (aire de Bonaparte un 
empereur héréditaire. ' 

Arnould. ^<- Député de Ja Seine-Inférieure, il tomptait reeè* 
voir, pour prÎK de sa coopération au -succèii d« 18 brtirtiaire , le 
portefeuille des finances; il n'obtint que la place de tribun. 
Malgré son mécontentement , il appuya aMec^iorcéla proposition 
de rétablir le trône pour y asseoir BonapàHe. il <lut ensuite 
nommé maître des comptes, et mourut en 1807. 

Mathieu. ~ Avocat à Paris ii l'époque de la réi^olution , et dé-> 
puté âi la convention où il vota la mort du roi. Il fut membre 
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emb. ^* '^ oommÎMÎoo qui rédigea et fit adopter la constitution de igi^nw. 
l*an 3. Au conseil des cinq-cents il fut du parti du directoire , 
«t il Pabandonna pour s*attacher à celui de^onaparte qui lui 
parut le plus fort. H fut nomme membre du tribunat , et ensuite 
directeur des droits-rëunis. Banni comme régicide. 

Thiessé. — Député de la Seine-Inférieure. Il était avocat k 
Boaen avant la révolution. H devint accusateur public près le 
tribunal criminel de cette ville. Aucun député ne montra plus 
d*ardepr pour embrasser la révolution du i8 brumaire , ren- 
verser la constitution de l'an 3 , et se mettre à la discrétion de 
Bonaparte. Récompensé par une place de tribun , il se montra 
cependant quelquefois récalcitrant , et se fit enfin renvoyer par 
la mesure appelée éliminaiioR, 

Viiletard. — Député de TYonne. Il n*entra à la convention 
cfu'après le procès du roi. Il mit autant d'ardeur à soutenir les 
jaeobùis qu'à attaquer les émigrés et les royalistes. Il se montra 
avec fureur contre le parti de Cliebj , et fut inexorable dans les 
proscriptions qui suivirent le i8 fructidor. Au i8 brumaire , il 
se prononça encore pour les proscriptions , mais dans un sens 
tout différent. Bonaparte Ife récompensa en le faisant sénateur , 
comte de l'empire , commandant de la Légion-d'Honneur. En 
i8i4 il vota la déchéance de Bonaparte. 

Girod-PouKol.— Après avoir été membre de l'assemblée cons- 
tituante , il fut député à la convention nationale , et vota la ré- 
^usion du roi. U vota aussi pour la réélection des deux tiers de 
ses membres , destinés à faire partie du conseil des cinq-cents 
et de celui des- anciens , et provoqua des mesures de rigueur 
contre les sections de Paris. Ayant favorisé la révolution du i8 
brumaire ^ il inspira de la confiance et de la reconnaissance au 
dictateur qui le plaça au nombre des muets du nouveau corps 
législatif. 

ChoUet. — Il soutint , dans une séance du conseil , que le di~ 
r^oire devait avoir le droit de violer le secret des lettres quand 
il le jugeait convenable. Il vota presque toujours dans le sens de 
cette autorité. Après la révolution du i8 brumaire , au succès de 
bquelle il contribua » il fut fait sénateur et oomte de Tempire* 
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igbnuB. En 1814 il ▼ota la déchéance de Bonaparte. U est maintenant 10 noy€lIlb* 
pair de France. 

Ludot. — Député de l'Aube à \sl convention, où il n*entra 
qu*après le procès du roi. Devenu nifhnbre du conseil des cinq- 
cents , il fut toujours du parti du directoire , jusqu'à la révolu- 
tion du 18 brumaire , époque à laquelle il se prêta à son renver- 
sement. Il en fut récompensé par une place de tribun , et ensuite 
par celle de grand-juge à Saint-Domingue. 

Frégeville. ^- Marquis , capitaine de dragons au régiment de 
Condé avant la révolution , dont il embrassa la cause , ce qui le 
fit devenir général. Il fut de la commission des inspecteurs qui 
prépara et favorisa le succès de Bonaparte an 18 brumaire. Il 
devint membre du corps législatif des mue/s , et mourut en i8o3. 

Thibault. — Curé de Souppes avant la révolution , devint évè- 
que constitutionnel du Cantal , et renonça ensuite à ses fonctions 
épîscopales. Après avoir été membre de la constituante , il fut 
député à la convention ^ où il vota la détention du roi. La révo— 
lution du 18 brumaire , qu'il favorisa de tout son pouvoir, lui fit 
obtenir une place de tribun ; mais ensuite il encourut la dis- 
grâce de Bonaparte , parce qu'à la lecture faite au tribunat d'un 
traité de paix qui contenait ces expressions : Les sujets ées deux 
puissances , Thibault fit observer « que les Français n'étaient les 
» sujets de personne. » II fut exclu du tribunat , et mourut en i8ia. 

Chabaud-Latour.—- Protestant, officier du corps du génie « 

avant la révolution. Il fut proscrit comme noble pendant le règne 
de la terreur. Condamné à mort par le tribunal révolutionnaire 
de Nimes , il parvint à s'évader quelques heures avant celle fixée 
pour l'exécution. A la fameuse séance du 19 brumaire , il com- 
para les circonstances de cette époque à celles dans lesquelles s'é- 
tait trouvée l'assemblée constituante , lors du serment du Jeu de 
Paume, Il devint membre du tribunat et appuya fortement l'é- 
lévation de Bonaparte au trône impérial. En i8i4> il vota sa 
déchéance , et fut membre de la commission chargée par le rpi 
de la rédaction de la charte constitutionnelle. Aujourd'hui mem.- 
bre et l'un des questeurs de la chambre des députés. 

Bara. — Député du département des Ardennes. Sa coopéra-r 
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^remb* ^^^^ ^ ^* jouriiée du i8 brumaire et au renversement du direc*- i 
toire , le fit entrer au tribunat. 

Cbaial. — Ne an Pont-Saint - Esprit. Son eiaîtation rëvolu- 
tkmnaire le fit nommer député à la convention où il vota la 
mort du roi. Il fut du parti de la ginnde. Au conseil des cinq- 
cents il prit avec ardeur le parti du directoire , et célébra avec 
vne sorte d'enthousiasme sa victoire du 18 fiructidor. Mais il ne 
tarda pas à Tabandonner et à entrer dans la conspiration qui devait 
le renverser. Il devînt membre du tribunat , et ensuite préfet et 
officier de la Légion-d'Honneur. Pendant les cent jours il obtint 
la préfecture du Finistère. Il fut ensuite banni comme régicide. 

Lebrun. — Secrétaire de M. de Maupeou. Député aux états^gé^ 
nérauiL Membre du conseil des anciens. lise distingua constam- 
ment par de la sagesse et de la modération. II fut Tun des mieux 
récompensés pour sa coopération à la révolution du 18 brumaire, 
puisqu'il fut nonnné troisième consul , et ensuite élevé à la • 
dignité d'archi-trésorier de l'empire. Il approuva cependant la 
déchéance de Bonaparte , et fîit créé pair de France par le roi. 
Il accepta la même dignité pendant les cent jours, 
' Garât. — Lié avec le parti philosophique avant la révolution , 

il fut député aux étàts*généraux. Les montagnards de la conven- 
tion relevèrent au ministère de la justice en remplacement de 
Danton. Il fut chargé de notifier au roî son arrêt de moî*t, et de 
se présenter une seconde fois auprès de ce monarque pour lui 
annoncer que le sursis ayant été rejeté , son exécution aurait lieu 
le a 1 janvier. Il passa de ce ministère èi celui de l'intérieur. Il 
émit et soutint cette affreuse opinion que les massacres de sep- 
tembre né pouvaient donner lieu à des poursuites judiciaires. Sa 
conduite révolutionnaire fut attribuée à la faiblesse de son ca- 
ractère et à la peur. Il vit avec joie la révolution du 1$ brumaire , 
par suite de laquelle il fut nommé sénateur, comte de l'empire , 
commandant de la Légion-d'Honneur. En iSi4» il vota la dé- 
chéance de Bonaparte. En i8i5, pendant les cent Jours ^ il fut 
membre de la chambre des fieprésentans , et voulut appeler au 
trône Napoléon IL II vient de publier un ouvrage dans lequel il 
compare Roberspiçrre à Jésus-Christ. Ce trait suffit pour le juger. 
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» tjibrttn. Régnier. -— ÀYocat à Nanci à Tëpoque de la révolution^ il fut 10 DOT^mb* 
membre de rassemblée constituante. Député au conseil des an- 
ciens , il se prononça pour le directoire contre ceux qm l'attsh* 
quaient II fut Tuu des principaux initiés dans le plan do c6b»- 
piration du 18 brumaire. Ce fut lui qui proposa et fit rendre le 
décret de translation à Saint-CIoud. Ce fut aussi lui qui reçot \fê 
plus brillantes récompenses. Il devint conseiller^d'état , grand- 
)Uge , grand-oillcier de la Légion-d*Honneur » duc de Massa. I) 
est vrai qu*il acquit de nouveaux titres à la bienveillance de soa 
maître par le zèle et le dévouement dont il donna des preuves 
lors de Tarrestatioii ei de la poursuite de Moreau , Pichegru el 

Georges. Il mourut en 18 14* , f 

Rousseau. •- Champenois y «député de Paris, est celui quia 
déjà été cité comme ayant publié Textravagante lettre qui sup* 
posait de Tintelligence entre les cheis de l'émigration et les égc^r- 
geurs de France. 

Vimar. — Avocat à Rouen -avant la révolution , il fut député à 
la législative. S'étant prononcé en faveur de la révolution du iS 
brumaire , il fut fait sénateur , comte de l'empire , grand-^offi— 
cier de la Légion-d'Honneur. En 1814 il adhéra à la déchéance 
de Bonaparte , et fut créé pair de France par le Roi. 

Pérès de la Haute-Garonne. — Il vota la détention du roi et 
montra de la modération à la convention. Au conseil des cinq- 
cents il parla contre les prêtres , et prit le parti du directoire au 
18 fructidor. Il voulut même que le triomphe de cette journée 
fût célébré par une fête. Ayant cependant favorisé la révolution «. 

du 18 brunaire , il fut récompensé par une place de préfet, et 
par une décoration. \ ^ 

pepère. — Député à la législative par le département de Lot- 
et-Garonne. Il favorisa la révolution du 18 brumaire , et elle 
lui devint très-favorable. Il fut fait sénateur , comte de l'empire, 
commandant de la Légion^d'Honneur. Ayant adhéré à la dé- 
chéance de Bonaparte , il fiit nommé par le Roi membre de la 
chambre des pairs. 

Perrin des Vosges.— Négociant à Epinal à Tépoque de la ré- 
volution, et ardent révolutionnaire. Membre de la convention ^ 
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ovemb* il TOta la mort du roi. Ce farouche républicain s'apprivoisa au igbnm 
18 brumaire. Il fut même Fun des plus chauds partisans de cette 
révolution , et ne manqua pas d*en être récompensé par le con-- 
Mil-dictateur. Ce fut lui qui eut l'honneur de présider la pre- 
mière réunion des ins^j qu'on appela corps législatif. 11 mourut 
• en 181S. 

Lenoir-Laroche. — ^ Avocat à Paris avant la révolution. Il fut 
député aux états-généraux. Pendant le régime directorial il pu- 
blia de nombreux écrits dans lesquels il professa des principes 
républicains. S'étant déclaré le partisan du directoire au 18 fruc- 
tidor, il fut nommé ministre de la police. Au 18 brumaire , il se 
relâcha beaucoup de ses principes démocratiques , puisqu'il con- 
tribua à cette révolution à laquelle il dut ensuite la place de séna- 
teur, et le titre de 'comte. Son adhésion à la déchéance de Bo- 
naparte le fit nommer pair de France. 

Cretet. — Négociant à Fépoque de la révolution. Il fut député 
du département de la C6te-d'Or. La révolution du 18 brumaire , 
k laquelle il contribua y lui valut une place ^e conseiller -d'état , 
la direction générale des ponts et chaussées , le gouvernement 
dç la Banque de France , et enfin le ministère de Tintcrieur. 
Il mourut en 1809. 

Laloi. — Avocat à Chaumont avant la révolution. Il fut mem- 
bre de la constituante, de la législative et de la convention. U 
vota la mort du roi. Cet ardent révolutionnaire se calma au iS 
brumaire , et seconda la révolution dont le but et le résultat furent 
le pouvoir dictatorial de Bonaparte. Il fut récompensé par une 
place de tribun , et ensuite par celle de membre du conseil des 
prises. Bonaparte , qui ne l'avait pas oublié , le nomma , pendant 
les ceaf/oarSf conseiller de préfecture de la Seine. Il fut ensuite 
banni comme régicide. 

Lemercier. — Etait au moment de la révolution lieutenant- 
criminel à Saintes. Il fut député aux états* généraux. Au con- 
seil des anciens , il dénonça une confédération royaliste , et 
fit décréter que le directoire pourrait établir des conseils de 
guerre partout où il le jugerait convenable. Il présida , à l'épo- 
que du 18 brumaire , la séance où furent appelés les membres 
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ifbriun. arec lesquels on s'était concerté ; de sorte quMl contribua le plus iq neY€ID]>< 
au triomphe de Bonaparte. Il en fut récompensé par la place de 
sénateur et le titre de comte. En i8i4 il s'empressa d'adhérer 
à sa déchéance , ce. qui le ût nommer pair de France. 

âedillez. -*- Avocat à Neikiours , il fut député à la législative* 
Ayant contribué à la révolution du 18 brumaire, il obtint la 
place de tribun , et ensuite celle d'inspecteur de l'Université. 

Laussat. «~Né à Pau, d'une famille noble. Il parla contre la 
liberté de la presse et vota, contre la résolutipn. qui l'affranchis-^ 
sait de la censure du directoire. Au 18 brumaire, il cessa d'être 
favorable au directoire. Il écrivit à ses commettans k qu'il avait 
M embrassé la. grande révolution opérée dans cette journée. » 
Il obtint ensuite une place de tribun , des préfectures et le titi'e 
de âaron. Pendant Xt-i cent jours ^ il fut encore appelé à unepré"- 
fecture et nommé membre de la chambre des représentant. 

Vernier. — Au moment de la révolution il était avocat àLon^ 
]&-Saulnier. Membre de l'assemblée constituante , il fut nommé « 

député à l^ convention où il vota la détention du roi. Il fut l'un 
des soixante-treize conventionnels arrêtés après la fameuse jour-" 
née du 3i mai. C'était un modéré de la révolution ; et il dut lui 
en moins coûter qu'à des jacobins et à des révolutionnaires 
exaltés de se soumettre au pouvoir de Bonaparte. Le prix de son 
adhésion à la révolution du 18 brumaire fut une place de sénar- 
teur et le titre de comte. En 1814 il vota la déchéance de 
4à majesté impériale^ et fut nommé pair par le Roi. 

Porcher.^ Subdélégué et procureur du roi à l'époque de la 
révolution , il fut député de Plndre à la convention où il vota la 
détention dû roi , et où il se fit remarquer par de la modération. 
Quoique républicain très-prononcé , il se prêta d'assez bonne 
grâce à la révolution du 18 brumaire , qui ouvrait ou au moins 
préparait le tombeau de la république. Il fut fait sénateui;, com- 
mandant de la Légion-d'Honneur , comte de Richebourg. Ayant 
voté la déchéance de Bonaparte en i8i4 » il fut créé pair par lé< 
Roi. 

Caillemer. — Avocat à l'époque de la révolution. Il fut juré i| 
la haute-cour nationale d'Orléans. Au conseil des anciens il fut 

if, 14. 
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Ofemb. ^^ P^^^î ^u directoire ; et s'il œncoomt à la révolution qui le , 
renversa , ce ne fut pas du moins arec autant d*ardeur que 
]>iusvettrs autres de ses collègues. Nommé d*abord tribun , il par* 
vint ensuite à la place; de commissaire-général de police^ Peii^ 
dMit les teHt jours il détint l'une des places de UeuUuùnt tM- 
tnf0Péinéife de police. 

Herwin. — Con'seiller à Hondscoote à Pépoquc de la révolu-» 
tôoli , il fut membre de l'assemblée constituaitle. Après avoir été 
commissaire du directoire , il entra au conseil des anciens et y 
fil arrêter la célébration du i^ fructidor. Quoiqu'il se fut ainsi 
prononcé en faveur du directoire , il saisit l'occasion de contri- 
buer à son renversement. La révolution du id' brumaire le con- 
c^t l'un des premiers au sénat. N obtint ensuite le titre de 
mandant de la Légion -^ d^onneur et celui de comte de 
l'empire. Son adhésion à la déchéance de Bonaparte le fit mem- 
bre de la chambre des pairs créée par le Roi. 

Fargues. -^ Né à Bayonne et destiné au commerce. Appelé au 
corps législatif, il se prononça contre les révolutionnaires, e4 ne 
fut Cependant pas compris dans la déportation qui suirit le i9 
fructidor. Mem' re de la commission à^% inspecteurs , il fbt 
par sa place l'un des instrumens les plus actifs de la révolution 
du 18 brumaire. Son cèle et son dévouement furent récompensé» 
par les places de sénateur , trésorier du sénat , commandant de 
la^Légiun^'Honneur. Il mourut en 1804. 

SUR LA CONS)^IRATION DU 18 BRUMAIRE. 

Après avoir hésité sur le parti à prendre poar eom— 
tenir un édifice qui s'écroulait, et surtout pour com- 
battre avec succès les jacobins , Syeyes et Barras se 
fixèrent sur ce point , d^ élever un général assez connu 
dans l'armée pour s'assurer et répondre de ^t,'& dispo- 
sitions, mais non pas assez fort par lui-même pour 
pouvoir secouer le joug qu'on avait le dessein de lui 
imposer par la suite. On jet2^ les yeux sur le général 
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gbrttm. Joobert; mw comme il fut tué à la bataille i^ Movi, ipnov^mt 
il fallut songer à un autre cboix. lie général Moreau 
auquel oq «.^adressa repoussa les propositijp9s qui |j^ 
furent faites (i). 

Au momept 4e Tçntrée de Syeyes au directoire , ^a^- 
ras régnait en maître. Son crédit et son influence dir- 
minuèrent dès lors ^ et il ne put bientôt plu^ jouer q^f . 
le second rôle. Ce fiit là sans doute ce qui d^t^rmin^ 
Barras à entrer en négociation avec le« ageo^ duQ )^ 
maison de Bourbon. 

David Monni<er , son int^rmédi^rft , qui fi^t envQyé 
par lui en Allemagne , stipula q^e Barras « coo;seimjiV 
I» k rétablir la monarcbie en France à con4itiQi^ ^p^ ^ 
» roi Loui^ XYIII lui accorderait sdrgté et indHnm^* 
** santé ^ c^est-à'dire Tentier oubli de sa conduite T.^-'^ 
» volutionnaire, rengagement sacré du roi 4^ani4ul^^ 
M par son pouvoir souverain , tont^ r^cb^rçji^s h, ^ 
M égard ; mdemnitéf c'est-à-dire Mne ^omn^e an. mpip^ 
» équivalente à celle que pourrait lui valoir i^^^ a^-^f 
» nées qu'il devait passer au directoire , somme qu'il 
» éyaluait à douze millions de livres tournois , y com- 
» pris les deux millions qu'il devait distribuer entre , 
» ses coopérateurs. » Sa majesté voulut bien accorde^ 
des lettres-patentes qui furent transmises à Beurras par 
le chevalier Tropès de Gtiérin , et échangées contre 



(1) OaiM le di&GOars que It gënénl Morean prononfa devaat le trilitaïul crintinf I 
fpéci4l cherté de la juger, on remarque ce passage : « On me propoia, et c'e^t nn 
*> fait connu, de me mettre ^ la tftie d'une journée à peu près semblable à celle dfl 
•• 18 brumaire. La proposition m'était faite p^r des hommes célèbres daps la réxor 
• lution par leur patriotiin^e , et d#ns nos asscmlyi^es nationalef p|Lr If uf s talf &# j 
» je la refusai. •• 



/ 
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)vemb. Fengagemenl souscrit par ce directeur pour le rétablis- «d *»«'«■ 
sèment de la monarchie. Barras prit alors des mesures 
pour Fexécution de cet engagement , et peu de tems 
ayant le i8 brumaire il regardait encore le succès comme 
assuré; mais cette grande négociation échoua, et par 
le trop de confiance de Barras, et par les lenteurs 
qu^occasiona dans Texécution un des agens du roi , 
qui, afin de se rendre nécessaire, éleva des contesta- 
tions sur les pouvoirs que sa majesté avait donnés au 
duc de Fleury pour négocier cette importante affaire. 
Bonaparte étant de retour à Paris après avoir dé- 
scrté Tarmée qu'il avait conduite en Egypte (i), Barras 
le niit dans la confidence de ses projets et le chargea 
de Isu direction de la force armée nécessaire pour leur 
exécution; mais de son côté Syeyes s'occupait d'une 
révolution dont le but était bien différent ; et Bona- 
parte , qui avait promis à Barras de concourir au ré- 
tablissement de la monarchie , travaillait en secret pour 
luiJ»même. 



(i) Kleber, que cettf fuite avait porl^ an commandenient en chef, ne songea 
plus qu*à rendre k la France les restes d'une armée avec lesquels il ëlait irapossibre 
de se maintenir en Egjpte. Il parvint à conclure la fameuse convention d'£I- 
Arisch. Mais auparavant il avait convoqué na conseil de guerre» et adresse an di- 
rectoire un rapport sur la situation de l'armée au moment où il s'était trouvé chargé 
du commandement. Ce rapport, qui était l'acte d'accusation de Bonaparte , tomba 
entre les i^ains des Angles avec le.vaissean qui devait le porter en France. Le gou« 
▼emement britannique, croyant que la situation de l'armée française était déses- 
pérée' et qu'elle se rendrait k discrétion , rompit la convention dHEI-Arisch. Il trans- 
mit ensuite k Bonaparte, alors dictateur, ces mêmes pièces où il lut la condamna- 
tion de sa conduite par ses compagnons d*armes , et l'énergique expression de leur 
indignation. On ne doit pas s^étonner que, d'après cela, il n'ait pas réclamé l'exé- 
cution 'ti'un traité qui aurait ramené en France Kleber et son armée. Quelques mois 
après Kleber fut assassiné. 
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agbruia. Les jacobins eux-mêmes encensaient Bonaparte, et 10 novemb. 
^ espéraient Tentraîner ; mais ce dernier se rapprocba de 
Syeyes , et ces deux cbefs s'accordèrent sur les rôles 
qu'ils auraient à remplir et sur les moyens don( ils fer- 
raient usage. Ils convinrent de ne pas multiplier J^ 
nombre de leurs confidens , et même de cacher, à. la 
plupart de ceux-ci les détails de la conjuration et Té^ 
poque précise où elle éclaterait. On croit qu'ils ne mi^ 
rent dans leurisecret que Fouché de Nantes, Regnaud 
de Saint-Jean-d'Ângely , et Rœderer. 

Bonaparte exposa le complot au plus grand d^ger 
en en faisant différer de vingt-quatre heures Texécur- 
tion. Tout était préparé le 8 novembre ; les lettres de 
convocation destinées à ceux des membres du conseil 
des anciens sur lesquels on comptait et qu'on avait ga- 
gnés allaient être expédiées. — Bonaparte , contre l'avis 
de totts ses complices , et sans aucun motif plausible >, 
ajourna l'affaire au lendemain 9. 

Ce ne fut pas là la seule imprudence que commît 
Bonaparte. Le 8, à dix heures du soir il envoya cher- 
cher le général Bernadotte , lui confia le secret de la 
conspiration , et lui demanda s'il pouvait compter sur 
lui : M Général , répondit Bernadotte , je conçois la Hr , 

j> ber té autrement 9 et QOtre plan la tue, — En ce cas là, 
*> reprit Bonaparte, puisque vous avez mon secret 
*> vous ne sortirez pas d'ici. -^ Je ne i*eux pas être en 
» arrestation f dit fermement Bernadotte. — Donnez- 
» moi donc votre parole d'honneur que vous n'avez 
M rien entendu. — Je vous la donne. *# Bonaparte le laissa - 
sortir. 

Le 9, à' cinq heures du matin, les: cinq membres 
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lonoremb. form>lii)li eommission <le9 inspecteurs de la salle du i9i»rMt^ 
coiil^l des ancieài tùnvfiqtiètiini clandestinement ceut 
dé leurs collègues qui étaient initiés dans le secret de 
ià. conspiration. Daiis la réunion qui eut lieu deux heures 
Itprès On adopta sans discussion les propositions de 
t!ratisîétter le corps législatif à Saint->-Cl0ud , et de con- 
ter k Bonaparte le commandement en chef de toutes 
leà forces armées. C^étail se mettre à sa discrétion et 
Itti attribuer la dictature. 

Dès le point du jour ^ Syeyfes et Roger-Ï)ucos s'é- 
<4iappèrent du Luxembourg pour se rendre auprès de la 
commission des anciens qui , dans fe château ées Tui- 
Jfcries , préparait tbuteis les mesures convenues. Syeyes 
^tait parti à cheval. Bftrras déjà éveiUé, mais n'éprou- 
vant autmie inquiétude , s'^musftit et plaisantait de Tair 
^ndie et embarrassé de ce nouvel éctayer. Il était en- 
core dan^ un état 'de parfaite tranquillité lorsque Bo- 
naparte lui fit conna^re Tobjet de la sortie matinale 
de ^s deux collègues et lui demanda sa démission , en • 
ajoti^nt que toute résistance deviendrait inutile et ne 
trouverait aucun ^ppui. Ge ftit alors que Barras écrivit 
m corps législatif cette lettre dans laquelle, à travers 
ides assurances d'adhésion aux événemens , il laisse en-^ 
ttevoiir dii mécontentement et des regrets. 

Le lo novembre , informé que quelques membres des 
anciens se plaignaient de n'avoir pàh été convoqués à 
là séance extraordinaire de la veille , et de ce qu'il y 
j&vàit infraction aux lois dauB les mesurés prises , Bo^ 
naparte parut et prononça son discours avec un air 
visiblement inquiet et déconcerté. Le ton impérieux 
qu'il prit, l'insolence de Bon langage, et surtout l'^p- 
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««farMi. pel aux M>ldats, intimidèrent ceux des membres dn c<m- 10 novemb. 
seil qui manifestaient l^intention de s^opposer k ms 
desseins. 

Lorsque Bonaparte parut au conseil des ciiiq-<eats , 
une foule de membres se précipitèrent autour de lui^ 
et Fun d'eux tira un poîgnaurd ( 1 )• A cette Tue j ne sachant 
pas sjois doute que c^ètait là un jeu concerté entre sos 
amis j le général est épouvanté et entraîné faors la salle. 
Sa peur fut telle qu'il en perdit la tête ; il monta aus- 
sitôt à cheval, et reprit au galop la route de Paris, en 
criant de toutes ses forces : Je suis it.dieu de la guerre l 
je suis le dieu de la guerre î 11 avait l'air d'un fou fii- 
^ rieux. Murât , qui gardait le pont de Saint^Cloud , le 
voyant ainsi arriver lui demanda avec effiroi si tout était 
perdu. Bonaparte , sans lui répondre , mais raj^eié à 
iui-mé|pe , tourna bride , revint sur ses pas , et rcotm 



(1) Nom verrou bMOlte ( paf* aa» > ua greaiidier réc»mpett<f ■! KHttiM sé far 
la eiteyennt Joséphine BoQ^paru^ pour avoir été ki9i%é *fi défcMant son mariTCtttt 
jonglerie est aajourd'hni )>ien reconnue : le roup reçu par ce grenadier venait de ce 
^*apptiyë sur son fusil armé de sa Itaïonnette , Parme avait flisséau moneat aà 
4>«atfcoup de députés se portaient avec précipitation vers la port«-de la salie; ra- 
jionssée centre son épaule, U baïonnette avait, par la violence du monvemeat, 
llprcé son habit è cet endroit Vt effleuré la peau. 

On voulut tirer parti de cet accident, si eimpta oa lui^nkne, pour «eadae 
«dieux les députés apposans et iaspirer de l'intérêt ea faveur de Boa«|iarte. 

Fêté, comblé de faveurs et de récomi^nses, le grenadier ne »a«|it ^ quoi attri- 
luer une si bonne fortune, lorsqu'on le lui apprit en lui recommandant exprès^ 
men€ de ne pas désavouer qu'il avait sauvé la via à Bonaparte. 

•Au reste, il ne peut plus y avoir le moindre doute sur c( point ans yeux m^n^e 
des plus ardens bonapartistes ^ puisque pendant la session de iStg, M. Dupont de 
TEure , qui ne saurait leur être aspect, est monté à la tribune de la eiMnbre des 
députés pour donner le déuMnli le plus formel a|i f<Mt qa'pn avait voulu lappalar 
qu'il j avait eu une tentative d'assassinat contre Bonaparte, et que le grenadier 
Thomé l'avait préservé du danger. 
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lonoremb. dans la cour du château où il fut rassuré par la pré- isbram. 
sence des généraux et des soldais sous les armes. Ce fut 
alors qu il donna l'ordre au général Serrurier d'entrer 
au pas de charge dans la salle des cinq-cents, et de la 
faire évacuer.. 

Ce qu'il y eut de dérisoire c'est que , dans des affi- 
ches qui tapissaient les murs de Paris , on essayait de 
justifier par la constitution tout ce qu'on avait fait 
pour la renverser. 

LA FRANCE sous LE DIRECTOIRE. 

Voici une des époques les plus remarquables de nos 
fastes révolutionnaires , et peut-être celle de toutes qui 
mérite le plus d'être profondément méditée par les 
^hommes d'état, La révolution française , préparée par 
les soi-disant philosophes du dix-huitième siècle , pro- 
clamée par la constituante , exécutée par la législative , 
exploitée dans toutes ses hideuses conséquences par la 
convention , fut consolidée par le directoire. 

Nous avons vu les conventionnels s'en Ir' égorger pour 
le partage des dépouilles ; nous avons vu les plus féroces 
et les plus sincères d'entre eux s'envoyer mutuellement 
à l'échafaud ; nous avons vu les plus modérés et les plus 
lâches qui survécurent , créer, sous le nom de consiitii- 
iion de Van 3 , une espèce de gouvernement dans lequel 
ils commencèrent à employer des mots qui représen- 
taient quelques idées de civilisation. Mots sonores , mais 
vides de sens ; car il ne s'agissait pas de rétablir un ordre 
social : il ne s'agissait ni de religion , ni de justice , ni 
d'aucune de ces puissances morales sur lesquelles se 
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i«>brttjn. fondent lés sociétés civilisées; l'unique but de ces noo^ lonoTcmb. 
veaux législateurs était de garantir Tordre de choses 
qu'ils avaient amené , et de soustraire leurs personnes 
et leurs usurpations aux effets de cette fureur aveuglé 
qui détruisait tout , amis et ennemis , bourreaux et vic-^ 
times. Us voulurent créer un système d'autorité qui 
consacrât les forfaits passés , et prévînt les réactions k 
venir. Tal fut le gouvernement que le directoire fut 
chargé de défendre et de consolider. • 

Cette nouvelle constitution fut la plus vaste concep- 
tion du crime qui ait jamais été formée dans le monde 
connu : les saturnales révolutionnaires, y prirent la coup- 
leur de rites avoués ; une masse d'injustices y fut con- 
vertie en corps de lois ; un droit nouveau fut établi , par 
lequel on reconnut que les violations du droit ancien 
étaient des actes légitimes, mais que les conséquences 
du principe qui consacrait la spoliation générale s'ar- 
rêtaient à la volonté des spoliateurs , en sorte que toiït 
devenait sacré dans leurs mains. 

Le plus grand malheur qui pût atteindre l'ordre social 
arriva alors ; les cabinets de l'Europe , affaiblis presque 
partout par le phiiosophisme , par 1 illuminisme et par L'é- 
goïsme de la corruption moderne , reconnurent le direo- / 

toire comme un gouvernement régulier. Les monarques 
chrétiens traitèrent d'égal à égal avec une horde d'athées 
et de régicides ; ils voulurent bien supposer que la na- 
tion française était gouvernée par une troupe de voleurs * 
et d'assassins. D'un autre côté , nos armées rempor- 
taient des victoires. C'est ainsi que tout sembla se réu- / 
nir pour assurer aux héritiers du régicide et des mas- 
sacres la possession paisible de leurs conquêtes. Dès cet 
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lonoYcrai). instant, on pnl prëTOÎr que la contagion qui dérorait la «t^nua- 
France s^étendrait ans peuples Toisins. Les gonyeme*- 
mens avenues préparèrent ainsi on nouvel jge de bar- 
iiarie , dont TEarope s'approche tons les jonrs. Car les 
progrès de la civilisalion ne consistent pas k perfection* 
aer le loxe, les xrts , ni k répandre des so^iismes dans 
toutes les classes de la société. Il n^ a point de cirUi^ 
sation liors de Tempire des idées morales ; et nous en 
sommes venus au point ipie Tart de gouverner les peu-* 
pies consiste uniquement à salarier une hiérarchie d'em- 
ployés. Dans un tel état de choses , le premier soldat 
heureux, le premier ambitieux habile, pourra faire de 
sa volonté Tunique loi conservatrice de ces groupes 
d'individus isolés et avilis que nos libéraux décorent du 
nom de nation. Une telle tendance an despotisme est 
|rius près de la bariiarîe que ne Tétaient les états où les 
libertés puUiques étaient disputées sur les champs de 
bataille des guerres civiles. Là, du moins, Tespritpu*- 
blîc se retrempait en quelque sorte. On se ralliait à un 
étendard , à une croyance , k une idée de justice ; au- 
jourd'hui , le triomphe de l'immoralité a troublé tous 
les esprits. A quelque gouvernement qu'on se rallie, on 
trouve quelque injustice à défendre , quelque attentat 
k couvrir , quelque usurpation k préserver , quelque 
propriété du crime k garantir. Aucun lien véritable ne 
réunit les peuples ; aussi sont-ils prêts à s'émouvoir au 
gré des intrigans et du premier rebelle. Et si nous 
échappons chez nous au despotisme militaire , il n'est 
plus de barrière k opposer k une nouvelle invasion des 
peuples du Nord. 
, Cet état d'apathie , d'égoïsme et d'abrutissement, ne 
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•obruiB. jie fit {«nais mieux sentir que sous le gottveinettient du t^norenfib. 
directoire. De nouveaux orages allaient en<;ore s^élever 
9ur la France ; mais le peuple n^y prenait plus aucune 
part. A cette épo^fue , tous les avantages politiques se 
trouvaient concentrés dans les mains des membres du 
gouvernement et de leurs salariés. Il n'y avait que ces 
deux classes d'individus qui pussent être atteintes par les . 
troubles politiques. Le reste de$ Français , satisfait de ne 
plus ^tre conduit en masse k la guillotine , s'occupait 
désormais fort peu des divisions de ses tyrans ; c'est ainsi 
que les Romains se plongeaient dans les plaisirs , pen^- 
dant que Marius et Sylla poursuivaient tour k tour leurs 
créatures. Le 18 fructidor ne fut qu'un combat odieux 
entre les coryphées du parti révolutionnaire. On re- 
grette de trouver le royalisme mêlé k l'infâme intrigue 
couronnée^ de succès dans cette célèbre journée. On gé- 
mit en voyant la première des légitimités françaises , le 
dernier espoir des bons , et ta sauvegarde de l'honneur 
^t des idées sociales , se compromettre au point de trai- 
ter successivement avec les représentans du régicide ^ 
de l'athéisme , de l'immoralité et du parjure. 

La constitution de l'an 3, qui prépara l'établisse- 
ment du despotisme militaire , fut encore une de ces 
conceptions avortées que nos régénérateurs modernes 
proclament comme des institutions sublimes jusqu'à ce 
qu'une légère secousse ait fait rentrer dans le néant ces 
œuvres du néant. Mais cette constitution présente un 
caractère que n'avaient pas les précédentes. En 1791 , 
on ne parlait que d'insurrection , de droits du peuple y 
de sans-culotismc et de mort. En 1795, on proclame 
des devoirs , on parle d'autorité , d'obéissance \ on 

1 
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la Qovemb. établit des hiérarchies de pouvoirs , on fixe des costumes. i<^bram. 
Le peuple soui^rain est dispersé par la force année , et 
on divise la France en deux parties distinctes : la nation 
et le gouvernement Celui-ci se compose de tons ceux 
qui ont donné des garanties à la révolution , c^est-à~ 
dire de tous ceux qui doivent craiifdre le retour du règne 
, de la justice , parce qu'ils ont le fruit du crime à con- 
server et des spoliations à défendre. C'est ainsi que la 
France devint la proie d'une grande machine appelée 
gouvernement j machine artistement conçue , et que ses 
auteurs ornèrent de certaines formes assez ressem- 
blantes aux formes sociales, dans la vue de persuader 
au monde que Tordre était rétabli par leurs soins. Mais 
Tordre social ne repose pas sur des formes , pas plus 
que le caractère d'un. homme ne tient à ses habits. Il 
n'y a véritablement de nation que là où il y a des idées 
morales ; et le directoire , en consacrant la révolution , 
ne pouvait faire triompher que Tinmioralité. Triomphe 
éphémère , et qui ne saurait avoir de durée ! Nous avons 
vu comment tout cet appareil de combinaisons ab- 
surdes fut brisé d'un coup d'épée par un soldat au- 
dacieux. 
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ES trois consuls prennent isëance an Luxémboorg. 11 novemb. 

Ordre du jour signé Bonaparte. Il annonce -qu^il est' 
très-satîsfait de la conduite des soldats, qui dans la 
journée d'hier, si heureuse pburla république, se sont 
montrés les vrais amis du peuple 4 il témoigne particu- 
lièrement sa satisfaction aux braves grenadiers près la 
représentation nationale., qui se sont couverts de gloire - . 
en sauvant la vie à leur général , près.de tomber sous lea 
coups de représentans armés de poignards. 

Proclamation des consuls, 't La constitution de Tan 3., 
» y est-il dit , périssait : elle n^avait su ni garantir vos 
» droits , ni se garantir elle-même. Des atteintes mul- 
M tipliées lui ravissaient sans retour le respect du peu- 
y* pie ; des factions haineuses et cupides se partageaient 
» la république, lits patriotes se sont entendus et réu- 
» nis sous les bannières de la liberté. Franç#iis , la ré- 
» publique raffermie accomplira ses glorieuses desti- 
>» nées. Prêtez avec nous le serment d'être fidèles à la 
» république , une et indivisible , fondée sur Tégalité , 
>» la liberté et le système représentatif. » 

Nominations de Maret, secrétaire -général du con- 
sulat. — Laplace , ministre de l'intérieur en remplace- 
ment de Quinette. — Alexandre Berthier , ministre de 
la guerre. — Gaudin , ministre des finances. — Les au- 
tres ministres sont conservés ; Cambacérès à la jus- 
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1 1 no?emb. tice , Fouché à la police générale , Reînhard aux af- sobraa. 
(aires étrangères , Bourdon, à la marine. 

«-^ 13 — - Les commissions législatives se rassemblent dans les — si ^ 
palais des deux conseib, — Lebrun est nommé président 
de la commission des anciens. Lucien Bonaparte est 
élu président de la commission des cinq-cents. 

Thç«ifta3 Tbomé , grenadier du eorpa législatif, qui à 
eu la manche de son habit déâiirée en garantissant Bo- 
naparte ds coup de stylet qui lui était destiné (i) 9 a dhié 
hier et déjeuné aujourd^hat avec lui. La citoyenne Bo- 
naparte a embrassé ce grenadier et lui a mis au doigt 
UB diamant de la valeur de deux mille écus. 

— i3 — - BësolutioQ qui abroge la loi du 24. messidor an 7 , — aa-^ 

relative aux otages. 

— 1^ — La commission du conseil des anciens reçoit des dé ^^ 

putations de militaires qui viennent lui apporter leur 
adhésion aux événemens des 18 et 19 brumaire. 

x5 Message du consulat à la commission des cinq-cents. — 4 — 

Il l'invite à remplacer l'emprunt forcé par une taxe 
extraordinaire de guerre. 

— 16 Résolution qui prescrit de prêter un nouveau ser — aS - 

ment en ces termes : « Je jure fidélité à la république 
» française , une et indivisible , fondée sur la souverai- 
« neté du peuple , le système représentatif et le maîn- 
» tien de la liberté , l'égalité , la sûreté et la propriété. *• 
— Autre résolution portant que l'emprunt forcé sera 
remplacé par une taxe de vingt-cinq centimes par franc , 
payable par les propriétaires. 



(i) Voyei U M»te MUiÎTe à «e fait , p«|» ai S. 
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bram. Arrêté des consuls de la rëpuMîque portant ce qui suit : 1 6 noren 
« Art. 1^. Les individus ci-après nommés : Destrem, 

» ex-député ; Aréna , ex-député ; Marquézi , ex-député ; 

» Truck , ex-député ; Félix Lepelletier , Charles Hesse, 

>» Scipion duRoure , Ga^y , Massard, Foumi«r,, Gi- 

*> raud , Fiquet , Basch , Boyer , Vanàek , Jorry , 

» Brutûs Maignet , Marchand , Gabriel , Mamin , J. Sa-^ 

» batier , Clémence ^ Marné , Jourdeuil , Metge , Morir- 

» going , Corchan t , Maignant ( de Marseille ), Henriot ^ 

» Lebois , Dubreuil , Soulavie ? Didier , Lamberté , 

» d'Aubigny ^ Xavier Audouin , sortiront in territoire 

>» continental de la république française. Us seront tenus 

M de se rendre à Rochefort pour être ensuite conduits 

» et retenus à la Guîane française. — 2. Les individus 

» ci-après nommés : Briot , Antonelle 9 Lâche vardière , 

» Poulain - Grandpré , Grandmaison , Talot , Quirot , 

» Frison^ Daubermesnil , Declercq, Jourdan de la 

» Haute- Vienne , Lesage-Senault , Prudhon, Grosce- 

» mand-Dorimond , Julien de Toulouse , Santhdnax j 

>» Tilly, Stévenotte, Gastîng, Bouvier et Delbret, se 

» rendront dans la commune de la Rochelle , pour 

» être ensuite conduits et retenus dans le lieu qui sera 

» indiqué par le ministre de la police. — 3. Aussitôt la 

» publication de Tarrêté ces individus seront dessaisis 

» de l'exercice de tout droit de propriété , et la remise 

» ne leur en sera faite que sur la preuve authentique d^ 

>» leur arrivée au lieu qui leur est fixé. » 

Notice sur plusieurs dès indiçidus compris dans cet arrêté 

de déportation. 

Destrem. — Négociant à Fanjaux, de'partement de PAube. Il 
fut député à la législative , et y vota av«c le parti modéré. Nomzp^ 
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t6 novemb. au codseîl des cînq-cents, il devint exalté, voulut faire déclarer a5bi>ôai 
la pati^îe en danger , et s^opposa fortement à la révolution du 
i9 brumaire. Déporté à Oleron par ordre de Bonaparte , il y 
est mort en i8o5. 

Aréna. — Ardent révolutionnaire. Il fut dép\ité suppléant aui^ 
ëtatÂ-généraux et membre de rassemblée législative. Il fut du parti 
qui favorisa la iourhée du lo^août. Devenu membre dU conseil 
des cinq-cents en 1798, il continua de s*y montrer exalté. 11 se 
rangea au nombre de ceux qui voulurent faire déclarer la patrie 
en danger et rétablir la terreur. Aucun député ne sVpposa plus 
courageusement que lui à la révolution du 1I8 brumaire. II fut 
signalé comme ayant voulu poignarder Bonaparte au milieu de 
UaUsetnblée i'ihaH» le fait était faux, et a été reconnu tel. 11 s^est 
90ustrait à la déportation en passant en pays étranger. 

Marquez!. — Député du département du Var au conseil des 
cinq^cents. Il se montra constamment ardent révolutionnaire 
et franc jacobin ; il travailla pendant quelque tems à la rédac- 
tion du Journal des hommes libres. Il voulut , comme beaucoup 
d*autrés , le rétablissement d*un régime de terreur. Son oppo- 
sition à la révolution du 18 brumaire le fît condamner à la dé^ 
portation. 

Scipion du Roure. — Né à IVlarseille. Sa mère était fille unique 
du comte de Catherbourg, pair d'trlande; et sa grand*mère 
maternelle était sœur du célèbre lord Bolingbroke. Il fut en- 
thousiaste de la révolution. Il vint à Paris pour figurer dans les 
clubs, et fut l'un des membres ardens de celui des Cordeliers. 
Il était ofTicler municipal de Paris lors de Tinsurrection du 
3i mai et jours suivads. 11 fut Tun des rédacteurs du Journal des 
hommes libres. Il a perdu toute sa fortune c}uMl avait abandon- 
née pour se livrer exclusivement à la politique. 

Massard. — Soldat à PépoqUe de la révolution^ devînt adju- 
dant-général. Il fut le partisan outré et le docile instrument ^ts 
jacobins. Impliqué dans la conspiration de Babeuf, il fut traduit 
à la haute cour de Vendôme , et acquitté. Il servit ensuite le mi- 
nistère de la police dans lei départemens de l'Ouest. Apres Tex- 
'"^plosiondu 3 nivôse, il fut déporté, et mourut à Sinamary en iSo^- 
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«5 bruni. Fouriiier. ^^ Il fut surnommé C Américain y et se rendit fa- i6 nov^ein 
meux parmi les réToluttonnaires, dont il fut Tun des plus actifs 
et ' des plus cruels insti*umens. Il figura au rassemblement du 
Champhde-Mars en 1791 > et tira un coup de pistolet sur M. de 
la Fayette. A la )ournée du 10 août, il commandait une com- 
pagnie de Marseillais. Il fut chargé <le Thorrible mission d*aller 
chercher à Orléans les prisonniers traduits à la haute cour, et 
l«s fit massacrer à Versailles. Déporté aux il es Séchelles après 
Texplosion du 3»nivoÀe, on le vit reparaître à Paris en i8i5. 

Boyer. — D*abord ciiirurgien d*un régiment, ensuite juge 
de paix à Paris, secrétaire-général de la police en Tan 7; Tun 
des orateurs les plus véhémens du club du Manège , inspecteur 
de la fabrication des armes, et enfin, en i8i4) employé dans 
les droits-réunis. 

Mamin. —Habitant de Paris. Il était regardé comme ayant 
présidé la commune qui fit massacrer dans les prisons de la 
Force, pendant les premiers jours de septembre 179a. 11 fut 
aussi signalé comme ayant arraché le cœur de la princesse 
de Lamballe.. Il n*y eut pas de jacobin plus outré et plus cous— 
tant* La déportation qui eut lieu après l'explosion du 3 ni- 
Tose en délivra la France et Tenleva à ses amis , qui durent le ^ 
regretter. 

Clémence. — Fils du bedeau de Téglise de Bonne-Nouvelle à 
Paris. Il fut juré au tribunal révolutionnaire, et arrêté après le 
9 thermidor comme Urrorisie. Il était cher aux jacobins qui ne 
cessèrent de réclamer en sa faveur et de s'efforcpr de le justifier. 

Daubigny. — Etait procureur au parlement de Paris. Il fui 
Tun des révolutionnaires les plus cruels. Dans la matinée du 10 
août, il fit arrêter le journaliste Suleau et plusieurs personnes 
qui s'étaient réunies aux Champs^ Ëlysées pour aller au secours 
du roi , et les laissa ensuite massacrer sous ses yeux. Il fut 
membre du tribunal institué le 10 août pour immoler les vaincus. 
Après les massacres de septembre, il fut signalé comme Pun des 
auteurs du vol considérable commis au' garde-meuble.; mais se 
trouvant du parti vainqueur, il parvint à arrêter les poursuites 
qui furent commencées ^ cette occasion. Nommé adjoint au mi- y 

II. l5 N 
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16 noTemb* nistre de la guerre, il fut une seconde fois accusé de toI, et ac- »sw«i 
quitté par le tribunal révolutionnaire. Après le 9 thermidor, il 
fut arrêté et traduit devant le tribunal criminel d*Ëure^et*Loir ; 
fliaÎA cette fob il fut sauvé par l'amnistie. Il mourut enfin aux 
iies Sécbelles où il avait été déporté. 

Xavier Audouin. -—Etait, au commencement de la révolu- 
tion, vicaire de Saint- Eustache à Paris. Il épomà la fille de 
Pache, ministre de la guerre. Ce ftit lui qui , au nom àts/aco'* 
âiaSf demanda à la conventi(;[n que les jurés du tribunal révolu* 
tionnaire pussent, à leur gré, fermer les débats; ce qui fut ac- 
cordé. Un décret de la convention le mit ensuite en jugement , 
ainsi que Pache , Bouchotte et autres qualifiés de brigands et dû 
monstres dont il fallait dèiarrassêr le sol de la république. La i*é>* 
volution du i3 vendémiaire les sauva et les fit mettre en liberté. 
En 1799, Audouin devint juge du tribunal de cassation qui ré- 
clama contre sa déportation. 

Lachevardière. — Chef du bureau de la caisse de Textraordi- 
naire à Tépoque de la révolution. Après le 10 août, il fut nommé 
vice-président de la commission révolutionnaire qui remplaça 
le directoire du département. Il était Tun des membres distin- 
gués du dub des jacobins. Profitant toujours des révolutions , la 
journée du 18 fructidor lui valut la place de secrétaire^général 
du ministère de la police. Le 18 brumaire lui fut pourtant con- 
traire ; mais ce furent ses liaisons avec les directeurs Gohier et 
Moulin qui le rendirent suspect à la nouvelle autorité, et le firent 
comprendre dans la liste de déportation. 

Talot. — Etait, à Tépoque de la révolution , procureur du roi 
près le consulat à Angers ; entra ensuite dans les volontaires na- 
tionaux, devint adjudant-général, et servit contre les Vendéens. 
Nommé suppléant à la convention , il n*y fut appelé qu'après le 
procès^du roi. II approuva la journée du 18 fructidor et appuya 
fortement toutes les déportations et autres mesures de rigueur ; 
îl se prononça avec fermeté contre la révolution du 18 brumaire : 
îl voulait que les députés retournassent de Saint- Cloud à Paris, 
revêtus de leurs costumes. Peu de jours après il fut arrêté et 
enfermé à la Conciergerie. 
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•3bnMi. Quirot. — Ex-conventîonnel et membre du conseil des cinq- |g noy^m 
cents. 11 vota pour la réclusion dans le procès du roi, et se montra 
plus exalté au conseil des cinq-cents, où il parla souvent contre les 
prêtres et les nobles , et en faveur à^s mesures re'volutionnairei 
Il fut Pun des plus fermes opposans ^ la journée du 18 brumaire, 
et c'est ce qui le fit exclure et condamner à la détention. 

Daubermenil. —r Etait membre cUi ccrçiseil supérieur de Perpi^ 
gnan à Tépoque de la révolution. Député à la convention, il ne . 
vota pas dans le procès du roi pour cause de maladie. ,11 fut en- 
suite proscrit comme girondin. Il s*opposa vivement à la révolu- 
tion du 18 brumaire , et c'est là ce qui le fi( exclure du conseil 
des cinq-cents et ctm^kfthntr ài une détention. Enthousiaste et 
romanesque, il fit partie de la secte des ihéophilûf^ropes, H itiou- 
rut à Perpignan en l8o>. 

Declerck. *- Député du Nord att^çonseil des cinq-cents. Il vot^ 
pour la déclaration de la patrie en danger, en faveur des sociétés 
populaires, et contre la révolution du 18 brumaire. 

Lesage-Senault. — Ex-conventionnel , régicide. 

Julien de Toulouse. — Ex- conventionnel , régicide. 

BouTÎer. — Procureur du roi à Orange à Tépoquc de h réroltt^ 
tion. Il fut député aux états^énéraux . et au coaseil des cinq^ 
cents: il montra quelque résistance^ la révolution du 18 brur 
maire ; et ce fut sans doute là le motif de la détention à laquelle 
il fut condamna;. 

Ainsi voilà la peine de la déportation infligée, bob pas par un 
tiibunal , ni même par un acte du copps législatif, mais par un 
* simple acte du gouvernement. 

Et pour que la bizarrerie se montre presque en même tems 
que ce que l'arbitraire a de plus révoltant, on verra plusieurs.de 
ces proscrits devenir tout-à-coup l'objet de la confiance et. des 
faveurs du gouvernement. 

— 37 — La commission des cinc^ents arrête qu^elle passe à — 18- 
l'ordre du jour sur toutes les pétitions qui ne contien- 
draient pas des objets d'une utilité générale, et qu'il 
n'en sera même fait aucune mention au procès-verbal. ■ 



1799 ^^^ LES FASTES DE l'anarchie. Aw8. 



a 4. novemb. Talleyrand-Pérlgord est nommé ministre des ai&îres scrink. 
étrangères en remplacement de Reiuhard. — Forfait 
remplace Bourdon au ministère de la marine. 

.^25 — Arrêté des consuls portant que les individus désignés — 4 -^ 
dans Tarrété du 25 brumaire , sont mis sous la surveil- 
lance du ministre de la police générale. 

28 — , Lettre de Barrère (i) à Bonaparte. — Il écrit de 5a ~ 7 — 

retraite, et applaudit aussi à la révolution du 18 brumaire. 
n Elle va , dit-il , retremper les ressorts afiaiblis de la 
M république, et changer en prospérité durable Tétat 
» délabré où était la France. — Vous avez eu le dévoue- 
>» ment de Curiius , vous aurez la sag^esse de Solon, — Le 
M peuple a fait la révolution de la liberté ; la représen- 
» tation a fait la révolution de la république ; Tarmée- 
M a fait la révolution de Fhéroïsme , et Bonaparte la 
» révolution des lumières. — Puisse le malheureux au- 
» teur de cette lettre obtenir votre puissant intérêt ! ce 
» sera la seule victoire qu41 aura jamais ambitionné de 
» remporter sur ses ennemis. — Vous savez juger les 



(1) ÂTocat au parlement de Toulonse k IVpoqae de la révolution ; il fut àifvXi 
«ox ^tats-gënéraax ; il pasM du club de»./>ifiiZaAr à cclni de« Jacobins. On l'enten- 
dit contester à Louis XVI le droit de faire des observations et d'ëmcttre une vfi- 
nion sur le projet de la nouvelle constitution. Non-seulement il vota la mort de ce 
monarque, mais il influa beaucoup sur sa condamnation. Membre du comité de salut 
publie y il en fut le rapporteur babituel, et proposa la plupart des e'pouvantables 
mesures qui furent adoptées. On l'entendit un jour dire : « On bat monnaie sur la 
M place de la Révolution. » Il échappa à la déportation à laquelle il avait été con- 
damné. Après le 18 brumaire, il fut amnistié et rappelé par Bonaparte qui l'em- 
ploya dans sa i>olice et à rédiger des journaux et des pamphlets. Il déploya toutes 
les ressources de son talent, tonte son habileté révolutionnaire, pour favoriser l'usur- 
pation du dictateur. En i8i5, il fut élu membre d^ la chambre des représenians. 
Compris dans l'ordonnance du a4 juillet i8i5, et dans la loi postérieure du bannisse- 
nifent des régicides, il fut obligé de quitter la France. 



; 
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7 frim; „ • hommes et les choses. Frappé par un acte arbitraire , 28 novemb. 
» j'ai vu river mes fers chaque année sous le régime 
» directorial. L'autorité consulaire ne voudrait pas Ti- 
)» miter! Né sans ambition personnelle , le malheur m'a 
» appris de plus fort à chérir Tobscurité et le repos , à 
i> moins que la patrie ne m'appelle. Devenu libre , \e 
» n'aurai plus qu'un vœu à former , celui de voir le 
» héros du dix-huitième siècle , et la république paci- 
» fiée par son heureuse influence. » 

-. 10 — Arrivée du général la Fayette à sa terre de Fontenay , jer décemb. 
près Chaulme , département de Seine-et-Marne. 

^ 18 — Arrêté des consuls portant que les émigrés français q 

naufragés à Calais le 28 brumaire an 4- 7 et dénommés 
dans le jugement de la commission militaire établie à 
Calais le 9 nivôse an 4 9 seront déportés hors du terri- 
toire de la république. 

— ai — fioulay de la Meurthe , au nom de la section chargée — 12 — 
de préparer le projet de constitution , prononce un dis- 
cours destiné à lui servir d'introduction, «c La révolution 
» du 18 brumaire, dit -il, n'était que le commence- 
» ment du plan concerté par ceux qui l'avaient en- 
» treprise. Son but n'était pas seulement de déplacer 
» quelques hommes , d'ajourner le corps législatif et 
» de substituer trois consuls à cinq directeurs ; mai& 
j> de renverser (i) franchement un gouvernement fai-^ 
j' ble , inutile , proscrit depuis long-tems dans l'opinion 
» publique. 

» — Il faut se replacer en quelque sorte sur le 



(i) Voilà bien l*aTcu formel de U consjîiration contre U constitution et 1* 
gouvernement. ' 
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13 décemb. * terrain où se trouva rassemblée constituante lors- aa frim. 
» qa^après Savoir dëiruît tous les genres de féodalité , 
f» elle proclama sar leurs ruines le grand principe de la 
M souveraineté et de Tunité nationale , celui de Tégalité 
» absolue et proportionnelle des droits , et fonda ainsi 
>» la république , en rétablissant sur le régime repré- 
» sentatif. » 
— 1 3 — Constitution de la république française. — Voici quels — aa — 
en sont les principaux articles : 

La république française est une et indivisible. 

Il y a un sénat conservateur composé de quatre-vingts 
membres inamovibles et à vie. 

La nomination à une place de sénateur se fait par le 
sénat, qui cboisit entre trois candidats présentés, le 
** premier par le corps législatif , le second par le tribu- 
nat , et le troisième par le premier consul. 

Le sénat, sur une liste nationale qui lui est présen- 
tée , élit les législateurs , les tribuns , les consuls , les 
juges de cassation et les commissaires à la compta- 
bilité. 
* Il maintient ou annuUe tous les actes qui lui sont dé- 

férés comme inconstitutionnels par le tribunat ou par 
le gouvernement. 

Les citoyens Syeyes et Roger-Ducos, consuls sor- 
tans , sont nommés membres du sénat ; ils se réuniront 
avec le second et le troisième consul nommés par la 
présente constitution, pour nommer la majorité du sénat. 

Le tribnnat est composé de cent membres; il discute 
les projets de loi et en vote Tadoptidn ou le rejet. 

Le corps législatif est composé de trois cents mem- 
bres. Les projets de lois présentés par le gouvernement , 



a» 
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frim. et communiqués au tribunal , sont discutés parle corps i3 âécem 
législatif. 

La session du corps législatif commence chaque année 
le i^' frimaire , et ne dure que quatre mois. 

Le corps législatif fait la loi en statuant par scrutin 
secret , et sans aucune discussion de la part de ses mem-^ 
bres , sur les projets de loi débattus devapt lui par les 
orateurs du tribunal et du gouvernement. 

Le gouvernement est confié à trois consuls nommés 
pour dix ans. Chacun d^eux est élu individuellement 
avec la qualité distincte de premier , de second , ou de 
troisième consuL 

La constitution nomme premier €onsui{y) le citoyen 
Bonaparte, ex-consul provisoire; second consui , le ci- 
toyen Cambacérès , ex-ministre de la justice ; et troi- 
sième consul, le citoyen Lebrun , ex-membre de la com-- 
mission du conseil des anciens. 

Le premier consul promulgue les lois; il nomme 
et révoque à volonté les membres du conseil -d'état, 
les ministres , Ips ambassadeurs et autres agens extérieurs 
en chef, les officiers de Tarmée de terre et de mer , les 
membres des administrations locales , et les commis^ 
«aires du gouvernement près les tribimaux. 11 nomme 
tous les juges criminels et civils , autres que les juges de 
paix et les juges de cassation. 

Dans les autres actes du gouvernement , le second et 
le troisième consul ont voix consultative. 



ii) La constitution nomme I II semblé qu'il aurait iti plus exact et moins ridi- 
cule d'aitribner la nominaiion aux faisturs de la coiutt<atioa , ou plutôt à Bona- 
parte lui-mime. Une constitution est destinée à reconnaître, consacrer ou procla- 
mer des droits et des principes, mais non pas il faire des nominations. 
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1 3 décemb. Le gouvernement propose les lois et fait les rëglemens >« htat. 
nécessaires pour leur exécution. 

Un conseil d'état est chargé de rédiger les projets de 
lois et les rëglemens d'administration publique , et de 
résoudre les difficultés qui s'élèvent en matière admi- 
nistrative. 

Toute personne a le droit d'adresser des pétitions 
* individuelles à toute autorité constituée , et spécialement 
au tribunat. 

Cette constitution sera offerte â l'acceptation du peu- 
ple français : elle est signée des membres des deux com- 
missions et des trois consuls provisoires. 

i^ Résolution qui fixe le mode de présentation de l'acte — a3 — 

constitutionnel au peuple français. Dans chaque com- 
mune il sera ouvert des registres, d'acceptation et de 
non acceptation. Les citoyens sont appelés à y consigner 
ou faire consigner leurs votes. — A cette occasion Garât 
prononce un discours, «c Dans notre grande et terrible 
» révolution , dit-il , le bien et le mal , tout a été phé- 
M nomène ; et le phénomène dont l'Europe et la posté- 
» rite seront le plus étonnées peut-être , c'est la rapidité 
» de la conception et de la publication du nouveau pacte 
>' social que vous donnez à la France. Mais cette rapi- 
» dite même, loin de diminuer la confiance de la nation, 
w doit l'accroître. — Vous avez confié les destinées de 
» la république à l'homme extraordinaire que les vœux 
>» de la nation appelaient à occuper la première place 
» du monde. Cette influence que , par son nom seul , il 
» exerce sur toutes les imaginations , sa gloire , en même 
. » tems qu'elle sera un puissant ressort de plus dans l'ac- 
» tion du gouvernement , sera uue limite et une barrière 
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a3 frim. » devant le pouvoir exécutif; et cette borne sera d'au- i4 décemb. 
» tant plus sûre qu'elle ne sera pas dans une charte, 
» mais dans le cœur et dans les passions même d'un 
» grand homme.» 

— »7 - Mort de Pré ville. — 18 — 

— aS— Mort de Washington. . — ï9"*" 

— 3© — La commission des cinq-cents reçoit un message ainsi — 21 — 

conçu : « Les consuls s'unissent au vœu unanimement 
» manifesté par les deux commissions , en vous propo- 
» sant de décerner au citoyen Syeyes un témoignage 
» éclatant de la reconnaissance nationale. — Le citoyen, 
» qui , après avoir éclairé les peuples par ses écrits , et 
» honoré la révolution par ses vertus désintéressées , 
» refusa d'abord la première magistrature , et ne l'ac- 
» cepta ensuite que par le sentiment des dangers dont 
» elle était entourée , est assurément digne de la dis- 
» tinption que vous lui déférerez , et sur laquelle un refus 
» ne lui sera pas permis lorsque les organes de la loi 
» auront parlé. — liCs consuls vous font la proposition 
>» de décerner, à titre de récompense, au citoyen Syeyes, 
» la propriété de l'un des domaines de l'Etat. >» — Ré- 
solution qui lui accorde le domaine national de Crosne , 
département de Seine-et-Oise. 
3 iiivosc. Message des consuls à la commission des cinq-cenls. — 24 — 
<c Deux grandes époques , y est-il dit, ont existé dans 
>» la révolution : le i4 juillet, triomphe de la liberté; 
» le 1*"^ vendémiaire , fondation de la république. Cette 
» dernière journée conserve le souvenir du 10 août. 
i* Les consuls vous proposent de déclarer qu'à l'avenir 
» les fêtes des i^ juillet et i" vendémiaire seront les 
» seules célébrées au nom de la république. » — Réso- 
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24. décemb. lution conforme à ce message. — Autre résolution qui ^ ■!«••. 
accorde à Thomas Thomé et à Jean-Baptiste Poiret, une 
pension de chacun six cents francs par an , pour avoir , 
le 18 brumaire , couvert de leurs corps et de leurs armes ^ 
le général Bonaparte , ce qui Ta préservé du poignard 
* des assassins. 

Séance du sénat conservateur. — Sycyes et Roger- 
Ducos , consuls sortans , Cambacérès et Lebrun , se- 
cond et troisième consuls , procèdent à la nomination 
de vingt-neuf sénateurs. 

Les vingt -neuf sénateurs nommés avec les citoyens 
Syeyes et Roger-Ducos , complètent le sénat par la no- 
mination de quarante-neuf autres sénateurs. 

— 25 — Le sénat conservateur nomme les trois cents mem 4 - 

bres du corps législatif et les cent membres qui doivent 
composer le tribunat. 

Proclamation de Bonaparte, premier consul, aux 
Français. «Rendre la république chère aux citoyens, 
>» y est-il dit , respectable aux étrangers , formidable aux 
i* ennemis, telles sont les obligations que nous avons 
» contractées en acceptant la première magistrature. — 
» Français , ce sera vous qui nous direz si nous avons 
>» rempli nos devoirs. » — Autre proclamation aux sol- 
dats français : « Soldats, dit -il, ce ne sont plus vos 
» frontières qu^il faut défendre , ce sont les Etats enne- 
M mis qu^ilfaut envahir, » 

Maret est nommé secrétaire-d'état , et Lagarde secré- 
taire-général des consuls. 

La séance du conseil d'Etat est présidée par le pre- 
mier consul , accompagné de deux de ses collègues et 
des ministres.', 
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s nîTos. Résolution qui convoque , pour le 1 1 nivosc , les 26 décem 
membres composant le corps législatif et le tribunat. 
— Régnier, président de la commission des anciens, 
prononce un discours qu'il termine par le cri de QÎi^ la 
république ! QÎoe la constitution de Van 8 / — Il annonce 
ensuite que la commission a clos ses séances. 

Arrêté des consuls qui permet aux individus ci-après 
nommés de rentrer en France : Lafond-Ladebat , Car- 
not , Barthélémy , Coucheri , Boissy-d'Anglas , Dela- 
haye, Delarue, Doumerc, Dumolard, Duplantier, 
Duprat, Gau , Lemarchand-Gomicourt, Jourdan , 
Mersan , Madier , Noailles , Marc-Curtin , Pavie , Pas- 
toret, Polissard, J. J. Aimé, Bornes, André de la Lo- 
zère , Morgan, Cochon, Portalis, Paradis, Muraire, 
Laumont , Praire-Montault , Quatremèrc-Quîncy , Sa- 
ladin , Siméon , Vaublanc , Villaret-Joyeuse , Barbé- 
Marbois , Dumas , Barrère , Vadier. Ces individus de- 
meureront, sous la surveillance du ministre de la police^ 
dans les communes qui leur sont désignées. 

Lettre de Bonaparte , premier consul , au général 
Saint-Cyr. Elle est ainsi conçue : *< Le ministre de la ^ 
» guerre m'a rendu compte de la victoire que vous avez 
» remportée sur l'aile gauche de l'armée autrichienne. 
» Recevez , comme témoignage deNma satisfaction , un 
M sabre que vous porterez les jours de combat. — Faites 
n connaître aux soldats qui sont sous vos ordres qnejr 
» suis content d'eux (i), et que j'espère l'être davantage 
» encore. » 



(i) n'élait-ce pas déjà là le langage d'un maître? le monarque le plus aksola 
parlerait-il sur un autre tun que le consul de la r^puliUqne française revêtu du pou- 
voir depuis environ un mois? 
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2g décemb. Proclamation des consuls aux habîtans des dépar- 8 dîvos*. 

temens de T Ouest : c< Une guerre impie , y est-il dit , 

>» menace d^embraser une seconde fois ces départe- 

» mens. — Les artisans de ces troubles sont des parti- 

» sans insensés de deux hommes qui n^ont su honorer 

M ni leur rang par des vertus , ni leur malheur par des 

» exploits ; méprisés de l'étranger dont ils ont armé la 

» haine , sans avoir pu lui inspirer d'intérêt. » 

C*est ainsi , que pour se frayer le chemin au trône dts petits- 
fils de Henri IV , on s*efforçait de flétrir par des outrages ces au- 
gustes virlimes de Tadversité. Le gouvernement consuFaire fut 
Ici plus cruel que celui des régicides, qui s*était borné à con- 
damner à mort la famille de nos rois , et qui n'avait pas cru à la 
possibilité de la dépopulariser en employant contre elle Fin jure 
et les expressions du mépris. Il est beau de voir , quelque tems 
après, le Roi dans Texil oublier avec grandeur de lâches invec- 
tives pour répondre , avec plus de grandeur encore , à une pro- 
position que le ravisseur de sa couronne osa lui faire . Bonaparte, 
au moment de s^asseoir au trône de France , crut qu'il était pour 
lui de la dernière importance d^obtenir du prince légitime une 
renonciation à ses droits. Il écrivit à ce sujet ; il offrait des tré- 
sors, une principauté éloignée. Il ne pouvait cependant ignorer 
que la renonciation même la plus foi*melIe d'un individu à la 
propriété légitime d'un trône héréditaire , ne prive point de ses 
droits la race royale. Mais l'usurpateur osait espérer, de la part 
de nos princes errans, fugitifs, et presque sans asile , un acte de 
désespoir qu'il aurait publié comme une lâcheté, afin de leur 
aliéner le cœur des Français. Son espérance devait être déçue, 
elle le fut. Voici l'admirable réponse de Louis XVIII , que tous 
les soins de la police impériale ne purent dérober à 1 a connais- 
sance du public, 

Varsovie , le a» février i8o3. 

« Je ne confonds pas M. Bonaparte avec ceux qui l'ont pré- 
» cédé ; j'estime sa valeur, ses talens militaires : je lui sais gré 
»> de plusieurs actes d'administration ; car le bien que Ton fera 
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êaivose. >» à mon petipîe me sera toujours cher. Maïs il: se trompe s*il ^g décemi 
>» croît m^engager à transiger sur mes droits : loin de là , il les 
» établirait lui-même , s*ils pouvaient être litigieux , par la dé— 
» marche qu'il fait en ce moment. 

» Tignore queîs sont les desseins de Dieu sur ma race et sur 
M moi ; mais {e connais les obligations qu'il m'a imposées par le 
» rang où il lui a plu de me faire naître. Chrétien , je remplirai 
» ces obligations jusqu*à mon dernier soupir ; fils de saint Louis ^ 
» je saurai , à son exemple , me respecter jusque dans les fers ; 
>» successeur de François I^'', je veux du moins pouvoir dire 
» comme lui \ Nous açons tout pe^du ^ fors f honneur. »> 

• : Signé LOUIS. 

— 9 - Arrêté des consuls qui ordonne qùë le corps de — 3o — 

Pie "VI, déposé à Valence depuis plus de six moîs^ 

sera enterré avec les honneurs d^usage pour ceux de / 

son rang. 

Arrêté des consuls qui rectifie Fomission du nom du 
citoyen Bayard dans la liste des individus compris dans 
l'arrêté du 5 nivôse. 

— «o- MorldeDaubenton, sénateur. — 3i — 



1800 



Il — 



Les membres du tribunat se réunissent au* Palais- ic^janviei 

Egalité. — Daunou est élu président. 

Réunion du corps législatif dans la salle qu'occupait 

le conseil il^ cinq-cents. — Perrin des Vosges est élu 

président. 
— la— Des orateurs du gouvernement viennent présenter ^ 

deux projets de loi.^ — Le corps législatif arrête que ces 

projets seront transmis au tribunat. 
— 13 — Duveyrier dit au tribunat : « Je remercie ceux qui 3 — 

•» ont voulu que les tribuns du peuple , les soldats de la 

» liberté, fusseût placés au lieu témoin de 300 premier 

• . \ 
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3 janvier. » triomphe; )e les remercie de nous aToir fait aperce- •)■>*«•. 
» voir de ce lieu où , si Tambition monarchique faisait 
» reparaître des satellites armés contre la liberté , on 
»• pourrait rappeler que la liberté rangea sous ses dra- 
>» peaux , jeunes encore , les vieux soldats de la monar- 
» chie; ces lieux où, si Von osait parler d'une idok de 
» quinze jours y nous rappelkrions qu'on (fit abattre une 
» idole dé quinze siècles. » 

Arrêté des consuls qui autorise la rentrée en France 
de Suard , Fontanes , La Harpe , Sicard , et de vingt- 
quatre autres individus, pour rester placés sous la sur- 
veillance du ministre de la police. ^ 

5 Le président du tribunat prononce cette formule : — is _ 

Je promets de remplir avec fidélité les fonctions que la cons- 
titution m'a attribuées* 

Chaque membre , debout et la main levée , prononce 
ces mots : Je le promets. 

— i6 — Arrêté des consuls qui suspend Tempîre de la cons- — «6 — 

titutîon dans les départemens des Côtes-du-Nord, d'Ille- 
et-Villaine , du Morbihan et de la Loire-Inférieure. 

— 17 — Autre arrêté des consuls qui désigne les journaux "* »7 "" 

dont rimpression et la distribution est autorisée. Il pro- 
nonce la suppression de tous les journaux qui insère- , 
ront des articles contraires au respect dû^p pacte so- 
cial , à la souveraineté du peuple et à la gloire des armées, * 
ou qui publieront des invectives contre les gouverne- 
mens et les nations amies ou alliées de la république (i). 



• % 



(i) En d'aulres termes, c'était interdire aux journaux d'insérer anire chose (pie 
ce que le gouTernement trouverait agréable. Que faisaient donc alors nos républi- 
cums, dereaus depuU la rcftauration ai ombrageux et ti exigeans ? Ils gardaient te 
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spittT. Autre arrêté qui crée un corps S^ inspecteurs aux re- ;$9 janvier 
vues f sous les ordres du ministre de la guerre. 

— «5 — Le corps législatif rejette le projet de loi sur Forga- 4 février, 

nisation du tribunal de cassation. 

— ai — Des orateurs du gouvernement viennent au corps lé- «-* lo — « 

gislatif et au tribunat pour présenter le relevé des votes 
sur la constitution. Ils annoncent que le nombre des 
votans est de 3,022,569, et que sur ce nombre il n'y a 
eu que i563 refusans (i). 

— a4 - Chauvelin défend le projet de loi sur les préfectures^ — i3 — 

sotts-préfiectures et mtmicipalités. «< La constitution , 
» dit - il , ne parlant nulle part des municipalités ^ 
» la nomination à^s maires et adjoints , et coniscils - 
M municipaux , par les préfets , se trouve préservée 
» par ce silence même de tonte tache inconstitution- 
» nelle (2). » 
. aS . Le corps législatif adopte le projet de loi sur les pré-* .^ i » .« 
fectures et municipalités. . 



silenct, ou plutôt ils uppIaudisMÎent aux mtsuret d'une autorité qui leur ««svrâit 
et qui leur promettait des honneurs, des dignités et des rlcbc^sses. 

(1) Un secrétaire du ministre de l'intérieur fut ebargc du clépouillenient des re<^ 
gistres des trolans. On lui recommanda de s'arranger. da manière qu'aucune des 
constitutions précédentes n'offrît une aussi grande masse de suffrages favorables. Il 
éleva le nombre des votans îk plus de trois millions ; c'était à peu près la totalité de 
ceux qui savaient écrire sur tonte la surface de la France. 

(a) M. le marquis de Chauvelin, au lieu de vouloir restreindre les prérogatives 
du consulat, s'efforçait de les étendre. La constitution de l'an 8 étant muette sur la 
formation des municipalités, il pensait ^e la nomination des maires et adjoints 
devait itre attribuée am gouvernement, hk charte constitutionnelle de i8i4 porte 
expressément que les officiers civils et militaires seront nommés par le.roi. Cepen- 
dant M. de Chauvelin et plusieurs autres honorables députés du c6té gaudie veulent 
à toute force dépouiller le r^li de sa prérogative, en attribuant h des assemblées 
p«>pttlaires la nomination des mairas et adjoints. 
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I g février. Les consuls quittent le Luxembourg et s'installent 3« piuv. 

au palais des Tuileries (i). 
3 mars. Adoption, par le corps législatif, du projet de loi laYem. 

relatif à la clôture de la liste des émigrés. 
-^8 — Loi qui met à la disposition du gouvernement la pre- — «7 — 

mière classe de la conscription. 

Arrêté des consuls qui ordonne la formation d'une 

armée de réserve de soixante mille hommes. 
-^18 — Grégoire-Barnabe Chiaramonti est élu pape dans le — »? — 

conclave tenu à Venise. Il prend le nom de Pie VII. 

— 20 — Bataille d'Héliopolis gagnée par Tarmée d'Egypte , — ^o — 

sous le commandement du général Kléber. 

— 27 — On discute autribunat un projet de loi tendant à au- figer». 

toriser la construction de ponts et canaux par les par- 
ticuliers. — Plusieurs membres le combattei^t, comme 
remettant au gouvernement des attributions législatives^ 
et notamment le droit d'établir dés taxes Sur les ci- 
toyens, ainsi que celui de les .exproprier. — Chauvelin 
vote pour l'adoption du projet. Il cherche à démontrer 
qu'il n'enlève point au corps législatif une attribution 
qu'il soit indispensable de lui conserver. — Letribunat 
rejette le projet à une grande majorité. 

— 3i — Le président du corps législatif prononce que la ses- — 10 — 

sion est terminée. — Les députés se séparent aiix cris 
de i»iVe la république ! 



(i) Kn allant se mettre en possession du palais de nos rois, Bonaparte laissa fa^ 
cilement deviner qu'il ne tarderait pas à en prendre le litre. 11 commença mSme 
par en surpasser la magnificence. Il sortit dn Luxembourg dans un carrosse trainë 
par six chevaux blancs, escorté de vingt-six autres carrosses, précédé par ceint cin- 
quante musiciens , et entouré par deux mille hommes de garde. L'or et l'argent 
brillaient sur les carrosses , sur les housses des chevaux , ^ur les habits des gardes. 



\ 
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• g«rin. Camot (1) est nommé minîstre de la guerre ;ea rem- sayriL 
placement de Berthier appelé aa commandement en 
chef de Tannée de réserve/ 

- ft3 — Le tribunat arrête quMl tiendra séance les 2 et 16: de — i3 - 
chaque mois durant les yatances du corps législMîF. 

Lettre de Lucien Bonaparte', ministre dé Tintérieur, 
âù préfet dd département 'de la Seine. '< Désoi^ihais; V 
» est-il dit, les seuls ouvrages dont j'aurai autorisé la 
» représentation k Paris piJmtbnt être joués ttaLÛs les 






• < Il ■ lllll»l.ltl .1 I I 

(1) II ëtatt pi^iUiiM du féni* et dioalicr de SiJll&bQrdli au coranetKtiieat de 
I4 révolution. La protcctiott^nc ^^ accorda le p;çincA de Condë coii|rtb«a à son 
avancement. 

D^utiBirhrl^i^fallve, il ^éfidtâ par dëclanèrcttntire'lw jprfûcfes'et f^i 'oterlea^^ 
mifD «a. 9QCQsi9riQ» il fi^iri^fKrdet rMl«]n«qi -nâilairw ^la principe 4'A^^i*l*i^c0 
passive enversjes officiers. 4 ' ., .. ^ , . . 

A la convention, il vota la mort dn roi , et devînt membre^u fameux comité de 
salut publie. Il donna des instructions au féroct Lebon et à Texécrable commission 
d'Oragg^ Ilat^^, daaf Sfs Mémoires, ^u'il avait signé, ie confiance y peut- 
être quarante mille arrêts de mort.. 

Après le 9 thermidor, il se fitTapologisté'de Co1lot-d*Berbois, Billaud-Varennes 
et Barrère. : ': ' : r , .; . % 

Nommé membre ^a di/rettoire % il devint le rival et l'ennemi de Barras. Ce fut 
pour satisfaire sa baine qn*il chercha k se servir du parti qui, avant h \% fructidor^ 
s'était formé dans le corps législatif, contre les directeurs. 

Tribun, il voiacantrcle confiât à vie et l'ciabUssemeat de l'^ripife héréditaire. 

Il accepta cependant ensuite de la munificence , on plntj^t de la prodigalité impé- 
riale, une somme de 100,000 fr. payée comptant , et une pension de aS,ooo fr. ' 

En i8i4t Camot ayant adhéré à la restauration, fut maintenu par le roi ^as soa 
grade , et il s'empressa de reprendre la croix de Saint-Louis. 

Bientôt après, il publia son fameux Mémoire adressé an roi, qui prépara et fa- 
vorisa le funeste événement du ao mars. 

Au retour de l'usurpateur , le républicain Carnet fut fait cowUê de Vempirt , %\ , 
nommé ministre de l'intérieur. Dès lors il fut constant qu'il s'était monarchisé et 
féedalisé. Mais il ne put jouir long-tems de ce nouveau fruit de ^usurpation. A la 
suite de la rentrée -da roi, et d'après la loi du bannisMment, M. /« ««mie Carnot 
fat obligé de sertir de France comme régicide. 

II. 16 
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i3aFri]. ». dt^partemens. Vous recevrez incessamment la liste sascm. 
» de ces pièces qui pourront être mises ou remises au 
» théâtre , et vous veillerez à ce qu^aucune autre ne soit 
... j» .placée 6ur le répertoire- âes directeurs de spectacle.» 

— 21 — Priôfe de Suez par Tarmée d^Egypte sur les Anglais. 1 flor. 

— 25 — ^^. Prise du Ça|re p^j la même armée , sous le jcom- ~ 5 — 

ipaadement du général Klélier. — Passage ^u Q}iiopar 
racmée, ^iix ordres du général More^u. 

— 27 — ^ ffi^èf^é du pr|emier,.cp)^iil Bonaparte y qi^ nomme — 7 - 

premier grenadier des armées de la république Latour- 
d^Aùvërgne-Corrèt, et lui décerne un sàbrè d'honneur. 
3 mai. " Batailles de Stoekak et d'Ejigen gagnées par Tarmée — 13 — 
du Rhin. Les Français font sejfjt \iïilîe' prisonniers , et 
prennent des drapeaux, des çapons çtdjE^s.magî^ins. . 
5 Bataille de Moeskirch- gagnée «par la^- même armée. — is — 

— 6 Bonaparte part de Paris pour se reidre à l'armée de — 16 — 

réserve à Dijon. . -. ..n. «. ^ . 

— 10 Prise de Memmîngen 4 la suite d'tirf combat où les — «o — 

Français font dix-huit cents prisonniers. , 

— 18 Prise d'Aoste par l'armée de réserve. — «s — 

— 23 — Attaque du fort déBard, et passage du Saiiit-Ber- 3pr»ir. 

nard par la même armée. 

— 28^ — Prise d'Augsbourg par l'armée de Moreau. — 8 - 
i'*^ juin. Prise du fort de Bard par l'armée de réserve. — i» — 

— 2 — Prise de Milan par la même armée. — i3 — 

— 5 — Evacuation de Gênes par les Français commandés — »6 — . 

par Masséna. Cette évacuation se fait après une glo- 
rieuse et héroïque défense, et à la suite d'un traité. 
-^ g — Bataille de Montebello gagnée par l'armée de réserve. - aS - 
Les Autrichiens y perdent plus de huit mille hommes, 
tués ou prisonniers. 



AkS. 
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aSprair- Bataille de Marengo gagnée par les Français. Elle i4 jnin. 
est suivie d^une capitulation par laquelle le général au- 
trichien Mêlas fait , à Tarmée française ,. la remise des 
' forteresses de Milan , Pizzîghitone , Arona et Plaisance ; 
de toutes celles du Piémont et de la ville de Gènes. — 
Le général Desaix est tué dan* cette bataille. 

Le même jour le général Kléber est assassiné au 
Caire. ^ 

— 3o — Bataille de Hochstedt ou de Blindheim gagnée par -*- 19 — 
Tannée du général Aforeau. Les Autrichiens perdent 
cinq mille hommes, cinq drapeaux, vingt pièces de 
canon ,\et tous leurs magasins. ^ 

3 mess. Benjamin Constant, dans une séance du tribunat, - 
après avoir payé son tribut-d'hommage^ à Tarmée qui 
a triomphé à Marengo , ajoute ; « J'éprouve le besoin 
» de manifester , avec plus de force encore , la recon- 
v> naissance nationale pour la délivrance de ces patrio^ 
» tes italiens, restes déplorables des vengeances de la 
» royauté , de la féodalité et du sacerdoce : après deux 
» ans d'une proscription , sans pudeur comme sans bor- 
» nés , froissés par toutes les tyrannies , en butte à 
M toutes les persécutions, ils sortent de. leurs cachots 
'> comme pour prouver aux républicains que leur cause 
j» jamais n'est désespérée , et que des miracles s'opè- 
» rent lorsqu'il faut des miracles pour les délivrer» — 
» Gloire donc à ces proclamations républicaines qui 
» ont fait retentir à nos oreilles cette langue de la li- 
M berté , de l'égalité , de la souveraineté du peuple ; 
'» langue digne des héros, mais que veulent couvrir, 
i* par de vaines clameurs , quelques voies impies \ Sa- 
» lut à ces honorables victimes de la plus sainte .des 
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i> causes ; proscrits illustres que la destinée de' la repu- 3 mcMid, 
» blique évoque , du fond des souterrains , pour nous 
M présenter de mémorables leçons ! » 

Prise de Feldkirch , par les Français sur les Autri — ai — 
chiens. 

On célèbre à Paris l'anniversaire du i4. juillet. — -- «5 — 
Lucien Bonaparte prononce un discours : « Les annales 
» du monde, dit-il, ne retracent point de révolution 
» plus louable dans son but ^ plus nécessaire aux kom- 
» mes, plus auguste par la réunion rapide de tant de 
» volontés, de tant de bras. L'injustice et l'oppression, 
» l'ignorance et le fanatisme , le désordre et l'immo- 
» ralité, régnaient encore dans le pays le plus éclairé 
M de l'Europe. C'était la médiocrité qui planait sur le 
M génie ; les ténèbres qui dominaient sur une région 
» de lumières. — Un pareil état ne pouvait pas subsis- 
1» ter davantage ; les traces de la décrépitude se mêlaient 
» sur le front de la monarchie aux traces d'une gran- 
» deur passée ; tous les vices et toutes les fautes se près- 
» saient à l'envi , et l'inexorable main des siècles 
» poussait le trône vers la destruction. — Le i8 bru- 
» maire a achevé l'ouvrage du i4. juillet : tout ce que le 
» premier a détruit ne doit phis reparaître; tout ce que le 
» dernier a édifié ne doit plus se détruire, » 

Lettre des consuls au ministre de la guerre. Ils sont s therm. 
instruits que le citoyen Foissac-Latour est de retour 
d'Autriche , et déshonore en le portant l'habit de soldat 
français. « Faites lui connaître, ajoutent-ils, qu'il a 
» cessé d'être au service de la république le jour où il 
» a lâchement rendu la place de Mantoue , et défendez 
» lui expressément de porter aucun habit uniforme. Sa 
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5 therm. n conâuîte k Mâiitoue est plus encore du ressort de 24 juin. 
» Fopinîon que des tribunaux. Il trouvera dans le mé- 
» pris public la plus grande punition que Ton puisse 
M infliger à un Français. «^ 

18 frnct. Reddition de Malte. — Après deux ans d'un blocus 5 septemb. 
rigoureux, le général Yaubois est réduit à capituler 
avec les Anglais. La garnison française sort avec les 
honneurs de la guerre , et se dirige sur Marseille. 

3 compi. Armistice conclu à Hohenlinden entre les Français -—20 — 
et Tarmée autrichienne. Les places d'Ingolstadt^ Ulm 
et Philisbourg, sont livrées aux Français. 

An 9. 

I vend. Célébration de V auguste anniversaire de la fondation — 22 — 
de la république. — Des fonctionnaires publics de tous 
les départemens appelés à cette fête y assistent. 

I-ia séance du tribunat s'ouvre par l'exécution: d'une 
symphonie et le chant d'un hymne à la liberté. — Le 
président prononce un long discours : « C'est ici , dit> 
» il , que l'horreur de l'oppression et toutes les vertus 
» républicaines doivent avoir leur sanctuaire et leur 
M autel; vous^en devez à la France la conservation et 
» et l'exemple. » 

Clément-de-Ris , membre du sénat conservateur, est 
enlevé de sa maison de campagne, près Tours , et con- 
duit, on ne sait où, par six personnes armées. 

Discours de Lucien Bonaparte, ministre de l'inté- 
rieur, prononcé au temple de Mars : *< Le sceptre de 
>» Henri IV et de Louis XIV, brisé, dit-il, roule dans 
» la poussière; mais à l'instant le gouvernement du 
» peuple-roi retrouve en son nom et ressaisit tous lès 
» sceptres de Charlemagne.— Insensés ceux qui, voy^l^ 
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22sepiemb. » sans enthousiasme la prospérité de la république, ivcnd. 
M pensent encore aux maux de son enfance ! £h ! oui , 
>» sans doute , les enfantemens de la liberté sont dou- 
» loureux et terribles ; mais ses productions , grandes 
» comme elle , méritent Tadmiration de tous les âges : 
y* heureuse la génération qui i?oit finir par la république 
>» la réQoluiion qu'elle a commencée sous la monarchie ! — 
>» Le repos , la liberté , les sciences , les lumières , les 
>' beaux-arts , toutes les idées libérales , prospéreront 
M sous la république. — Le siècle qui commence sera 
M le grand siècle, Ten jure par le peuple dont je suis 
» aujourd'hui Torgane.... les grandes destinées de la France 
» républicaine seront accomplies. » 

7 octobre. Berthier est nommé ministre de la guerre eh rem iG - 

placement de Gàmot démissionnaire. 

8 — Première représentation de Topera des Horaces» Bo — 17- 

naparte y assiste. — On arrête dans les couloirs de la 
salle Cerrachi et un autre individu qu'on trouve armés 
de coutelas. On suppose qu'ils étaient du nombre 
de ceux qui devaient se jeter sur Bonaparte pour l'as- 
sassiner à sa sortie de l'Opéra. Demerville et plusieurs 
autres sont arrêtés dans la nuit. 
• — i5 — L'armée française s'empare de toute la Toscane. — a4 
Toutes les marchandises anglaises qui s'y trouvent , et 
spécialement à* Livoume , sont confisquées au profit 
de la république. 

♦ — ig — Prise d'Arrezzo.-^ Pendant la durée de l'armistice _ aS 
conclu avec les Autrichiens, des habitans de la Toscane 
se révoltent contre les Français. Les insurgés retirés 
dans la ville d'Arrezzo y sont attaqués, et la ville 
^tant emportée d'assaut, les Français passent au fil de 
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aB vend, l'ëpëc tout cc qu^ils y trouvent les armes k la main, ig octobi 
Arrêté des consuls désignant' ceux qui sont considé^ 
rés comme rayés de la liste des émigrés, et ceux qui 
sont maintenus sur cette liste. 

Lettre du ministre dé la police aux préfets des iér 
partemens. Il leur ordonne d'arrêter la distribution d'mi 
pamphlet ayant pour titre: Fartalièle €nire Boiu^rte, 
César, Cromwel et Monck (i). ■ <' 

akroni. ' I(.apport du ministre d(ç la police sur Tattentat qui — 21 — 
t devait s'exécuter le 17 vendéipiaire : « On a pensé, y 
» est-il dit , qu'en frappant le premier consul on frap- 
» pait de. mort la république. Jusqu'à ce moment les 
M seuls individus arrêtés sont Geracchi, Demervilie et 
» Aréna. Les deux premiers ont révélé tout le com-^ 
» plot ; ils accusent Aréna d'en être auprès d'eux le 
. >* fauteur et le chef. » 

~ 18 — Mariage du général Moreau'avec mademoiselle Hu-^ q noveiîi 
lot , fiile de l'ancien directeur-général de l'Ile de France; 

1 frim. L'ouverture du corps législatif , annoncée par le bruit — 22 — 
du canon , se £ault à midi et demi. — Le ministre de l'in- 
térieur prononce un discours , et se retire. 

~ la — Bataille de Hohenlinden gagnée par Tarmée du Rhin, 3 déceml 
sous le commandement du général Moreau. Onze mille 
prisonniers et cent pièces de canon tombent au pou*- 



(i) Cette brochure fut compof^e sur le canevas donne par Bonaparte, ei «ons mi 
yeux. Le but principal ëtait de démontrer que le gouvememen,t monarchique ëtatt 
le «eul qui convînt à la France , et que Bonaparte ^lait le cenl homme en ilml de le 
relever et de le maintenir. La première propoeilion reçnt un aMentinent gAiéral , 
mais la seconde dëplut et indigna. Ce fut alors que Bonaparte et son ministre Fonch^ 
proscrivirent cette brochure, qu'ils avaient fait tirer à cinquante mille axem- 
plaire», et qui la signalèrent comme l'onvrage des royalistes. 
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3 décemb. voir des Françai/s. Les Autrichiens perdent en outre l»fnlct^ 
plus de six mille hommes restés sur le champ de ba- 
taille. 

— 18 — Bataille de Nuremberg, à la suite de laquelle Tarmée — ay — 

gallo-batavé , commandée par Âugereàu , fait un mou- 
vement rétrograde. 
— * 24 — Explosion d'une machine infernale dirigée contre le 3 nivôse. 
premier consul Bonaparte. A huit heures du soir , au 
moment où il se rend à T Opéra, cette machine, pla- 
cée sur une charrette dans la rue Nicaise , éclate, casse 
les glaces de la voiture de Bonaparte ,^ blesse le cheval 
du dernier homme de piquet qui Fescortait , brise les 
vitres dujquartier, tue quelques personnes, et en blesse 
' plusieurs autres. — " Le gouvernement annonce que de- 
puis deux mois il est prévenu qu^une trentaine de ces 
honimes , qui se sont couverts de crimes à toutes les 
époques de la révolution , et spécialement aux journées 
de septembre , avaient conçu le même projet , et que 
douze d^entre eux sont déténus au Temple. 

— 25 *— Le tribunat, le sénat ^ le corps législatif et le cqnseil — 4 — 

d^Etat , se rendent chez le premier consul pour lui té- 
moigner la profonde indignation qu^ils ont éprouvée à 
la nouvelle de Fattentatqui a compromis des jours si 
chers à la patrie : « Quand! on considère , dit le prési- 
» dent du tribunat, que l'intention des conspirateurs 
» était de' perdre en même tems le premier consul et 
» la liberté; que le repos de trente millions d'hommes , 
» celui de l'Europe entière , et le succès des négocia^ 
» tions de paix, eussent été compromis , les sentimens 
» d'indignation acquièrent une énergie qu'il est plus 
» facile d'éprouver que d'exprimer. » 
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4 nivôse. Bataille de Pozzolo et passage duMiiicio. — ^. Les Au- i5 déceiiA. 
» trîchiens perdent près de douze mille hommes tués , 
» blessés et faits prisonniers* 

Nouvel armistice eàj^ji« général Moreaa et I^arm^ 
autrichienne à Steyers. Jtes Autrichiens évacuent le 
Tirol et livrent aux Français les forteresses de Bran- 
nau et de Yurtzbourg. « »- \ _.«^_.««-« 



— n - Passage de l'Adîge par Tannée d^Italie, sous le com- jer janvier. 

mandement du général Brune. 

— i4 — Arrêté des consuls de la république qui met en sur- — 4 — 

veillânce spéciale hors du territoire européen dé la répu- 
blique cent trente individus, du nombre desquels sont 
Choudièu , Chrétien , Destrèm , Jourdeuil , Félix Le- 
pelletier , Charles Hesse , Marquezi , Rossignol (i) , 
ex-général, Talot, Thirion(2), Ceyrat, présidant aux 



■•»■ 



\ 



(i) Garçon orféTre li Paris in commencenent de la révolution. Il fut l'un drs 
vainqueurs de la Bastille. S'ëtant ensuit* fait remarquer dans toutes les insurrec- 
tions jacobines, il ne tarda pas k être ëlevé au grade de général. Il fut employé en 
cette qualité contre la Vendée. Il ne s'est pas rendu moins fameux par les défaites 
qu'il éprouva que par les massacres et les dévastations dont cette malheureuse 
contrée fut le théâtre. Le général Danican assure, dans ses Mémoires , qu'il vit un 
jour Rossignol solder on compte k raison de dix francs p»T paires d'orêillis de Ven- 
déens ; et qu'un autre jour, dans un souper à Sânmor , il lui entendit dire : « Vous 
» Toyet ce bras; hé bien, il a égorgé soixante-trois prêtres aux Carmes de Paris. » 
En adressant des instructions à un général appelé Grignon, ehiployé sous ses or- 
dres, il lui dit : •* Ah (a, général de brigade, te v'ià prêt à passer la Loire ; tue 
» tout ce que tu rencontreras; c'est comme ça qu'on fait une révolution. * Aprè« 
l'explosion du 3 nivôse , il fut déporté dans une île de l'Archipel indien , où il mou- 
rut en i8o3. 

(a) Professeur de rhétorique à Mets au moment où la révolution éclata. Il en fat 
un si zélé partisan que le département de la Moselle l'envoya k la convention où il 
vot4 la mort du roi, en demandant quft celte peine fût ensuite abolie , « parce qn» , 
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4. janvier, massacres de septembre, et plusieurs antres désignés >4«vos. 
comVne septembriseurs. 

Le premier consul soumet. à la délibération du con- 
seil d'Etat les deux questions suivantes : i® La mesure 
prise par Farrélé est-elle nécessaire à la conservation 
de la constitution et dé la liberté publique P a^ Cette 
mesure doit-elle être un acte de haute police du gou- 
vernement ou être convertie en projet de loi? — Le 
conseil d'Etat est d'avîs que la mesure est nécessaire , 
et que cet acte de haute police n'est pas de nature à 
être l'objet d'une loi , mais qu'il doit être porté au sé- 
nat conservateur pour devenir la matière d'un senatiis- 
consiUte» 

— 5 — Senatus-consulte portant que l'acte du gouvernement — iS — 
du 14. nivôse est une mesure conservatrice de la consti- 
tution. 

Cet acte honteux du sénat ne laissa plus douter de Tétat d'as- 
servissement où il se trouvait déjà réduit. 

Il déclare que, pour conserver la constitution , il faut la violer 
ouvertement envers cent trente individus ! 

Tous ces individus, ou la plupart d*entre eux, s'étaient sans 
doute rendus coupables pendant la révolution ; 'mais n'avaient- 
ils pas été affranchis de toute peine par une amnistie solennelle- 
ment proclamée ? 

Ils étaient soupçonn es d'avoir participé au complot du 3 nivôse ; 
mais condamne-t-on sur des soupçons ? Condamne-t-on sans 
entendre les accusés, et sans les mettre dans le cas de prononcer 
un mot pour leur justification ? Condamne-t-on surtout à la dé- 



» dît-îl, personne ne peut dire aussi criminel que le tyran. » 11 se montra l'apolo- 
giste et le défenseur de Marat et de Rossignol. Ajant approuvé et secondé les insur- 
%ii de prairial an 3, il fut mis en arrestation, et ensuite amnistié. Il e<t mort à 
Metz, en i8i5. 
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i5 nvios. porlaiion , c^est-à-dire à la peine la plus terrible après celle de 5 îailTief. 
la mort ? 

-7'7~ Des conseillers d'£tat, du nombre desquels est Fran- —7 — 
çais de Nantes , présentent au corps législatif un projet 
de loi portant établissement d'un tribunal criminel d'ea^ 
ceptionm 

Prise de Trente à la suite d'un combat livré aux Au- 
trichiens par Tarmée des Grisons , sous le comman- 
dement du général Macdonald. 

— ^Q— Le tribunal criminel condamne à la peine de mort — 9 ~~* 
Ceracchi(i), Aréna (a), Demerville (3) et Topino- 
Lebrun (4), comme convaincus de complot tendant 
au meurtre du premier consul. — Dans les débats les 
trois premiers ont ^soutenu que les aveux faits k la po- 



(1) Ne à Rome , élhvt et rival de Cânova. Forcé d^abandonner aon pays , à cause 
de ses opinions révolationoaires, il Tint à Paris où il fut clioisi par Bonaparte pour 
modeler son buste. Les liaisons de Ceraccbi avec «les honmes qui s'étaient pronon- 
cés contre la }ournéc do i8 brumaire, le conduisirent à tife impliqué dans la cons- 
piration de l'Opéra. Les amis des arts déplorèrent la perte d'un artiste aussi dis- 
tingué. 

(a) 11 embrassa d'abord la carrière des annesi, et objint le |;nMle d'adjudant- 
général. Il fut cité pour sa bravoure au siège de Toulon, en 1793. Elu député dv 
département du Goto au conseil des cinq-cents, il fut, à sa sortie, nommé chef de 
brigade de la gendarmerie. Ne voulant pas servir sous les ordres de Bonaparte, il 
donna sa démission après la journée du 18 brumaire. Bonaparte, auquel il avait 
inspiré beaucoup de craintes , le fit suivre et observer par de prétendus mécontens 
qni feignirent de le plaindre et d'entrer dans ses vues. C'est par ce moyen qu'on 

« 

parvint à le comprendre dans nne conspiration qni fut loin d'être prouvée. AréoA 
monta à l'éckafaud, et mourut avec un grand courage. 

(3) 11 s'était d'abord soustrait k l'arrestation; mais, cédant aux sollicitations de 
Barrëre, dont il était le parent et l'ami, il se livra volontairement an ministre de la 
police, qui le renvoya aussitôt a^u tribunal criminel chargé de prononcer sur la 
conspiration. Il fut signalé comme ayant rassemblé chez lai les conjurés. 

(4) Né à Marseille , élève et ami de David, dont il partagea Texaliation démago- 
gique. 11 devint jwré pendant le règne de la terreur. Il est l'auteur du tableau de la 



1 



l8oï 252 LES FASTES DE L*ANARCH1E. An g. 



9 janvier, lîce leur avaient été extorqnés par la violence : « On noôs ig hîto». 
» a promis , ont-ils dit , grâce et protection si nous fisd- 
n siens les déclarations qa'on exigeait de nous ; on nous 
» a menacés de nous fusiller si nous persistitms dans la 
» dénégation. A peine avons-nous été libres qu'une ré- 
» tractation formelle a suivi les aveux dont on se prévaut 
» aujourd'hui pour nous perdre.» — Le tribunal ayant 
accordé la parole aux défenseurs , Dommanget se lève. 
« Je préviens les défenseurs , dit le président , que s'il 
» leur arrive de se permettre des personnalités , soit 
» contre les magistrats qui sont k la tête de la police , / 
» soit contre ses subalternes, le tribunal- saura prendre 
» des mesures.» — Dommanget, debout, s'assied à 
rinstant. Qu'on nous ençoie plutôt à la mort, s'écrie To- 
pino-Lebnin. — Guichard dit : *< Où est donc la loi 
» qui prive les accusés du droit de se défendre par tous 
» les moyens qui sont en leur pouvoir? Quoi ! les agens 
» de la police sont nos accusateurs ; ils ont tramé notre 
» perte , et nous ne pouvons les accuser à notre tour ! *» 

— 19 — Prise de Peschiera par l'armée d'Italie. ^ ^9 ^ 

Jugement d'une commission militaire qui condamne 
à la peine de mort les nommés Metge, Humbert et 
Chapelle , comme convaincus de conspiration contre 
le gouvernement. 

— 2 1 — Chaptal est nommé ministre de l'intérieur en rem- « pi«^. 

placement de Lucien Bonaparte , envoyé comme am- 
bassadeur en Espagne. 



mort de Caïui Graeehus^ dont le gouvernement fit présent à la ville de Marseille. Sa 
haine contre Bonaparte prit naissance au iSbruroaire, et il en fit plusieurs fois 
éclater des marques. On ne dut pas s'élonuer de le voir figurer sur la liste de ceux 
qu'on accusait d'avoir attenté à la vie de Bonaparte. 
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4piuT. Continuation de la discussion ,^ au tribnnat , sur le 24 janvier, 
projet de loi relatif à la diminution des justices dç paix. 
— «Girardin défend vivement le projet. Use plaint qu'on 
ait répété cels lieux commuais sur les riches et les pau- 
vres, et croit que c'est mal servir le peuple que de lut 
inspirer des préventions à cet égard. Il réfute tout' ce 
qu'on tire de la discussion de l'assemblée constituante , 
si féconde en lumières, mais sr pauvre en expérience, . . 'i •- 
par l'assertion que rien de ce qu'elle a fait pouhaffai-^ 
blir un pouvoir qu'elle craignait , n'est applicable à im 
pouvoir quon ifeut conserver, et gui est kd-Jtiême consenm- 
teur (i). 

^ 1,— Exécution de Ceracchi, Demerville, Arén^^et-To-*- — 3i — 
pino-Lebrun. .... 

On reprend au tribunat la discussion sur le projet de 
loi relatif à l'établissement des tribunaux spéciaux. — 
Ginguené combat ce projet avec beaucoup :d'énefgie. 
« Je ne sais, dit-il, mais je vois depuis quelque tems 
» dans ce qui entoure le pouvoir, je vois , même. au mi- 
» lieu de nous , une tendance alarmante à établir de 
» nouvelles classes d'hommes , qu'il suffira bientôt de 
>» désigner pour nommer de nouveaux proscrits'. Dans 
n les motifs du projet de loi , dans le rapport de votre 
» commission , c'est la lie de la nation , c'est un vaga- 
» bondage nouveau étendu sur toute la république , c'est 
» une portion nombreuse de la nation insurgée contre 



(i) M. de Girardin pensait qu'on avait dâ s'effrayer du faible pouvoir laissée 
Louis XVI par la constitution de 1791 , et qu'on devait être sans crainte sur le pou- 
voir dictatorial de Bonaparte. Loin de le craindre, il regardait ce dernier pouvoir 
comme c»nser*attur. T avait-il là du discerneneat , de la bonne foi, on de U 

niaiserie ? 
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3i janvier. » toute espèce d'ordi^e^ qui rejettent le pacte social npiav, 
» et qn^il doit rejeter à son tour. Bientôt on en con-^ 
yf dut que ce mal ne peut être guéri que par des re- 
» mèdea extrêmes qu'il faut chercher hors des princi- 
¥ pe8,,:hors même, de la constitution. »•*-' Girardin 
s'oppose fortement à l'impression de ce discours, et 
il parle avec tant de véhémence cp'il est rappelé à Tordre. 

3 février. Savoie-Roilin soutient le projet sur l'établissement — «4 — 
des tribunaux spéciaux. Il démontre qu'il serait incons- 
titutionnel de supprimer l'institution du jury, mais 
qu'il ne l'est point d'en suspen4re seulement l'exercice. 
« Si, pour attaquer la mesure proposée , ajoute-t-il , on 
» s'est toujours placé dans la supposition d'un gouver- 
» nement autre que celui que nous avons , permettez- 
» moi de ne voir que lui , et de m'autoriser pour le 
» défendre de tout ce qu'il a fait depuis qu'il est établi. » 

— 7 — Français de Nantes, (i ) l'un des orateurs du gouverne — «» — 
ment , parle en faiveur du projet de loi portant création 



(&) 11 était avocat avant la rérolutioii, et fut député "k l'assemblée législative oà 
il sa fit remarquer par la violence avec laquelle il se déchafna contre les prêtres. 

Devenu membre du conseil des cînq-cents, il se montra ardent républicain, et 
pourtant il fut l'un des adhérens de la révolution du i8 brumaire. Il est vrai qu'il 
lui dot sa fortune et son élévation : on le vit bientôt appelé k une préfecture, et 
ensuite dcfenir conseiller d'état, directeur-général des droits-réunis, et tomte de 
l'empire. 

Il fut aussi ardent et aussi propre à soutenir le despotisme qu'il l'avait été à dé- 
fendre la république et la liberté. Rien ne le démontre mieux que ses efforts et ses 
succès à l'occasion de cette loi qui enlevait aux Français leurs juges naturels ( les 
jurés ) , et les soumettait à de&4ribunaux spéciaux. 

Après avoir été l'instrument et l'apologiste du despotisme , il est difficile de croire 
que M. le comte soit sincèrement redevenu l'ami de la liberté : aussi beaucoup da 
personnes s'imagiaent-elles que l'exaltation qu'il montre maintenant k la cbarobre 
de^ députés, n'est inspirée que par la baine d'un ordre de cboses qui lui a fait per- 
dre de grandes places et de gros traitemens. 
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i8 piuT. àe»itihtinxax spéciaux. Ce projet est adopte parle corps ji février, 
législatif. r— Diaprés cette loi, il« sera établi un tribanal 
spécial àanks les départemens où le^bavenMrtieitt le jugera 
nécessaire. Ce tribunal sera composé du: président et -■ 
de deux juges du tribunal criminel-, de trois 'militaires — 
ayant ^u moins* le g^àdede papilalne, et de deus d^ 
toyens ayant les qualités requises poun^e juges.. C«;9 
derniers ^ ainsi que les trois militaires v 'useront désignés 
par le premier ,consol.-r^ Le .débat étant tfeominé ^ .k 
tribunal fqgera le foii4 en derûier ressort etsansTeconrs 
en cassation. — Le tribunal spécial demeurera réroqué 
de plein droit deux anétapvès la paix générale. - ' — 

^ao- Traité de paik conclu â'LuDéVilie entre larëpubliqiié --. g -^ 
françaiftCiet rempereùrA'Airtarichfe.: toute la rive ^ucho 
du Rhiti , le comté de* VrankeHstein vt le Erlctalv^ sont 
cédés à la France. Les clauses principales da traité' de 
Campo-Formio son^rconfirid^W, et la Toseapc est fis- 
surée au duc de Parme.v : ♦ • « v » 

4 vent. Arrêté des consuls portant «{s'il sera formé >^es tri- — aS — 
bunaux spéciaux dans vingtHsèpt départemens^qui y sont 
désignés. 
. Girardin (i) se présente pour défendre , an tribuilat, le a mars. 



Il — 



^i) Il ëtatt capitaine de dragons an moment de la r^iwlmtioa, et fut dëpnt^ à la 
législative , uù , après avoir voté ponr la suppression des titres de si'rt et de ma/esté , 
il fit de tardifs et inutiles «€fort*.paar la sontien d'an trôné ^'il avait trop eonlri- 
hni à ébranler. 

lia révolution du i8 brumaire le fit reparaître sur la seine politique, et ce fut 
pour en recueillir le fruit. Placé au tribunat , sous le prétexte 4e défendre la cause 
populaire, il appuya avec ardeur tous les projets du gouvernement et tout ce qui 
était propre à consolider le despotisme de Bonaparte. 

Pendant les eeai jours ^ il fut nommé membre de la chambre des représenians. 
1 1 est.aujnurd'livi membre de la chambre des dvputés. Sons l'iuurpation il garda 
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.*sl ttiars. projet de loi sur la formation des listes de notabilité et n veiti. 
répondre aux objections de ceux qui ont attaqué le projet 
comme étant kiconstituttonnel. 

« 

— 3 — Le corps législatif adopte ce projet de loi. — la — 

— 9 — . -Adoption du projet de loi qui déclare partie intégrante — 18 ^ 

du territoire français. les quaire département^ de la rive - 
gauche àà Hkki. . > 

— 20' — , • Conformément au vœu émis par le tribanat , le corps ~ 39 -* 

législatif nejette un projet de loi déterminantle^casoù 
le reoouvs! en cassation peut: être iadmis en 'matière cri-> 
minelle. . !..:..::; ' 

— 21 — Traité . entre, la France et rE^pagne; lé duché de - 3o — 

Parme , Plaisance et Goastalla est cédé à la France , 
' ti jf sera réuni après la mort de ^ don Fer^nand, der^ 
ttjer.dttc. La: Toscane est aissofiée au prince de Partne^ 
ai^c Je-dâtre de .roi dVEtrurie. 

Le corps lé^slàtif ad<^te iepro^t de loi relatif à' la 
dette publique , projet dont le trilranat arait voté le rejét« 
-T-1 Le -président annon^ que la session est terminée; 
et la séance est, aussitôt levée aux cris de çwè la répu-^ 
bUquel 

L^armée anglaise qui a débarqué àÂboukir gagne une 
bataille sur les Français ; le général Abercrombie y 
est tué. 

— a4 — Mort de Paul I", empereur de Russie. 3 germ. 
2 avril. Arrêté des consuls qui ordonne que les lois républi- — i» - 

caines seront appliquées au Piémont ; que les préfec- 



le silence, on applaudit k tout ce qui est despotique. Sous le gouvernement //^p'/ûiie , 
qui assure la liberté, il devient un adversaire furieux, un contradicteur babiluel de 
toutes les mesures proposées par l«s ministres du successeur de Louis XVI. 
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is germ. tures , souâ-pf éfectuTes ^ municipalités et fribunafax, y 2 avril, 
seront organisés conformément à ces lois. -— Le même 
arrêté nomme le général Jom'dan administrateur-géné- 
ral du Piémont. ^ 

— 16 - Jugement du tribunal criminel sur Taccusation rela- — 6 — 

tive à l'attentat du 3 nivôse. — Saint-Régent, dit Pier- • 
rot; Carbon (i), dit i5p Petite-François ^ condamnés à là 
peine de mort. — Bazile-Jacques-Louis Colin , Leguil- 
leux et sa femme, Tex- religieuse Duquesne, la femme 
Vallon et la veuve Beaufort, condamnés à trois mois 
d'emprisonnement. — Mademoiselle Cicé , les deux filles 
Vallon , les deux filles Beaufort , Jean Baudet , Lavieu- 
ville et sa femme, sont. acquittés. — Mademoiselle Cicé 
a eu pour défenseur le célèbre avocat Bellat*d , qui , dans 
son plaidoyer , a déployé tout ce que Tart oratoire a 
de plus babile et de plus touchant. 
^ 18 — Les Français abandonnent Rosette aux Anglais et aux — 8 — 
Turcs,. 

— ^ — Proclamation du général Jourdan au peuple piémon- — ig — 

tais. K Citoyens, y est-îl dit, le gouvernement français, 
» sans cesse occupé de votre bonheur , vient de vous 
» donner une nouvelle preuve de sa sollicitude : il vous 
>» a jugés dignes d'être gouvernés par des lois républi- 
» caines. — Combien est précieuse la récompense dont 
» vous allez jouir ! Vous allez ajouter à la gloire de la 
» république , à celle du premier consul , de ce héros 
» sans cesse occupé'^ bonheur des peuples* 



(i> Marin k P^poque de la rëvolntion. Il servit dans les chonans, fet fit preuTe 
da plus grand courage. Il me Toalnt pas profiler de l'amnistie consalaire , tt passa en 
Angleterre en 1799. 

II. 17 
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Exécation de Saint-Régeot et de Carbon. > *<»<»V 

Traité de paix signé k Florence entre la> France et le — 7 — 
roi des Deux-Siciks. Ce dernier cède à la France Porto- 
Longone , Fîle d^Ëlbe , FEtat degli Presîdii et la prin- 
cipauté de Piombino. 

Lettre du général Jourdan aux préfets du Piémont. -- » — 
Il leur écrit : « Le Piémont ya bientôt être soumis à 
» une administration à peu près semblable à celle de 
M la république française , mais il n^est point réuni à 
a» cette république ; c^est pourquoi vos actes ne doivent 
M porter d^autre titre que celui d^administratian prwi-- 
» soire du PlémQnU » 

Constitution de Saint-Domingue , faite par les dépç — tes- 
tés des départemens de la colonie réunis en assemblée 
centrale. — L^administfation du gouvernement est con- 
fiée au gouverneur qui correspond avec le gouverne- 
ment de la mère-patrie. La constitution nomme (i) 
comme gouverneur le citoyen Toussaint Louverture^ 
général en chef de Tarmée ; et , en considération de 
ses services , les rênes du gouvernement lui sont con- 
fiées pour tout le tems de sa vie glorieuse. — La cons- 
titution lui confère le droit de choisir son successeur. 
— > Le gouverneur propose les lois à l'assemblée centrale^ 
et même celles qui pourraient changer la constitution ^ 
si Texpérience lui démontre que cela soit nécessaire. > 
-r- La session de rassemblée centrale commence tous 
les ans le i'^ germinal, et ne peut durer plus de troisi 
mois. 



( t) L'aiemple donne par Bonâpart* n'est point perdu. Voilà le cfttajni Taussainti; 
louTcrture, qui «e fait aussi nommer par une ■eonsliiution. 
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4fract. Reddition du fort Marabou par les Français aux An- 22 août, 
glais. 

— 6 — Traité de paix conclu à Paris entre la France et l'é^' — 2^ — 

lecteur de Bavière. Celui-ci renonce à ses anciennes 
possessions sur la rive gauche du Rhin. 

— i5— Capitulation d'Alexandrie. — Le général Menou,com- 2 septemb. 

mandant en chef Tarmée française , fait la remise dé 
c^tte place au général anglais Hutchinson. Les troupes" 
françaises doivent être transportées en France avec> 
armes , bagages et dix pièces de canon. 
I compi. Exposition publique des produits de l'industrie na- — 18 — 
tionale dans là grande cour du Louvre. 

An 10. 

I veud. Célébration de l'anniversaire de la fondation de la — 23 — 
république. 

— 7 — Traité de paix entre la France et le Portugal , signé — 29 — 

à Badajoz par Lucien Bonaparte et le ministre portugais* 

— 9 — Signature des préliminaires de paix entre la répnbli- i" octobre. 

que française et le roi d'Angleterre. 

Traité de Saint-Ildephonse entre la France et l'Es- 
pagne. La Louisiane est rendue h la France. 

— I a — Traité de paix signé à Paris entre l'Espagne et la Russie.- — ^ : — 

— 16 — Paix signée aussi k Paris entre la France et la Russie. 

— 17 — Préliminaires de paix entre la France et la Porte. — 8 — 

I^ France et la Russie garantissent la république des — 9 — 
Sept-Iles. 

— 26— Une nouvelll? constitution est donnée à la république ig 

batave ; elle modifie celle du i" mai 1798. 
sLram. NouvcUe Organisation de la constitution helvétique. 

On établit un nouveau sénat et un no<iveau pouvoir — 27 — 
exécutif. ' 



\ 
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3 novemb. Nomination par les consuls de quatre préfets du palais, labrum. 

— 9 — On célèbre FanDiversaire du 18 brumaire. — Le pre — 18 — 

mier consul porte une épée dont 4a poignée est enrichie 
de diamans , parmi lesquels se trouve le régent, 

— 22 — Ouverture de la session du corps législatif. — Dupuis ■ frim. 

est ëbi président , et prononce un discours dans lequel 
^ il félicite le corps législatif de ce que la session com- 
mence sous les auspices de la paix, de cette paix glo- 
rieuse , dit-il 9 qui asseoit h république sur dès bases inér- 
branlables , et jette ks semences de la liberté du monde. 

— 23 — Le conseiller d'état Thibaudeau fait, dans la séance -> > — 

du corps législatif , Texposé de la situation de la répu- 
blique. — Il commence par parler des heureux résultats 
de la création des tribunaux spéciaux, << La sécurité des 
» citoyens , dit-il , n'a point été alarmée des mesures 
» destinées à punir leurs oppresseurs ; et les sinistrés 
>• présages dont on avait voulu épouvanter la liberté , 
» ne se sont réalisés que contre le crime. — Un prince , 
» issu d'un sang qui régna sur la France , a traversé 
M nos départemens , a séjourné dans la capitale ; par- 
» tout on a vu la contenance d'un peuple libre et les 
» affections d'un peuple hospitalier : les étrangers , les 
» ennemis de la patrie , ont reconnu que h république 
» était dans le cœur des Français 9 et qu *eUe y aaait déjà 
» toute la maturité des siècles, — Vingt-huU mille Fran- , 
» çais entrèrent en Egypte pour la conquérir; vingt- 
M trois mille rentrent en France aprSi -l'évacuation. 
» Ainsi , quatre campagnes , de m)mbrettx combats , et 
» les maladies , n'auront pas ' enlevé un cinquième de 
» l'armée d'Orient. — Une flotte et une armée qui s'ap- 
n prêtent à partir des ports de l'Europe auront bientôt 
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a frmi. m dissipé tous les nuages qui se sont élevés à Saini- 2^ novemb. 
» Domîngue , et cette colonie rentrera tout entière soua 
3» les lois de la république. A Sàint-Dotningue et à la 
» Guadeloupe il n^est plus d^escl^ves : tout y est libre ; 
» tout Y restera libre. — Le peuple batare a voulu cban- 
» ger , et il a adopté une constitution nouvelle. Le gou- 
» vernement français Ta reconnue et devait la recbn- 
» naître cette constitution , parce qu'elle était dans la 
» volonté d'un peuple indépendant Des vingt-cinq mille 
» Français qui occupaient la Batavie, il n'en restera pluà 
» que dix mille. — L'Helvétie a donné , pendant l'an g , 
» le spectacle d^uti peuple ^éehiré par les partis , et 
>» chacun de ces partis invoquant le pouvoir et quelque^ 
» fois les armes de la France. Souvent l'Helvétie a 
» soumis au premier consul des projets d'organisation ; 
» souvent elle lui a demandé des conseils. — La Cisal- 
» pîne , la Ligurie , ont enfin arrêté leur organisation. 
» L'une et l'autre craignent , dans les mouvemens des 
» premières nominations , le réveil des rivalités et de;^ 
» haines. Elles ont paru désirer que le premier consul 
» s^e chargeât de ces nominations. » 

— 3 ^ Une députation du corps législatif se présente au pre- — !i4. — 

mier consul pour le féliciter. Grégoire, orateur, pro- 
nonce un discours qu'il termine ainsi : << Tandis que la 
» souveraineté nationale plane sur tous , les dépositaires 
» de l'autorité , qui existent par le peuple et pour le 
» peuple , trouveront , dans sa confiance et son amour y 
i> la douce récompense de leurs travaux pour opérer 
» son bonheur. » 

— i5 ~ Le corps législatif adopte le projet de loi relatif à 6 décemb. 

la convention conclue entre la France et les Etats-^Unis. 



♦f 



i8qI 264 LES FASTES DE L^AKARCHIE. An 10. 



7 décemb. Il adopte également le projet de loi relatif au traité 16 frim. 
conclu avec le roi^es JDeux-Siciles. 

— 8 — Même adoption pour le traité conclu avec l'électeur — 17 — 

de Blavière. 

— 9 — Même adoption poçir le traité conclu avec la Russie. — 18 — 

— 10 — . Même adoption pour le traité conclu avec le Portugal. — »9 — 

— i5 *— Le corps légblatif , conformément au vœu émis par — ai- 

le tribunat, rejette le premier projet de loi relatif au 
Code civil et ayant pour titre : De la publication ^ des ef- 
fets et de la promulgation des lois en généraL 

— 17 — Traité de paix entre la France et la régence d'Alger. — a6 — 

— 25 — , piscussion au tribuoai sur le projet relatif à la forme des 4 mvose. 

actes de l'état civil. — ^Benjamin Constant (i) prononce 



(1) Tfi ài Genève. Il commença à se faire connaître en France par ses dëclaraa- 
tions dans les clubs. Il se rendit l'apologiste de la révolution du \^ fructidor ^ et de 
tîntes las proscriptions qui en furent la suite. 

Une autre révolution, celle du i8 brumaire^ ayant renversé Tantorité directo- 
riale, qu*il soutenait et chérissait, il lui dut pourtant son élévation à la place de 
tribun. Mais, soit par l'envie de se faire remarquer, soit plutôt par l'effet de l'as- 
cendant d'une fcnme célèbre, il se plaça dans une sorte d'opposition qui déplut an 
grand despote, et qui le fil éliminer. Il fut même obligé de sortir de France, ou il 
ne rentra qu'en i8i4> ila suite des armées alliées. 

Alors il se prononça avec force en faveur de la restauration at contre Vusurpateur. 
. Voici comment il s'exprima dans un article inséré dans les journaux au mois de 
mars i8i5 : •< Après avoir versé tous las fléaux sur notre patrie , il ( Bonaparte ) a 
» quitté le sol de la France. Auteur de la constitution la plus tyrannique , c'est lui 
» qui, durant qnatorxe ans, a miné et détruit la liberté. Ce sont ses concitoyens 
» qu'il a asservis, ses égaux qu'il a enchaînés. Il promet la victoire, et trois fois il 
» a abandonné ses troupes en Egypte, en Espagne, et en Russie. Il a attiré sur la 
» France l'humiliation d!êire envahie. » 

Va autre article de journal , qu'il signa le 19 mars, est ainsi terminé : •• Je n'irai 
» pas, misérable transfuge, me traîner d'un pouvoir à l'antre, couvrir l'infamie 
par le sophisme, et balbutier des mots profanés pour racheter une vie bon- 
« teuse. M 

Cependant, quelques jours après, il devint conseillfer d'état de l'nsnrpateur, et 
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inîTose. un discours à ce sujet. Il fait Féloge de la consécration i5 décemb. 
du calendrier républicain qu^il regarde comme utile sur- 
tout dans ce moment dUncertitude où sont les esprits, 
calendrier qui affranchit les actes civils et politiques 
de toute tradition , de tous souvenirs. 

Nouvelle constitution de la république de Lucques. 

— 5 — Un message annonce au corps législatif que Grégoire — 26 — 

est nommé membre du sénat conservateur. — Grégoire 
prononce un discours qu^îl termine par protester de 
son attachement à la république y à la constitution et au^ 
gouvernement. 

— « — Adoption par le corps législatif du projet de loi qui — 29 — 

proroge la peine de mort. 



fat l*an des rédactenrt du fameux acte additionnel , en faveur daqvel.i) publia en- 
suite plusieurs écrits. 

De nombreux pamphlets et une exaltation libérale ont confit M. Benjamin 
Constante la chambre des dépvt^s. Sa conduite politique, lug^e sainement, devrait 
ëloigupr de lui tonte confiance. Ses violentes déclamations, ^on emportement lors-, 
qu*il paraît k !a tribune, ses grandes prolettations d'amour pour la liberté, d^mon- 
trent Lien un grand dësir de popufarit/f mais ne peuvent faire oublier le pass^. 
Comment, après tant de versatilité, croire à des principes fixes? comment ne pa« 
voir plutôt la soif du pouvoir et de l'élévation ? M. Benjamin Constant a de l'esprit , 
des connaissances, du style; tous ces avantages sont perdus ponr lui par suite de 
l'extrême mobilité de ses principes pqtiliqnes. Son ambition, toujours. impatiente, 
l'a poussé dans les rangs des hommes de parti , et il a successivement, défendu tous 
ceux qui lui ont offert quelques espérances. On a observé qu'il ne pouvait désormais 
énoncer ancune proposition à la tribune ni dans ses écrits, »ans que cette proposi- 
tion ne se trouve réfutée à l'avance dans quelqu'un de ses ouvrages La célébrité de 
ce publiciste a été grande, mais toujours sa gloire de la veille fut éclipsée par celle 
du lendemain. Les écrits de M. Benjamin Constant n'iront pas li la postérité, parce 
qu'on n'y parvient qu'en suivant une route droite et en s'appajant so^ des principes 
fixes. Néanmoins son nom ne périra point , k cause de l'équivoque qu'il présente- 
Pour dépeindre un homme qui embrasse avec une facilité extrême les partis les plus 
opposés, on dira long-teros encore, avec le plus spirituel de nos chansonniers: 
f^'/à ce que test f ' dUtn fnstant. 
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i^ janvier. ^ tribunat vote le rejet du projet de loi snr la jouis- n nWoK 
sance et la privation des droits civils. 

— 3 — On fait lecture au corps législatif d^une lettre des - i3 — 
consuls de la république , par^ laquelle ils annoncent 
qu'ils retirent les projets de lois du Code civil, et ceint 
* sur le rétablissement de la marque pour leâ condamnés. 
« G^est avec peine , ajoutent-ils ^ que le gouvernement 
» se trouve obligé de remettre à une autre époque les 
Y» lois attendues avec tant d^intérét par la nation ; mais 
» il s'est convaincu que le tems n'est pas venu où l'on 
» portera dans ces grandes discussions le calme et l'u- 
» nité dHntention qu'elles demandent. <> 



Mariage de Louis Bonaparte avec mademoiselle Hor- 
tense-Eugénie de Beauhamais. 
26 — Une consulta extraordinaire de la république cisal- 6piar, 
pine , réunie è Lyon , fait une nouvelle constitution , 
d'après laquelle le nom de cisalpine est changé en celui 
àUtab'enne. Cette constitution est présentée au premier 
consul Bonaparte qui l'approuve. Il approuve aussi sa no- 
mination de président de la république italienne. Il pro- 
nonce ensuite un discours dans lequd il dit aux mem- 
bres de là consulta : « Je vous ai réunis à Lyon , autour de 
?» moi, comme les principaux habitans de la Cisalpine. 
» — Les choix que j'ai faits pour remplir vos premières 
» magistratures 9 l'ont été indépendamment de toute 
M idée de parti , de tout esprit de localité. — Celle de 
» président de la république, Je n'ai trowé personne 
}> parmi cous qui eût encore assez de droits sur l'opinion 
i> publique, qui fût assez indépendant de l'esprit de: 
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G piuv. n localité , et qui eÀt enûn rendu d^assez grands services 26 septemb. 
M à son pays pour la lui confier (i). » 

— «» — Retour de Bonaparte à Paris. — Une députation du — 3i — 

corps législatif est admise près de lui pour le féliciter. 
u Gloire , dît Torateur , à celui qui doit autant de con- 
» quêtes à Pamour de ses vertus qu'à la terreur de ses 
» armes , et qui sait gouverner comme il a su vaincre \ » 
Une députation du tribunat est également introduite. 
» Les soins ^ dit l'orateur , que vous allez donner à un 
M peuple nouveau , sont un emprunt temporaire qu'il 
» fait au génie de la république française , qui , après 
» l'avoir créé par la puissance de ses armes , ne pon- 
» vait k) priver , ^ son berceau , du secours de sa pen- 
» sée et de ses affections. » 

— «7 — Débarquement à Saint-Domiingue d'une artnée fran- 6 février. 

çaise sous le commandement du général Leclerc. 

La paix avec l'Angleterre laissait la mer libre à nos 
vaisseaux. Elle avait iait rentrer dans l'intérieur des 
armées auxquelles Bonaparte devait ses triomphes et 
sa gloire ^ mais qu'il lui paraissait dangereux dfce laisser 
dans l'inertie. Il voyait sur--tout avec inquiétude l'armée 
du générât Moreau. L'expédition de Saintr-Domingue ^ 
à laquelle il se détermina , lui offrît le moyen d'éloi- 
gner cette armée. 

L'îïe de Saint-Domingue était gouvernée par Tous- 
saint Louverture auquel Bonaparte avait écrit une lettre 
contenant ce passage : « Nous avons conçu pour vous 
de l'estime , et nous nous plaisons à reconnaître et k 
proclamer les grands services que vous avez rendus au 



( 1) MVtait-ce pas lâi faire an* ÎBsnlte aux llllieDS ? 
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6 février, peuple français. Si son pavillon flotte encore sur Saint- ^^ piuv. 
Domingue , c'est à vous qu'il le doit : appelé par vos 
talens et par la force des circonstances au commande- 
ment suprême , vous ave2, par la sagesse de votre admi- 
nistration , détruit la guerre civile , mis un frein à la 
persécution de quelques hommes féroces , remis en 
honneur la religion et lé culte de Dieu , de qui tout 
émane. » : 

Celui qu'on regardait k juste titre comme le restau- 
rateur de la colonie , et qui en si peu de tems l'avait 
élevée à une prospérité inespérée , méritait sans doute 
des égards de la part de ia métropole. 

Avant de faire débarquer une armée Bonaparte aurait 
au moins dû envoyer un açiso à Toi^ssaint Louverture 
pour |lui faire connaître ses intentions et le prévenir 
que son beau-frère Leclerc était nommé gouverneur de 
Saint-D oniingue. 

Ce brusque et mystérieux débarquement dut inspirer 
des craintes à Toussaint Louverture ; il crut qu'on vou- 
lait le suk*prendre, l'attaquer et remettre aux fers ses 
compagnons d'armes et lui-même. 

Sans aucune déclaration de guerre les hostilités com- 
mencèrent , et on se fit une guerre d'extermination. 

Tout en se défendant avec courage , Toussaint Lou- 
verture ne cessa de manifester le désir de la paix. Le 
général Leclerc, s'aperce van t que cette guerre serait plus 
longue' qu'il ne l'avait compté , et redoutant les suites 
qu'elle pourrait avoir , voulut bien consentir à entrer 
en négociation avec un nègre. 

Il lui proposa une entrevue qui eut lieu entre les 
deux camps. Toussaint Louverture se soumit aux con- 
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17 piuT. dîtions qui lui furent fkites, retourna vers les siens et 6 février. 
,leur annonça que la guerre était finie. A sa voix , ils 
sVmpressèrent de déposer leurs armes , et de reprendre 
leurs travauii ordinaires. 

Aussitôt quHl eut licencié ses troupes et livré ses 
munitions et son artillerie , Tousi^aint fut accusé de 
n'aooir consommé tous ces sacrifices que pour tramer une 
sourde conspiration. 

Le prétexte était adroit et le fait vraisemblable ! « J'ai 
» coupé court à toutes ses trames , écrivit le général 
» Leclerc à son beau-frère ; je l'ai fait arrêter et em- 
» barquer. » Toussaint , après s'être dépouillé de tous 
ses moyens de forcé et de. résistance, s'était livré lui- 
même avec confiance , et se laissa arrêter sans la moin- 
dre résistance. Voilà le conspirateur qui fut amené en 
France , et jeté au fond d'un cachot qui devint son 
tombeau. 

Les nègres , furieux de cette trahison , reprirent les / 
armes et voulurent venger leur capitaine. On apprendra 
combien de malheureux Français deviendront l'objet 
de la vengeance d'un ^rime auquel ils étaient étrangers , 
et qu'ils désavouaient eux-mêmes. On connaîtra le fii- 
neste sort de l'expédition , et toutes les calamités qui 
désoleront la colonie. 
6 rem. Traité de paix entre la France et la régence de Tunis. — 25 — 
— i« — Nomination par le sénat conservateur v de vingt tri- 9 mars, 
buns , savoir : Lucien Bonaparte , Sahuc , Leroy , Ca- 
mille Pemon , Daru , Thouret , Vanhutem , Albissou , 
Bertrand - Degreuil , Daugier , Poujard du Limber , 
Camot, Dêlaître, Koch, Pictet, Cemon, Tarriblc , 
Haet et Jaubcrt. 
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g mars» Ces vingt tribuns sont nommés en remplacement de ■•veai. 
Alexandre , Bailleul , Barra , Barthélémy , Combe , 
Chazal 9 Chénier, Benjamin Constant, Courtois , Dau- 
nou , Desrenaudes , Ganilh , Garât , Ginguené , Isnard, 
Legier, Parent-Réal , Saint -Aubin , Thibault et Thiessé. 
Arrêté des consub qui crée un directeur de Tadmi- 
nSstration de la guerre ayant rang et fonctions de mi- 
nistre , à compter du i^^ germinal. 

— 18 — Le sénat conservateur transmet au corps législatif la — ^7 — 

liste des quatre cinquièmes des membres du corps légis- 
latif et du tribunat , qui doivent rester et continuer 
pendant Pan 10 Texercice de leurs fonctions. ' 

— ao — Des orateurs du gouvernement viennent annoncer an — ^9 ^ 

tribunat que le corps législatif est convoqué extraordi- 
nairementau i5 germinal pour demeurer en session jus- 
qu'au i^ prairial. 

— 25 — Traité de paix conclu h Amiens entre la France , TEs* 4 gem. 

pagne , la république batave et T Angleterre. •—L'Angle- 
terre restitue ses conquêtes à Texception de Fîle de la . 
Trinité , des possessions hollandaises et de File de Cey- 
lan ^i lui sont cédées. La république des Sept -Iles 
est reconnue. L'île de Malte sera restituée k Tordre de 
Saint->Tean-de- Jérusalem . 
5 avril. Ouverture de la session extraordinaire du corps légis> ~ iS — 

latif. — Le président prononce un discours. « Heureux , 
» dit-il , le jour où la constitution de Tan 8 devint le 
» régulateur de nos droits politiques ! L'histoire dira à 
» l'avenir quel fut le héros qui, au commencement d^ 
» dix-neuvième siècle , sut enchaîner le torrent révolu- 
» tionnaire , assura la liberté de sa patrie par la sagesse 
M et la profondeur de ses conceptions , et la paix du 
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i5 germ. » monde par ses yictoires et sa modération. » — Laborde 5 ayril. 

dit ; <c Deux ans sont à peine écoulés depuis que nos 

» premiers magistrats ont été chargés des destinées de la 

>» république , et les destinas de la république font aujour- 

» d*hui r admiration et le bonheur' du monde, ?» 
— 18 — Le corps législatif ^ conformément au vœu émis par — - 8 — 

le tribunat, adopte le projet de loi relatif au concordat 

et aux lois organiques. 

Nomination par le premier consul de Jean-Baptiste 

Dubelloy à Tarchevêché de Paris. 
— \a8— Fête célébrée à l'occasion de la promulgation de la — 18. — 

loi sur les cultes. Un Te Deum est chanté dans Féglise 
de Notre-Dame. Les consuls s'y rendent dans une voi* 
ture attelée de huit chevaux. Les gens du premier consul 
sont vêtus en habits galonnés d'or. 
a florëai. Senatus-consulte relatif aux émigrés. — Ce senatus- — 26 — 
consulte est la copie de l'arrêté des consuls qui accorde 
amnistie pour fait d'émigration k tout individu qui en 
est prévenu et qui n'est pas rayé définitivement.-*— Sont 
exceptés de l'amnistie, i'^ les individus qui ont été chefs 
de rassemblemens armés contre la république ; 2^ ceux 
qui ont eu des grades dans les armées ennemies ; 3° ceux 
qui , depuis la fondation de la république , ont conservé 
des places dans les maisons des ci-devant princes fran- 
çais ; i? ceux qui sont connus pour avoir été ou pour être 
actuellement moteurs ou agens de guerre civile ou étran- 
gère ; 5® les commandans de terre ou de mer , ainsi que 
les représentans du peuple , qui se sont rendus coupa- 
bles de trahison envers la république ; 6^ Les archevê- 
ques et évêques qui , méconnaissant l'autorité légitime, 
ont refusé de donner leur démission.— Les émigrés 
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26 arril. amnistiés resteront pendant dix années sous la surveil- <> flor^> 
lance spéciale du gouvernement. — Ceux de leurs biens 
qui sont encore dans les mains de la nation (autres que 
les bois et forêts , et les immeubles affectés à un ser-^ 
vice public) leur seront rendus sans restitution de 
fruits. 
I*' mai. Le corps législatif, conformément au vœu émis par — «« — 
le tribunat , adopte le projet de loi sur Finstruction 
publique. L^enseignement est divisé en quatre degrés : 
écoles primaires y écoles secondaires ^ lycées et écoles spé^ 
ciaks. 
•i— 4. — : Insurrection des paysans du canton du Léman ou pays — 4 ^ 
de Yaud. Us veulent détruire tous les titres de féoda- 
lité ; ils en brûlent une grande partie. 
— 6 — Le tribunat émet le vœu qu'il soit donné au général — 16 — 
Bonaparte , premier consul de la république , un gage 
éclatant de la reconnaissance nationale. 

Message des consuls au corps législatif: « La repu- 
» blique , y est-il dit , avait combattu pour son indé- 
» pendance ; son indépendance est reconnue. L'aveu 
M de toutes les puissances consacre les droits qu'elle 
» tenait de la nature, et les limites qu'elle devait h ses 
n victoires. » — Eln parlant de Saint-Domingue les con- 
suls ajoutent : « De grands maux ont été faits , de grands 
» maux sont à réparer ; mais la révolte est chaque jour 
» plus comprimée. Toussaint Louverture ,. sans places, 
>» sans trésor, sans armée, n'est plus qu'un brigand 
» errant de morne en morne avec quelques brigands 
» comme lui, que nos intrépides éclaireurs poursui- 
» vent , et qu'ils auront bientôt atteints et détruits. — 
» Bien des années s'écouleront désormais pour nous 
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«6 flor. » sans victoires , sans triomphes , sans ces négociations 6 mai. 

» éclatantes qui font les destinées des Etats. » 
— 17 — Une armée française , commandée par le général — n — 

Richepanse, occupe la Guadeloupe et soumet les nègres 

rebelles. 

— iS — Soumission de Toussaint Louverture : il se rend au — 8 — 

général Leclerc , commandant Tarmée française à Saint- 
Domingue. 

Senatus-consulte portant : i® Le sénat conservateur, 
au nom du peuple français, témoigne sa reconnais- 
sance aux consuls de la république ; 2** le sénat con- 
servateur réélit le citoyen Napoléon Bonaparte, pre- 
mier consul de la république française , pour les dix an-- 
nées qui suivront immédiatement les dix ans pour les- 
quels il a été nommé par Part. 89 de la constitution. 

— «9 — Message du premier consul au sénat. « Le suffrage — 9 — 

» du peuple , dit-il , m^a investi de la suprême magis-* 
» trature. Je ne me croirais pas assuré de sa confiance 
» si Tacte qui m^ retiendrait n'était encore sanctionné 
M par son suffrage. — L'intérêt de ma gloire et celui de 
» mon bonheur sembleraient avoir marqué le terme 
» de ma vie publique au moment où la paix du monde 
» est proclamée. — Mais la gloire et le bonheur du ci- 
» toyen doivent se taire quand l'intérêt de l'Etat et la 
» bienveillance publique l'appellent. — Le sénat jugera 
» que je dois au peuple un nouveau sacrifice; jé le ferai 
» si le vœu du peuple me commande ce que le suffrage 
» du sénat autorise. » 

— ao — Arrêté des consuls de la république. Il est ainsi con- — 10 — 

çu : ic Vu l'acte du sénat conservateur du 18 et le mes- 
» sage du premier consul au sénat, du lendemain ; 
II. 18 
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ïo mai, » considérant que la résolution du premier consul est *»^ot. 
n un hommage éclatant rendu k la sonveraîneté du peu- 
» pie; que le peuple, consulté sur ses propres inté- 
» rets , ne doit connaître d'autres limites que ses inté- 
» rets mêmes , les consuls arrêtent: i** Le peuple fran- 
» çais sera consulté sur cette question : Napoléon Bo- 
» naparie serct-t-il consul à w« (i) ? 2® il sera ouvert , 
» dans chaque commune , des registres où les citoyens 
» seront invités à consigner leur vœu sur cette ques- 
» tion. » 

— 12 — Nouvelle constitution donnée à l'Hfelvétie : la Suisse — »» — 
est divisée en dix-huit cantons. 

[ — ij^ — Des députations du corps législatif et du tribunal — 24 — 
viennent applaudir à Tarrété des consuls qui son- 
met au peuple la question de savoir si Bonaparte sera 
consul à vie. Ces d'eux corps témoignent au gouverne- 
ment leur gratitude de ce qu 'il a bien oonlu prendre une 
pareiUle résolution (2). L'orateur du tribunat ajoute : 
^ « Que cet hommage éclatant rendu à la souveraineté 

>» du peuple soit solennellement proclamé ! — Mais 
» qu'avait-on besoin de celle garantie nouvelle? Bo- 



(1) Le sénat avait réélu Bonaparte pour dix aas ; mais celui-ci voulant davan- 
tage , fait prendre un arrêré par le gouvernement ( et le gouvernement c'est lui- 
même ) ponr que le consulat lai soit confié h vie. Il est vrai qu'il semble vouloir 
obtenir l'assentiment dupeuple^et ne rien accepter que par son suffrage. Bais, pour- 
quoi ne pas le consulter sur la réélection pour dix ans? Au reste, le mode de re- 
cueillir son suffrage est une jonglerie, une dérision. Les réponses k la question se- 
ront ou paraîtront être ce que voudra le dictateur qui consulte. Ce mode, qui â été 
5uivi dans d'autres cas, est une perfide combinaison du despotisme dont aucun 
homme sensé n'a élé dupe , et qui seul a pu colorer l'usurpation de Bonaparte, et 
lai donner quelque apparence de légalité. 

(»> La 6alterieet la servilité pcuvéntrelles être poussées pins Wmî 
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•4flor. » naparte a des idées trop^ grandes et trop gë^néreuses i4 mai. 
» pour s'écarter jamais des principes libéraux qui ont 
» fait la rérolation et fondé la république. » - 

— »9 — Le corps législatif adopte le projet de loi portant — 19 — 

création de la Légion-d' Honneur , pour récompenser leiS 
services civils et militaires. 

— 3o — Il adopte aussi le projet de loi portant qtie IVsda-^ — 20 — 

vage sera maintenu dans les colonies françaises resti- 
tuées par le traité d'Amiens ^ et dans les antres colo- 
nies au-delà du cap de Bonne-Espéralice ^ et que la 
traite des nègres et leur importation aufout lieu comme 
avàUt 1789. 

Le président annotice que la session extraordinaire 
est terminée. 

iS prair. Charles Emmanuel lY , roi de Sardaigne , abdique la 4- juin, 
couronne en faveur de son frère le duc d'Aoste, Victor 
Emmanuel. 

€ mess. Traité conclu à Paris entf e là France et la Porte-Ot- — 25 — 
tomane. La libre navigation de la mer Koire est assu- 
rée au pavillon français. 

— i5 — Le sénat conservateur nomme le sénateur Keller- 4- juillet. 

mann à la place de membre du grand conseil d'admi- 
nistration de la Légîon-d'HortnéUf . 

— '8— Lucien. Bonaparte est nommé à la même place par — 7 — 

le tribunat. 

— ai — Proclamation des consuls de là république aux Frâû- — 10 — 

çais : <c Le 14. juillet, y est-il dit , commença en 1789 les 
» nouvelles destinées de la France. Après treize ans de 
» travaux, le 1 4 juillet revient plus cher pour vous , plus 
M auguste pour la postérité. Vos destinées sont accom- 
» plies. Au-dedans, plus de têtes qui ne fléchissent saità 
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10 juillet, n V empire de V égalité {i)\ au-dehors, plus dVnnemU »< bcm. 
» qui meuacent votre sûreté et votre indépendance; 
» plus de colonie française qui ne soit soumise aux 
» lois. — Que cette époque soit pour nous et pour nos 
» enfans Fépoque d^un bonheur durable ! » 

yi3 — Le conseil d^Etat nomme Joseph Bonaparte à la — a3 — 

place de membre du grand conseil d^administration de 
la Légion-d^Honneur. 

— 14 — Célébration de Tanniversaire du 1 4 juillet. — 4 — 

— 24 — Le citoyen Méchin (2), préfet du département des Lan- s therm. 

des , est nommé préfet du département de la Roër. 
2 août. Senatus-consulte par lequel le sénat conservateur dé- — «4 — 

c^ète que le peuple français nomme , et que le sénat 
proclame Napoléon Bonaparte premier consul à vie. 



(1) Il fallait dire soms Pempire dm despotisme. Peut-OB se joner davantage de la 
crédolité publique et de ceux qu'on asservit ? 

(a) Il était avocat an commencement de la révolution. 

11 n'apparut sur la scène politique que postérieurement au g thermidor, et ce fut 
p*nr se signaler dans la réaction thermidorienne. 

Après avoir ainsi fait la guerre ans terroristes ^ il s^ déclara leur partisan. Le t3 
vendémiaire f il se rangea sons les bannières de Bonaparte , et seconda la mitraillade 
des sections de Paris. i 

Il mérita et obtint la confiance dn directoire iprès le iB /rmetidor» 

Au 18 brumaire^ il abandonna le directoire, et mérita les faveurs de Bonaparte , 
dont il devint le fidèle sujet, avant mtme que celui-ci eût relevé le trône pour s'j 
asseoir. 

M. Mécbin fut fait baron; et dans les différentes préfectures qu'il occupa, il se 
montra le plus télé et le pins inflexible observateur des lois sur la levée des conscrits, 
des gardes-d'honneur, et de toutes les mesures oppressives du gouvernement impé- 
rial. Bonaparte n'eut pas de serviteur plus soumis et plus dévoné. 

Qu.c penser aujourd'hui des cris que M. le baron Méchin fait retentir à la tribune 
en faveur de la liberté et de Végalité? comment croire à leur sincérité ? hts faits et 
Tes examples ne le démentent-ils pas? Par quel prodige, par quel métamorphose, se 
serait-il si subitement transformé en ao^i d'une liberté qu'il a si lonjj^tems coatrt» 
boé à étouffer? 
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17 ther. Les membres da sénat portent au premier consitl le 4 ^oùt, 
senatus-consulte qui rend cette ma^strature inamovible. 
— Le président prononce un discours auquel Bona- 
parte répond : « La vie d'un citoyen est à sa patrie. 
» Le peuple français veut que la mienne tout entière 
M lui soit consacrée.... J'obéis à sa volonté, » 

Projet de senatus-consulte organique de la constitu- 
tion délibéré dans la séance du conseil d'Etat de ce 
jour. Yoici quelles en sont les principales dispositions : 

Les membres des collèges électoraux sont à vie. 

Pour former les collèges de. départemens, il sera 
dressé, dans chaque. département, une liste des six cents. ^ 
citoyens les plus imposés. 

Le premier consul peut ajouter à chaque collège de 
département irîngt citoyens , dont dix pris parmi les 
trente plus imposés , et les dix autres , soit parmi les 
membres de la Légion-d'Honneur , soit parmi les xi- 
toyens qui ont rendu des services. ■ 

Les collèges de départemens présentent deux citoyens 
pour former la liste sur laquelle sont nommés les mem-' 
bres du sénat , du tribunat et du corps législatif. 

Les consuls sont à vie. 

Le premier consul désigne son successeur. 

Le tribunat est réduit à cinquante membres. 

Le premier consul a droit de faire grâce. 

Ce projet de senatus-consulte est adopté parv^le sénat 
le méfne jour. 

Voilà la constitution de Tan 8 presque totalement détruite , 
parce que tel a été le ôon plaisir de Bonaparte et la servile corn-- 
plaisance du sénat ... 

La constitution de l*an 8 avait nommé les consuls pour dix ans j 
celle-ci les nomme pour la vie. 
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4.doftt. ^L^^eoflîtMtloa de Taii 8 portait que U nomination des sëna- iStlier. 
t^ure se ferait par 1^ s^'n^t ; ce|)çr-ci attribue ce droit au premier 
consul. 

La constitution de l'an Ç. portait que tout citoyen arrêté pour 
crime de conspiration serait traduit en justice ou mis en liberté ; 
celle-ci rend le sénat maître de déterminer le tems dans lequel 
les prévenus seront mis en jugement. 

lia nouvelle constitution organique conférait au sénat |e droit 
4*anniiler le9 arrêta du tribunal de cassation ; et ce fut lorsqiiç 
les corps judiciaires.se trouvaient dépouillés de leyr plus bel at-r- 
tribut, qu'on les vit avec autapt de surprise que de douleur venir 
remercier Bonaparte de ces préi^oyantes instiiuiions qui re$ti- 
tuaient au peupU français V exercice régulier iiè ses droits^ ei ache- ^ 

paient^ en les consolidant, h bienfait éf* la réfolution. Telles fu- 
rent littéralement les expression s. dont se servit le président du 
tribunal de cas^tion. 

Çe.r|u'il y eut de plus dérisoire et de plu^ étrange ^ ç'e^t qu'a- 
lors, qu'on renversait les institutions, on en proclamait, on en 
célébrait la staèili/é. 

Les préfets y les sous-préfets et autres agens du gouvernement, 
s'extasièrent à la réception de cette nouvelle cénstitntion. Des 
adresses de félicitations partirent de tous les points 'de la France 
et f^rriyèr^it au rx>nsul. à vlé t la vérité est qu^elles avaient été 
rédigées ^ans les bure^ui; du- ministre de Vintcneur et envoyées 
à toutes les autorités constituées. Il est inutile de dire qu'elles 
contenaient le langage de la flatterie et de la Servitude. 

— 7 — Arrivée À Paris de Tousjsaînt réouverture. Il est en «9 -^ 

fermé au Temple. 

— 1 5 — On chanté dans toutes. Tes églises de France un TV — ay — 

Beum en actions de grâces de Pinstitution d'un gouver- 
nement stable» 

Arrêté des consuls portant que le bref du pape , par afmctid. 
lequel Maurice Taileyrand, ministre des rel^^tiops ex- 
térieures y est rendu à U vie séculière et laïque , aura 
son plein et entier effet. 



20 — 
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S therm. Seoatus-coDsuUe qui réunit Hle d^Elbe au territoire 36 août, 
de la république française. 

— »* — . Autre senatus-consulte portant que les consuls con'» — 3o — 

voquent le sénat et indiquent les jours et les heures des 
séances , et que lorsque le preniier consul ne préside 
pas le sénat , il désigne celui des deux consuls qui doit 
présider à sa place. 

Le Yallais se donne une constitution et forme une ré- 
publique particulière. 
^ a4 — Seûatus-consuUe qui prononce la réunion du Pié-^ 1 1 septemb, 
mont au territoire de la république française. 

— »8 — Arrêté des consuls de la république qui supprime le — i5 — 
______ ministère de la police générale. 

An II. 



I vend. Célébration de Tanniversaire de la fondation de la — 2 a 
république. — Le président de la commission adminis- . 
tratîve du corps législatif présenta au premier consul 
une médaille frappée pour n^^rquer k jamais 1^ grande 
époque de son consulat. « Dans d^iUres tems , dit-il , 
't rignorance et la servitude des nations prodiguèrent à 
y» la force et au despotisme qui les gouvernaient le tri- 
» but de leur crainte et de leur soumission ; dans la 
» France régénérée, la louange publique e$t réservées 
» pour célébrer les grandes vertus et proclamer les ^rvices 
» ér^imens rendus à la patrie, ^ 

— S— Proclanution de Bonaparte, premier consul, aux 
dix-huit cantons helvétiques. « Yous vous êtes , y est-il 
n dit , disputé trois ans sans vous entendre : si Ton vous 
M abandonne plus long*tems à vous-mêmes vous vous 
» tuerez trois ans sans vous entendre davantage. — Je ne 
M puis ni ne dpis rester insensible' au malheur auquel 



— 29 — 
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sgseptemb. » vous êtes en proie : je serai le médiateur de vos dif- 8 Tcnd. 
» férends ; mais ma médiation sera efficace , tel qu^il 
» convient aux grands peuples au nom desquels je parle. 
» — Cinq jours après la notification de la présente 
» proclamation, le sénat se réunira à Berne. Toute 
» magistrature qui se serait formée à Berne depuis la 
» capitulation sera dissoute , et cessera de se réunir et 
» d'exercer aucune fonction. — Le sénat enverra trois 
» députés à Paris ; chaque canton pourra également en 
» envoyer. — Les troupes qui étaient sur pied depuis 
» plus de six mois pourront seules rester en corps de 
» troupes. — Tous les individus licenciés des armées 
» belligérantes, et qui sont aujourd'hui armés, dépo— 
» seront leurs armes à la municipalité de la commune 
» de leur naissance. » 

8 octobre. Mort de don Ferdinand, duc de Pairme. — 16 — 

— 9 — tes Français prennent possession de Parme et Plaî 17 — 

sance , par suite de cette mort. 

— 12 — Arrêté des consuls^, daté du chÂteau de Saint-Cloud , — ao ~ 

sur le costume du grand juge , ministre de la justice , 
et des membres du tribunal de cassation. 

— 18 — Senatus-consulte portant que les fonctions du jury seront — a6 -* 

suspendues , pendant l'un 11 et l'an 1 2 , dans quinze dépar- 
temeûS4 
-^21 — "' Rentrée des troupes françaises dans la Suisse. — «9 — 

2 novemb. Mort du général Leclerc, commandant en chef Far- nbrum. 

mée française k Saint-Domingue. 
12 décemb. Une députation delà république du Vallais est pré- »« frim. 
sentée au premier consul. L'orateur dit : « Nous n'ap- 
» portons qu'un papier, mais un papier interprète des 
» sentimens de tous les Yallaisans , interprète des sen- 



V 



Aku. consulat. 281 1802 



ai frin. » timens des représentans àe la nation ^ et du gouverne- i2'décenib. 
M ment , qui usèrent pour la première fois de leur pou- 
» voir constitutionnel pour prouver solennellement par 
» leur première loi, que c'est à vous qu'ils en sont 
>» redevables , pour en instruire toutes les nations dans 
» la capitale du monde , et pour perpétuer la mémoire 
M et le nom du sauveur de notre patrie , et la reconnais- 
i» sance qui durera jusqu'au dernier soupir du dernier 
» Yall^isan. » — Après ce discours legrand bailli présente 
une loi de la diète vallaisane portant : « Bonaparte, pre- 
» mier consul de la république française , est proclamé y 
» au nom du peuple vallaisan , restaurateur de l'indé- 
n pendance de la république du Yallais. » 

i8o3 



k4 aivof. Senatus-consulte qui crée une sénatorerie dans l'ar- J^ janvier, 
rondissement de chaque tribunal d'appel. — ^ Chaque sé- 
natorerie sera dotée d'une maison , et d'un revenu annuel 
de ao à a5 mille francs. Les-sénatoreries seront possé- 
dées à vie. Les sénateurs qui en seront pourvus rempli- 
ront les missions extraordinaires qu'il plaira au premier 
consul de leur donner dans leur arrondissement. — Les 
sénatoreries sont conférées par le premier consul.- 

_-. ao — Le premier* consul prend le deuil , et le portera jus- -—10 — ► 
qu'au 1^^ pluviôse , à l'occasion de la mort de son beau- 
frère Leclerc. Cette annonce est donnée par le journal 
ofGciel. 
3 piuv. Arrêté des consuls qui divise V institut national en qua- — 23 — 
tre classes. 

. i3 ~ Testament de La Harpe , contenant la déclaration sui-» 2 février, 
vante : « Chrétien par la grâce de Dieu , et professant 
j> la religion catholique, apostolique et romaine , dans 
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a février. » laquelle j'ai eu le bonheur de nattre , d^étre élevé , et >^ p*^^> 
n daps laquelle seule je veux finir de vivre , et mourir ; 
>» je déclare que je crois fermement tout ce que croit - 
» et enseigne TEglise romaine, seule Eglise fondée par 
» Jésuis-Christ ; que je condamne d^esprît et de coiur 
» toilt ce qu'elle condamna , cpie j^approuve de même 
» tout ce qu'elle approuve ; en conséquence , je rétracte 
» tout ce que j'ai écrit et imprimé , ou qui a été imprimé 
» sous mon nom , de contraire à la foi catholique ou 
>^ aux bonnes mœurs; le désavouant, et, tant que je 
n puis , en condamnant et dissuadant la promtdgation , 
» la réimpression , et représentation sur le théâtre. — 
» Je rétracte également et condamne toute proposi-^ 
w tion erronée qui aurait pu m'échapper dans ces dif- 
» férens écrits. » . f 

— 4 — Mort de Sainte-Lambert , âgé de quatre-vingt-cinq — «s - 

ans. 

— 9 — Le pape élève â la dignité de grand-maître de l'ordre - ao — 

de Malte Jean-Baptiste Tomasi , noble napolitain. 

— II — Mort de La Harpe. ^ a» — 

— 19 — Le premier consul, Bonaparte, en qualité de médiateur ^ — 3o — 

donne de nouvelles constitutions aux cantons suisses (1). 

— 21 — Ouverture de la session du corps «législatif — Un «^"»- 

orateur du gouvernement prononce un discours. « Les 
» abus et les préjugés, dit-il^ que l'on pouvait re- 
'> procher à l'ancien régime , donnèrent naissance à la 



(1) La dictatnre de Bonaparte ne pèse pat seulement sur la France, elle s'étend 
•qi iMlioiM Toiiinea. So«s le titre dérisoire de midiatiur, il dicte4e*)«MMS Suis* 
wes, et les tient sons le jong comme U9 français, les Italiens «t les Allemands. £t 
'^ts flattenrs osent célébrer son resj^ecl pour fa liberté ^ pouf la rfpuhlUjut , tt pou^ 

ht inut Su pfvphi •; 
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a Vf m. ,, révolution: lesfureups réoûlutionnaires firent naîire des ai fév^içr* 
M aàuset des préjugés ndlk fois plus funestes. (ï) *' 

— 3 — Trois eopçeiUers d^ëtat sont introduits. L'wn d^eus; 22 — 
fait au corps législatif Texposé de la situation de la ré- 
publique. « Pour assurer la stabilité de nos institutions , 
n dit-^il 9 pour éloigner des regards dçs citoyens ce spec-r 
» tre d^ la discorde qui leur apparaissait^ M^core dans 
» le, retour péFiqdique des élections à la siipr^e ma- ' 
y> gistrature , les ami^dela patrie appelaient Iç cou^plat 
» à vie, Le peuple , consulté j a répondu à leur appel % 
» ^t le sénat a proclanaé la yx>lonté du peuple* -^ Le ^ 

» systèqae des listes d'éligibilité m'a pu Résister au creuset 
n de l'expérience. çt àla fprçe de Topinioa publique.'— 
» Un senatuS'Consulte a rendu au peuple Tex^rçi^^e. ^s- 
» droite que IVsemblée constituante avait reconnus ; 
n mais il les lui a rendus learironnés 4^ précautions qui 
M le défendent de TerreUF et d$ U précipitation de ses 
>• cboiit ; qui assurent l'influence de la propriété , et .. . 
>> Tascendant deelutiaières. -^ Saint -Opipt^iiigiie était 
» soumis y et rartisant de ^es troubles était au pouvoir 
» des Français. Tout annonçait le retour deail^pl^^pé- 
» rite, mais une maladie cruelle l'a livré àde^oi^veaux 
>« malheurs* Enfin ie fléau qui désolait np^r^ armée a 
>» cessé ses ravages; lies forces qui nous restent dans la 
M colonie, celles qui y arrivent de tous nos pOrts ^ nous* 
» garantissent qu'il sera bientôt rendu à la paix et au 
" commerce. >» — Le président répond : « A l'aspect du 
» tableau que vous vene^ de présenter y on pourrait dou- 
>> ter si c'est par orgueiton par devoir que le gouvernement 
» le présente à la France. » 



■^•" 



(1) Cet BTeu e»t asseï remarquable dans la bouche d'un révolutionnaire. 
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33 terrier. Une dëpntation du corps légblatif, composée de TÛigl' 4 «•« 
qpatre membres, est admise par le premier consnL L'o- 
rateœ' dît: <c Noos n^entr e pr end rons pas F intéressante 
» énomération de toat ce que toos avez ùit de grand , 
» d^Drtîle et de mémorable ; elle est gravée dans la mé- 
» moire et dans le corar des Français j des Italiens , des 
» Suisses et des ADemands , et die occupera glorieose- 
» ment Iliistotre et la postérité. » — « C'est , répond 
» Bonaparte 7 principalement à Tanion intime des prc- 
» mières autorités qu'est àà le succès des acits popm— 
» kdres émanés du gourefnement. » 
mars. Le corps législatif adopte le titre prélimmaîre du ~ i4 — 

Code ciril , relatif à la publication , aux tSets et k l'ap- 
plication des lois. 

— 8 — Il adopte aussi le titre 1°" du Code ciril , intitulé <2f — >7 - 

ia jamssoMce et de ia prwation des droits cwUs. 

— 10 — Il adopte un projet de loi sur l'exercice de la médecine — 19 — 

— II — Qioix de plusieurs musiciens du consenratoire pour — aa — 

fiûre le serrice du chant à la chapelle du premier consul. 

— 16 — Adoption par le corps législatif du projet de loi sur — »3 — 

l'organisation du notariat. 

— 21 — Le projet de loi sur le diçarce est adopté sans dtscus 3« — 

. sion j comme tous les autres projets présentés. 
*~ 25 — Adoption j sans discussion , de la loi proposée sur le » prm. 
budget de l'an 11 (i). 



(i) Les ripuilîeains de i8o3 n'osent pas discuter le bud^t. 

Es iSao, s«as le ganvenien i ent l^^time, ils ont plus de hardie««e , pins de con- 
nfe ; il» diioit ent—w i longuement qu'ils te r enient ; rien n' échappe à tearcrttii|ne. 

£t cepcndutt ils crient qu'il n'y a pins de liberté en France , et tir •mi la bonne 
foi et l'impartialité de comparer quelquefois son gouTcmemcnt à celui de Cons~ 
tantinople! 
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lagerm. Lc premier consul chasse au bois de Boulogne, et 2 avril, 
fait présent au ministre des finances , qui Taccompagne, 
d^un cheval arabe. 

7 flo'f- D'après un recès de Tempire d'Allemagne , Tarchi- — 27 — 
chancelier de Tempire devient prince de Ratisbonne ; 
le margrave de Bade, le duc de Wurtemberg et le land- 
grave de Hesse-Gassel, sont nommés électeurs. 

— 10 — La France cède la Louisiane aux Etats-Unis d'Ame- — 3o — 

ri que. 

— ao— Arrêté des consuls de la république qui règle l'orga- 10 mai. 

, nisation des troupes suisses au service de France. 

— aa— L'ambassadeur d'Angleterre quitte Paris pour re- — 12 — 

tourner à Londres. 
~ >4 — Trois conseillers d'Etat , orateurs du gouvernement, — ^4 "" 
viennent donner au sénat conservateur communication 
de la note adressée la veille h l'ambassadeur d^ Angle- 
terre par le ministre des Relations extérieures de France» / 
— Le sénat applaudit à la modération et à la fermeté 
du gouvernement français ; il charge une députation de / 
porter ses remercîmens au premier constd pour la com- 
munication qu'il a bien voulu lui faire. 

jRarmi les griefs que contient la déclaration ofGcielle du roi 
d'Angleterre , on remarque ceux-ci : i» le gouvernement fran- 
çais a toujours entretenu une armée en Hollande malgré les re- 

I 

pre'sentations du gouvernement britannique , et contradictoîre- 
ment à la lettre des traités ; i«> Tinvasion de la Suisse par des 
troupes françaises ; 3» la réunion à la France du Piémont , de 
Parme, Plaisance et de Pile d'Elbe, sans accorder même une pen- 
sion au roi de Sardaigne : 4° le rapport du colonel Scbastiani , 
contenant les insinuations et les accusationsles plus fausses contre 
le gouvernement anglais , contre rofficier qui commandait ses 
forces en Egypte, et contre Tarmée britannique dans cette 
contrée. 
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^Kti, 



32 maiw Arrêté des consuls ordonnant de sVmparer de tous »vr*ir. 
les bâtîmcns anglais , et de les conduire dans les ports 
de la république. Le même arrêté ordonne que tous léâ 
Anglais qui sont en France seront arrêtés et constitués 
prisonniers de guerre. 

— 26 — Le général Mortier entre avec une armée française — g — 

dans Télectorat d^Hanovre. 
• — 27 — Mort de Louis I*' , roi d'Etmr ie. — 7 — 

— 28 — Clôture de la session du corps législatif. L^oratéur — 8 — 

du gouvernement prononce un discours. *c Votre session 
» est terminée , dit-il. Le peuple français , le gouverne- 
» ment et le corps législatif lui-même, peuvent et doi- 
» vent reposer leurs regards avec reconnaissance , avec 
i> satisfaction , a^ec orgueil y Sur les travaux qui Font rem- 
» plie. — L'histoire consacrera avec étonnement et avec 
M respect la touchante et honorable unanimité avec 
i> laquelle vos pensées et vos vœux se sont associés aux 
>» vœux du gouvernement. » — Le président répond : 
« Le corps législatif, arrivé au terme de &e& travaux , 
» ne se les rappelle pas sans une sorte A^argtml; mais 
» il se plaît à rappeler an gouvernement la part qui lui 
>» est due dans ce quUls ont de grand et d'utile. »» 
3 juin. Convention passée entre la régence d'Hanovre et le — i4 — 

général Mortier. L'Hanovre sera occupé par l'armée 
française. L'armée anglaise est prisonnière de guerre. 

— 21 — Le citoyen Bignon (i) est nommé ministre pléuipo- nmtssié. 



(i) Normand. 11 conroença h être employé dans la diplomatie sous le |ouverae-> 
ment du direcluire. 

Le gouvernement impérial lui fut plus favorable: il en obtint le titre de baron , 
et des missions importantes. En i8ia, il fut envoyé à Wilna, avec ta mission spé~ 
ciale d'iasurger les Polonais contre les Russes. 11 fut remplacé a A'Varsovie par Tar-^ 



Anîi. iGONSULAT. ^^^87 l8o3 



«messid. tefitiaire de la république française près rëlectéttr dé 2t îiiin. 
Hesse-Cassel. 

— 6 — Le premier codsol part de Paris pour aller visiter les *— »5 — r 

âépartemens du Nord. 

Règlement contenant le cérémonial à observer pour 
la réception du premier consul dans les villes où il se 
rendra. 

— 19 — On saisit cbez un Hbraire du Pâlais-Royal Fédition 8 juillet. 

d'un livré ayant pour titre : Correspondance de Louis XVh 

— a5— Célébration de l'anniversaire du i4 juUlet. "^ i4 — 

— a? — Le premier consul a entendu aujourd'hui la messe i5 août. 

dans la chapelle du château des Tuileries. Rentré dani$ < 
^ts appartemens , il a reçu les autorités constituées et lé 
corps diplomatique , qui l'ont félicité sur son retom*: 
Un Te Deum est chanté dans l'église métropolitaine eiï 
commémoration et en action de grâces de la naissance 
du premier consul , de sa nomination au consulat à vie, 
et de la signature du concordat. Le soir, spectacle gratis 
et illumination. 
• fruct. Réunion au château de Saint-CIoud du grand con- — 20 — 
seil de la Légion-d'Honneur. Le citoyen Lacépède est 



chevêque de Alalines , qui le peignit de U manière suivante : <> J'ai trouve un petit 
» monsieur, uniquement occupé de petites femmes, de petits caquets, et qui, 

- dans les petits r/^sf dont se composaieftt a9s petiies d^ftcbes, disait familièn*« 
» ment au duc de Bassano ( Maret) , en parlant de la certitude d'un éclat entre la 

- France et la Russie : La Russie amorcerm si souvent , couchera la France tnjout 
»■ si souvent , que la France sera forcée défaire feu. » 

Pendant les cent jours ^ M. le baron Bignon fut noidmé directeur de la corrasfmi- 
dance des affaires étrangères, et membre de la chambre des représenlans. 

Il fait m&intenant partie de la cbambre des députés, côté gauche. On croit plu- 
tôt à son dépit, è ses regrets d'avoir perfc les faveurs impériales, qa*i la sincérité 
(le son tèle pour la liberté, dont il ne s'est montré te défenseur que depuis que Im 
restauration en a fait jouir les Français. 
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20 août, nommé grand-chancelier , et le citoyen Dejean , grande » fracu 
trésorier. 

3septemb. Décision du gouvernement d'après laquelle les mem — 16 ^ 
bres du tribunat, dont les fonctions expirent en Tan 12 ^ 
les exerceront jusqu'au l '^ germinal prochain. 

1 5 Dans la séance du tribunal d'appel de Paris , tous — «* — 

les membres de la Légion-d' Honneur qui se trouvent 
dans son ressort , se présentent et prêtent le serment 
suivant : « Je jure sur mon honneur de me dévouer au 
» service de la république , à la conservation de son 
1» territoire dans son intégrité , à la défense de son gou- 
» vemement , de ses lois et des propriétés qu'elles ont 
» consacrées ; de combattre , par tous les moyens que la 
» justice , la raison et les lois autorisent, toute entre- 
» prise tendant à rétablir le régime féodal , à reproduire 
» les titres et qualités qui en étaient l'attribut ; enfin , 
» de concourir de tout mon pouvoir au maintien de la 
» liberté et de l'égalité. » 

— ig — Les Anglais s'emparent des établissemens «hoUaudais » compi. 
de Surinam , Demerari et flsseqiiibo. 



An 



lu. 



— 24 — Célébration de l'anniversaire de la fondation de la 1 vend. 

république. 

Arrêté du gouvernement portant que les demi-brigades 

de ligne et légères prendront la dénomination de régi- 

mens* 
3 octobre. Le conseil d'administration du sénat , présidé par le — to -> 

'premitr consuljîixele traitement des sénateurs à 36^000 f., 

et celui des grands-officiers à 72,000 ^r. 
1 1 novemb. Mariage de la veuve du général Leclerc avec le prince igbnin. 

Borghèse. 
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8 frim, Uarmée française , commandée par Rochambeau , 3o novemb. 
quitte le Cap et Tîle Saint-Domingae. Les noirs , sous 
le commandement de Dessalines , massacrent les blancs. 
— 28— Senatns- consulte organique. Les principales dispo-^ 20 décemb. 
sitions quHl contient sont les suivantes : 

Le premier consul fera T ouverture de chaque session 
du corps législatif. Il sera reçu à la porte du palais' du 
corps législatif par le président , à k tête d'une dépu- 
tation de vingt-quatre membres. 

Le premier consul , après avoir ouvert la séance , 
recevra le serment des nouveaux membres. 

Il nommera le président du corps législatif. 
« aivose. Trois oratcurs du gouvernement sont introduits au -» a3 ~- 
tribunat et lui communiquent le senatus--consulte orga- 
nique du 28 frimaire. L'un d'eux prononce un discours : 
(c Elle fut , dit-il , également profonde et salutaire cette 
» conception qui plaça dans notre organisation sociale 
» un moyen de l'améliorer >éans déchirement, saiii!^ 
»i secousse , au moment même où le besoin pouvait s'eti 
n faire sentir. — Les institutions ne sortent jamais par- 
» faites de la main des hommes. C'est au tems seul qu'il '. 
M appartient d'en marquer les abus et d'en consacre^ 
n les avantages. — ^'Le nouveau senatus-consulte perfec-^ 
»» tionne l'organisation d'un des membres de la repré- 
» sentation nationale. Le gouvernement veille sans cesse ; 
» rien n'échappe à la vigilante sollicitude du vaste génie 
» qui préside à nos destinées : ainsi , chaque partie de 
» l'organisation sociale aura acquis, en peu d'an- 
» nées , le degré de perfection dont elle est suscep- 
>» tible. M 

Le président du tribunat répond par un discours. <c Le 
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cemb. » géjiie de Bonaparte triomphe de tous les obstacles , & «wm- 
» et ne connaît point de terme là où il existe encore du ^ 
» bien h faire et de la gloire à acquérir. — Il vieirt en- 
M core , pendant qu'il improvise d^ innombrables armées 
» navales, de fonder des institutions durables ^ et de 
» fonder sur ^ impérissables fondemens un gouvernement 
» conservateur (i). Gloire lui soit ii jamais rendue! 
*» Puisse TensemUe des institutions que nous allons lui 
» devoir , durer autant que son nom ! >» 



A midi, le canon annonce Toi^verture du corps ïé- ônir**^ 
gislatif. — Le ministre de Tintérieur prononce un dis- 
cours. « Tout est calme et paisible , dit-il , dans le seiu 
, M de la république : nulle part on n 'entend de ces dis- 
». eussions orageuses qui annoncent Tesprit de parti et 
» présagent toujours quelques projets sinistres. Tous 
», les Français sont unis dans un même sentiment , celui 
n de leur amour pour le chef de TËtat. Ils se reposent 
» sur lui avec confiance du soin de leurs destinées. >* 

Trois orateurs du gouvernement sont introduits au — »6 >- 
corps législatif, et lui donnent comnji^ication du se- 
natus- consulte organique du 28 frimaire. — Le corps 
législatif procède de suite à la nomination des cinq can- 
didats à présenter au premier consul pour la nomination 
d'un président. 

JJjk messie du premier consul, aoqonce au corps — «h- 



(i) Oui, durables et impérissables^ en effet. Bans quelques mois one nouvelle 
constitution paraîtra ; le système sera totalement change : la monarchie ta plus 
abtoloe que jamais M s«*f»at«tfr wt-foodiSc soccë^era k la rj^publiqi».. 
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NI aivM. législatif qu'il a nouuné poiir $<?« président le citoyen jii j^usivier. 

Footaneç. n. • 

- »5 — Des orateurs du gouvernei^^Qt fi^dt^u corps Mgi^latif — ' 16 — 

l'exposé de la situation de Jk répjubliqu^. -^ — I^ président 
prend la parole> et dit : ce Le tjaUeau que you^ vm^.ài^ 
9» présenter est rassurant et fidèle. : le gdifs^rmwni 
^ français nt sail point tromper \U peupk ^ tous les dé^ 
» pûtes iquî sont ici' sont les téaiiOin& de ses bienfaits, h 

Le ^énérj4 Mur^t est nomitté ^wemtur de Paria. 
■ piuT. Une dépuÙLtîîon du corps l^iélatif' rient présenter ses — 22 — 
konftnageé -an prem ter consuL L - Ofat^ir dit r « L& corps 
I» législatif a/7;»Âziii;2{£ à l^oiçanisation n^uineUe q«e vous 
M lut avez donnée. ^^ Les ibndemens de la pro&pénté 
*> publique se velèviéntarvec plusi.de. célérité qii'ib n'a« 
9> raient été idétriûts ;^:tout jsdfpei&ca^onne ^ les^àaines 
I» s- éteignent ^ ' Jes «qpppsitions.Ta'^fiacënt 9 • to«tBa4>ies 
»> opinions sef rapprochent et se confondent. » 

Le soir il y a cercle au palais des Tuileries. 

— «o— Le tribun ÇHa^velîiç^ (i)i*esl nqiin^^ 10 février. 

partement de la Lys. . .;.i./ ; 

( • I .••■•• I ■ y^ •• ^,1,. ,n^r. -, j, ; '1; • 1 , ;. ..l 



,u«s 



. . ' . • L ■! • ■ ■ ... 

• ■ i . • . , il. I .•• 1 ■ , . . / . . 1 I « I . 

(i) Fatigué de la royauté , M. le marqais d^.Cjutpvelin coartise )es ^iwgpgnt 

■ ' ■'*^ .....'• ^ ♦, ' .1/ « : » .. . .uj .•iict'.t . 

de 1793, et se faitrëpu|>licain. 

La révolotion da i8 brumaire renverse la réppJbliqiye ; et M. le foarijajs ^e Ch^u- 
Telin, applandissani h «a chute, se fait le chanipiçii du nouveau popToir. 

Personiie ne fp| plus advlatnir de Bonaparte , et ne servit mieux son despotisme 
que^. d(9 Chauvelin. Pn jour, en le complimentant, il lui àil çu'U afait Ho^é 
dansfffts torireus de fl«fire et d'espérance les derniers Uvat'ns des passions. 

.Comme n^eiqbre ^,u (ribpnat ,. il fut le nlus a^dçnt.jpour soutenir et df^fendre les 
prçjç^s arisjpcf^liigues . Ipcoputitujliunnejs ,. Uber|icîde|, p^-isentés par le aouyer» 
neiptnt. 

Aujourd'hui^ op le yçit» jçn qualité de meipljre de la cI^mJb^e des déppté^i en)f 
ployer toute sa faconde k favo^i^er i^ne CMgiSfatioD libérale, .La coadoile du député 
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16 férriér. Le gouverneur de Paris, Murât (i) , fait publier un ^^r, 
ordre contenant ce qui suit : « Ciuquante brigands , reste 
» impur de la guerre civile que le gouvernement an- 
M glais tenait en réserve pendant la paix , parce qu'il 
» méditait de nouveau le crime qui avait échoué au 
M 3 nivôse , ont débafqùé et pénétré jusqu'à Paris : 
n i&eorges et Tex-général Pichegru étaient à leur tête. 
» Leur arrivée avait été provoquée par un homme qui 
M compte encore dan$ nos rangs , par le général Mo- 
x> reau , qui fut remis hier aux mains de la justice na- 
» tionak. — Leur projet, après avoir assassiné le prelnier 
» consul , était de livrer la Frûice aux horreurs'* de la 
» guerre civile , et aux terribles convulsions delà contre^ 
*» révolution : notre gloire périssait avec là Khierté.-^ 
« Tous ces complois: ont échoué ; dix: de ces brigands 
» isont arrêtés : l'ex-^énéral Lajolais , l'entremetteur de 



est MitiirtmeaC opposa à c«Ile du tribun. On croit asses g^aéralcmeat q^e ce s^est 
qu'un jeu de U |»art de M. de Chauvelio^ on l'effet de le hetne qu'il porte au gon- 
vernement légitime , auquel il n'use plus se rattacher. Toujours oet-il qne, d'aprèt 
hê exemples qu^il a fournis , on se persuade qu'il aime tout autre chose que la 
liberté. 

(1) Fils d'un aubergiste de la Bastide, près de Cahors. Il servit d'abord dans 1* 
garde constitutionnelle de Louis XVl. Son fanatisme révolutionnaire le porta à de- 
mander et k (obtenir du club des jacobins l'autorisation de changer son nom en celui 
de Mmrat. Après le 9 thermidor, il fut desiilué comme terroriste. La journée du 
i3 vendémiaire le fit réintégrer. La fortune de Bonaparte fit la sienne. Il dirigea la 
commission militaire qui condamna k mort le duc d'înghien, et fit exécuter le ju- 
gement sous ses yeux! Ce fut par ses efforts , et en employant des moyens de corrup> 
tion, que Pichegru fut trahi et livré è la barbarie des satellites qu'il avait choisis. 
Se trouvant è Madrid, en 1S08 , il fit tirer à mitraille sur le peuple , et la boucherie 
devint horrible. On sait comment il fut ensuite porté au trôtie de Naples, et com— ' 
ment les revers qu'il éprouva dans la folle guerre qu'il entreprit en i8i5 l'en préci- 
pitèrent- Ayant cherché à remon(<fi> sur ce trône, il débarqua en Galabre le S oc- 
tobre i8i5, fut anssilôt pris et fusillé le i3 dn nitme mois» ^ 
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Gpiuv. » cette infernale trame, est aux fers ; la police est sur 16 févri 
» les traces de Greorges et de Pîch^gru. >» 

- »7 — Des orateurs du gouvernement se rendent au corps — ^ " * 
législatif et au tribunat, et leur donnent communication 
d^un rapport fait au premier, consul , par le grand-juge 
ministre de la justice , sur le complot dont parle Tordre 
du gouverneur Murât. — Au tribùnat , le tribun Moreau 
déclare que son frère est innocent de tout ce qu'on lui 
impute , Ql quMl est indignement calomnié. Il demande 
qu'il soit jugé par un tribunal ordinaire. — Curée dit : 
« C'est un beau mouvement que celui que vient de faire 
n éclater notre collègue. ...» Inreau l'interrompant 
répond : a Ce n'est point juin beau mouvement , c'est 
» Texpression dé la vérité et de l'indignation. » — L'un 
des orateurs du gouvernement ( Treilbard ) donne l'as- 
surance que c'est par devant les tribunaux ordinaires 
que seront traduits les accusés (i). <c Jamais , ajoute- 
» t-il , le gouvernement ne s'est ^fiarté des formes or- 
» dinaires de la justice , et il ne irai écartera pas dans 
» une circonstance aussi importante : il désire que le 
» général Moreau soit trouvé innocent. » 

a8— Des députations du sénat, du corps législatif et du — 18 - 
tribùnat , sont présentées au prenûer consul , et lui té- 
moignent la profonde indignation dont les a pénétrées le- ^ 
complot qui vient d'être découvert. 11 leur répond : « Je 
» ne puis me défendre d'un sentiment profond et pé- 
» nible , lorsque je songe dans quelle situation se trou- 



Ci) Cette assurance est une tromperie. Dans quelques jours on verra paraître un 
•cnatos-consttlle qui aura un effet rétroactifs et d'aprfcs lequel le g^nc'rat Moreau et 
ses coaccusés seront jvgës non par un fury^ mais par un tribunal tpitial cboiiî è 
cet effet. 



( 
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i8 février. » verait aujourd'hui ce grand peuple , si le dernier at- aSpiuv. 
» tentât avait pu réussir ; car c^est principalement contre 
» la gloire , la liberté et les destinées du peuple français, 
» que Ton a conspiré. » 

— 25 — Le corps législatif adopte sans discusssion tisans tan-^ SveiKM. 

tradktion le projet de loi sur le budget de l'an 12. — • • 
Le tnbunat avait émis son vœu d'adoption également 
sans discussion et sans aucune contradiction. 

— 28 — Arrestation de Pictegru dans une maison f rue Cha — 8 - 

banais , à trois heures du matin. 

Senatus - consulte oui suspend pendant deux ans les 
fonctions de jury dan^ous les departemens , pour les ju- 
gemens des crimes de trahison , attentat contre la per- 
sohne du premier consul , et autres contre la sûreté 
intérieure et extérieure de la république. — Les accusés 
seront jugés par un tribunal criminel* 5/)p/7m2/ composé 
de six juges , ainsi qu'il est réglé par la loi du 23 floréal 

m 

ail 10. *• 

— 29 — Le corps législam adopté tm projet de loi relatif à — 9 — 

tceûx qui recèlent Georges et les soixante brigands (i) 
cachés dans Paris ou les environs. — Le recèlement sera 
puni comme le crime principal. — Sont receleurs ceux 
qui , à dater de la publication de la présente loi , au-* 
font l^ciemment reçu, retiré^ ou gardé l'un ou plu- 
sieurs des brigands dont il vient d'être parlé , à moins 
qu'ils n'en fassent la déclaration à la police dans le délai 
de Vingt -quatre heures, soit que les individus logent 
encore chez eux , soit qu'ils ne s'y trouvent plus. 

■ — - '- ■■.....• ■ ■ 

f (i) Et. c'est une loi qui qualifie de brigands des hpmmes qui ne sqnt que dénon- 
ces ou accusés ! 
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9 veatos. Le trlbiuiat vote une députation qai se rend aussitôt 39 févriei 
auprès du premier consul. L'orateur lui parle ainsi : 
*f Citoyen premier consul , le tribunat et le corps lé- 
" gfslatif ont adopté les mesures qui doivent servir à 
» couper les dernières trames de la conspiration. — Ces 
>» mesures seraient vaines si elles n'étaient promptes. — : 
y» Il s'agit de tout puisqu'ibs'agit de vous : c'est le repos , 
» la gloire , Vexistence de la république , qu'il faut sau- 
'> ver en sauvant son chef des atteintes du crime (i). » 

— »8 — Arrestation de Georges , dans la rue des Fossés-Mon- 9 mars. 

sieur-le-Prince y qu'il traversait en cabriolet. 

— 3o — Le corps législatif adopte le projet de loi relatif à la — 21 — 

réunion des lois du code civil en un seul code. 

Les différens titres de ce code , présentés depuis l'ou- 
verture de cette session , sont adoptés sans discussion , 
d'après le vœu émis par le tribunat, également sans 
discussion ni contradiction, 

Bonaparte ne voulait pas de contradiction , il ne pouvait la 
supporter. On voit qu'il avait atteint son but L*annëe précédente , 
des tribuns avalent osd examiner son code civil et le discuter , et 
des membres du corps législatif avaient qu la hardiesse de voter 
le rejet de quelques articles ou de quelques titres de ce code. 
Bonaparte se f^che , et aussitôt les contradicteurs sont exclus et 
remplaces. 

Les flatteurs du despote s'extasièrent à l'apparition de ce code , 
beaucoup d'hommes sages y applaudirent franchement et de 



(i) Quel Ungftge ! L'enUtence d« la république est attachée k un homme, et li 
quel homme ! \ celui qui s'en est joué, et qui veut trouver, dans le complot aime 
dont on fait tant de bruit , un prétexte pour la détruire. 

Le tribunat pouvait bien s'en feposer sur la vigilance de Bonaparte et celle de ses 
satellites du soin dé la prompte , de la rigoureuse et même de la barbare «aécu- 
tion des mesures qu'-il croyait nécessaires. 
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21 mars. lK>nne foi ; mais il est aussi de bons esprits qui ne parlagèreot pas 3« «««t. 
cet engouement pour un rode civil uniforme , et à qui n^échappa 
pas la remarque importante que l'Angleterre n'en avait pas, quoi- 
que ce fut le pays le plus civilise, et celui qui , s'il nVtait pas pris 
pour modèle , devait au moins offrir un exemple imposant. 

Ouvrage de plusieurs magistrats et iurisconsultes éclairés , le 
code civil fut , sinon entièrement , du moins à quelques égards, 
digne des éloges dont il devint l'objet. Mais ici il ne s'agit que de 
faire remarquer de quelle manière il a été adopté. 

Chaque partie comprenant un ou plusieurs titres devient le 
sujet d'un rapport fait au tribunat par l'un des membres d'une 
commission spéciale. A la suite de ce rapport , le tribunat émet 
son vœu en faveur de l'adoption. 

De là on se rend au corps législatif. Les orateurs du tribunat 
portent le vœu d'adoplion ; cewf. du gouvernement gardent le 
silence puisqu'ils n'éprouvent aucune contradiction. On met 
aux voix le projet , et il est adopté. 

Le corps législatif n'aurait -il été composé que de jurisconsultes , 
qu'assurément il n'y aurait pas lieu de supposer qu'ils eussent pu , 
dans une même séance , et sur une simple lecture, entendre suf- 
fisamment, apprécier et peser «juelques centaines d'articles de lois. 

Mais que sera-l~il arrivé si , comme il est raisonnable de l'ad- 
mettre , plus de la moitié , ou même plus des deux tiers d«s 
membres du corps législatif étaient étrangers à l'étude des lois 
civiles ? Comment auront-ils pu , à une simple lecture , voter 
sur une foule d'articles qu'avec le tems et le loisir de la ré- 
flexion ils auraient eu de la peine à entendre ? 

Ce ne sera donc que de confiance , et en quelque sorte aveu- 
glément, que la majorité des membres du corps législatif aui:a * 
adopté les nombreux projets de loi qui composent le code civil. 
Kl comment pourrait-on dire en pareil cas que ce code émane- 
rait d'une autorité qui l'aurait ainsi accepté ? 

Toujours, indépendamment du mérite de l'ouvrage en lui- 
même , il est vrai de dire que c'est le pouvoir dictatorial de Bo- 
naparte qui a imposé ou fait recevoir un code civil uniforme pour 
toutes les parties de la France. 
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3oveat. Condamnation et exécution du duc d^Enghien. 21 mars. 

Cette condamnation est prononcée par une commis- 
sion militaire spéciale composée des citoyens HuUîn^ s 

général de brigade , président ; (^ton y colonel du i'' ré- 
giment de cuirassiers ; Bazamjourt, colonel du 4.' régiment ' 
d^ infanterie légère; Rainer, colonel du 18' régiment de 
ligne iBarroisy colonel du g6' régiment de ligne ; Babbe, 
colonel du 2* régiment de la garde mimicîpale de Paris ; 
Dautancourtf capitaine de la gendarmerie d^ élite ; Molin, 
capitaine du 18® régiment de ligne ; tous nommés par 
le général en chef Murât , gouverneur de Paris. — La 
commission déclare ^ à l'unanimité , /e nommé Louis- 
Antoine-Henri de Bourbon , duc d\Enghien , coupable : 
1° d^avoir porté les armés contre la république fran- 
çaise ; 2** d'avoir offert ses services au gouvernement 
anglais , ennemi du peuple français ; 3** d'avoir reçu et 
accrédité près de lui des agens dudit gouvernement an- 
glais , de leur avoir procuré les moyens de pratiquer 
des intelligences en France, et d'avoir conspiré avec 
eux contre la sûreté extérieure et intérieure de l'Etat ; 
^ i^ àe s'être mis à la tête d'un rassemblement d'émigrés 
françai;s et autres , soldé par l'Angleterre , formé sur les 
frontières de la France dans les pays de Fribourg et de 
Baden ; 5^ d'avoir pratiqué des intelligences dans la 
place de Strasbourg , tendantes à faire soulever les dé- • 
partcmens circonvoisins pour y opérer une diversion 
favorable à l'Angleterre ; 6® d'être l'un des fauteurs et 
complices de la conspiration tramée par les Anglais 
contre la vie du premier consul , et devant , en cas de 
succès de cette conspiration , entrer en France. — La 
commission le condamne, à Vunanimiic , à la peine de 
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ai mars. mort. — Cette commission sVst réunie au château de 3«veBi. 
Vincennes , dans le logement du commandant de la 
place. 

De tous les assassinais qynmis depuisJa réTolutîoD , il n'en est 
aucun qui inspira plus d'horreur et dMndignation que celui du 
duc d*£nghien. 

Ce malheureux prince vivait retiré à Ettenheim , petite ville 
du grand-duché de Bade. Ce fut , en violant brusquement un ter- 
ritoire neutre, que Bonaparte le fit enlever dans la nuit du i5 
mars 1804. 

La petite armée qui fut chargée de cette honteuse et affreuse 
expédition se composait de deux mille cinq cents hommes , 
sous le commandement des généraux Ordener et Fririon« Elle 
passa le Rhin au milieu\le la paix, sans aucune déclaration de 
guerre , et pénétra jusqu'à Ettenheim , pour exécuter Tordre 
d'arrestation du duc d'Enghicn. 

, La voiture qui le conduisait arriva à sept heures du soir aux 
portes du donjon de Vincennes. Exténué de fatigue et de besoin, 
il prit un léger repas , se coucha sans se déshabiller sur un 
mauvais grabat , au fond d'un cachot , et s'endormit. 

A minuit , le prince fut réveillé et conduit dans une pièce du 
pavillon du milieu , ou se trouvaient des militaires en grand uni- 
forme. C'étaient ceux qu'on vient de désigner et qui composaient 
un simulacre de conseil de guerre. Murât et Savary assistaient 
à cette réunion comme chargés de veiller à ce que les féroces 
intentions du tyran fussent remplies. 

Interrogé s'il avait porté les armes contre sox^ pays , le prince 
répondit : « J'ai combattu les ennemis de mon pays pour recou- 
M vrer l'héritage de mes ancêtres ; mais depuis que la paix est 
» faîte , j'ai déposé les armes el reconnu çu^t'l n^ apait plus de 
» rois en Eurepe. » Les juges balancèrent; mais Murât et Savary 
leur montrèrent la signature de Bonaparte au-dessous de ces 
trois mots : Condamné à mort. Le prince fut aussitôt condamné 
à l'unanimité. 

Comme émigré^ d'après même les lois révolutionnaires, la 
peine de mort n'aurait pu lui être infligée que dans le cas où il 
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3o venu aurait été trouve sur le teriitoire français , et non pas lorsqu'il 2 1 
avait éiç enlevé d'un pays neutre. 

Comihe complice de la conspiration contre ta vie du premier 
consul ; mai^ cette accusation, tout absurde et révoltante qu'elle 
était , aurait au moins exigé que le prince eût été confronté aux 
autres accusés , )ugé en même tems qu'eux et par le même tri- 
bunal. ^ 

Après lalecture de son jugement, qu'il entendit avec la dignité 
de son rang et 1» fermeté de son caractère , il s'empressa de de- 
mander un prêtre. On lui répondit avec une brutalité ironique : 
Tji ceux donc mourir en capucin ? 

' Entièrement abandonné à sa piété et à son héroïsme , il s'a- 
genouille , élève son ame à Dieu , et après un moment de re» 
cueillement , il se relève avec un redoublement de courage , et 
dit d'une voix ferme : Marchons. 

Il était une heure et demie du matin. On le fît descendre 
dans les ravins du château où , à la lueur des flambeaux, il vit 
la fosse nouvellement creusée pour le recevoir , et les soldats 
préparés à lui donner la mort. Grâce au Ciel ^ s'écria-t-il , /> 
mourrai de la mort d'un soldat. Il remet à un gendarme une 
lettre , une tresse de ses cheveux et un anneau , en le priant de 
faire passer ces objets à une personne de Paris qu'il lui désigne. 
Aussitôt Savary les arrache des mains du gendarme , et avec 
Taccent de la fureur s'écrie que personne ne doit faire les com-^ 
missions d'un traître. 

Le prince debout, la *tète nue, la poitrine découverte, le 
front Serein , attend le fatal signal. Allons ^ mes amis .'dit-il. . . . 
Tu n as point d'amis iâi Ivéponâ Murât. 

Ce fut par l'insertion du jugement dans le Moniteur que le pu* 
blic apprit ce cruel événement II ne fut rien ajouté à la copie 
littérale de cette infâme pièce , ni sur l'enlèvement , ni sur l'exé- 
cution du prince. Partout où la nouvelle fut connue elle répan- 
dit la consternation , et fit maudire l'exécrable auteur d'un pareil 
forfait. 

Le lendemain de l'exécution , Hullin étant allé chet Camba- 
cérès , y rendit compte , en présence de quarafiie personnes , 



/ 
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ai mars. ^^ ^^ 4^1 sVtait passé à Viucennes. Après avoir parlé de la mort Sovent^ 
héroïque du prince , il ajouta : « Ses réponses ont été fortsim— 
» pies ; mais heureusement qu'il nous a dit son nom , car , ma 
» foi, sans cela nous eussions été fort embarrasses.de le con~ 

» 

» damner. » 

La commission de Tenlèvement du prince fut confiée par Bo- 
naparte à Caulaincourt , Tun d^ ses aides-de-camp. Il n'alla ce~ 
pendant que jusqu'à Strasbourg ; mais on assuref que ce fuf de 
là qu'il dirigea l'expédition d'Ettenheim que les généraux Op~ 
dener et Friridn exécutèrent sous ses ordres , ou d'après sts 
i nstructions. 

Les jacobins français , une fois gorgés de rapines et désireux 
if donneurs , se rallièrent à l'idée d'un gouvernement fort qui put 
leur assurer le fruit de leurs crimes. Bonaparte se présentait 
pour occuper le nouveau trône , entouré de la confiance de l'ar-^ 
' mée; mais il fallait des garanties à ces hommes qui avaient 
rompu tout pacte avec les rois légitimes. Le plus glorieux rôle 
que Bonaparte eût pu jouer , c'était celui de MonL Pour s'as- 
surer que cet homme ne sacrifierait jamais les régicides au 
sentiment de la vraie gloire qui l'attendait, ils exigèrent qu'il 
trempât aussi ses mains dans le sang des rois. Bonaparte hésita 
entre l'horreur et l'ambition ; celle-ci fut la plus forte. Il fran- 
chit l'abîme sans espoir de retour. Le sang de Condé fut le Ru- 
bicon du César corse. 

24. mars. Le corps législatif arrête que le buste de Napoléon 3 germ. 
B(^naparte sera placé , à la session prochaine , dans le 
lieu des séances du corps législatif. — Des orateurs du 
gouvernement sont introduits. L'un d'eux donne lecture 
d'tm arrêté du gouvernement fixant la clôture de la ses- 
sion au 3 germinal. « La session qui finit , dit-il , laissera 
» de grands souvenirs et de grands sujets de reconnais- 
» sance au peuple français. Les lois les plus importan- 
>' tes ont été discutées au milieu de la guerre et d'ime con- 
» jnration atroce , comme au sein d'une paix parfaite. » 
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5 eernr. Arrête du gouvernement qui nomme un directeur des a6 mars. 
droits-réunis pour cEaque département. — Les élus sont, 
généralement , des tribuns et à* anciens députés» 

- 6 — Adresse présentée par le sénat conservateur au pr^- — 27 — 

mier consul , dans laquelle // le prie d'accepter îa cou- 
ronne et V hérédité dans safamilie. 
— 15 - Mort de Pichegru (i). — On annonce qu'il s'est étran- 6 avril, 
glé dans sa prison avec sa cravate , en^'ai^nt d'un bâ- 
ton dont il s'est servi comme d'un tourniquet pour ef- 
fectuer l'étranglement* 

— «7— Gérard, commissaire du gouvernement , donne au — 8 ->— 

tribunal criminel spécial lecture du procès-verbal cons- 
tatant l'état où a été trouvé Pichegru dans la prison. 
» Un des principaux agens de l'assassinat , dit-il , se 
« » soustrait par la mort à la vengeance des lois humaines; 

?> mais la conviction de sa complicité reste pour faire le 
» procès à sa mémoire. Le^ contemporains et la posté- 
>» rite diront, continue-t-il , Pichegru n'a pas çu demi-* 
» lieu entre son crime et Véchafaud; il s' est suicidé. >» — Ce 
tribunal , saisi par un senatus-consulte de l'instruction , 
et investi du pouvoir de prononcer sur la conspiration, 
^ est composé ainsi qu'il suit: 

Hémart, président; Martineau, vice président; Des- 



( I ) Né à Arbois ei^ Franche-Comt^. A dix-sept ans il t'cnrftla (Uns le régiment 
d'artillerie d« Meta. Son in«traction et sa bonne conduite lui firent donner Ije crade 
de sergent ; et en 17S91 au moment où la révolu lion éclata, il occupait celui d'ad- 
judant. Tout le monde sait comiÀent ensnite il s'iiliutra dans la carrière milituire. 
La journée du 18 fructidor le fit déporter ^ Cayennc, d'oà il parvint à ^'échapper t% 
se rendre en Angleterre. Bientôt après il passa en Allemagne ; mais l'influence de 
Bonaparte sur ce pays, e't les poursuites dçnt il devint Tobjet, le forcèrent de re- 
tourner en Angleterre. 11 Tint secrètement à Paris et fut arrêU. On l'étrangla dat» 
sa prison , et on annôn{a au public qu'il s'était étranglé Ivi-même, . 
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8 ayril. maisons , Thuriot , Rigaut , Bourguignon , Lecourbe , 17 fl*ra. 
SeUes , Clavier et Damauve , juges. 

Le citoyen Thuriot (i) est spécialement chargé de 
TinstMiction préliminaire , et dUnterroger les accusés. 
On publie une brochure intitulée : Mémoire coneer^ 
nant la conjuration de Pichegru -dans ks années 4> irt 5 9 
par M. R. de Montgaiilard. — L^auteur explique com- 
ment il fut chargé par le prince de Condé d^ ouvrir des 
^ négociations avec Pichegm. — Il prétend que , depuis 

la fameuse journée du 1^ fructidor , il n*a plus voulu 
écrire ni agir contre le gouvernement de la république. 
— 10 — Mort de M. Nccker à Coppet. 



— 19- 



CONSPIRATIONS CONTRE BONAPARTE. 

;'-" . '■.-•' .' ■ 

' ' En faisant donner des détails officiels sur Tattentat 
qui devait s'exécuter lé 17 vendémiaire an 9 ,'à la sortie 



■^ 



Xi) Avocat , fut fundei plut furieux déma^o^es de Pa^scfn^l^e l<|isl«tiTe; L^ 
Icodemata do to août, en présence de Loats XVI, il demanda que les statues de 
•os rois fussent' brisées. Le la décembre , il demanda anssi à la ^enrentîon que le 
roi fût juge sous trois jours, ei qu'il portât sa tè|t sur l'écbffaud.|^ iS, ilaunoufa 
à la tribunje def jacobins que si la conrcntio^. usait d*î|idnlgence tn»ert U ^fan, 
il irait loi-même lui brûler lai cervelle. 

. YdÎcÎ £ommtni il s'expliqua sor le projet de substituer l'albéism^ pratique aux 
cultes religieux : « Toutes les religions, dit-il, ne sont que de« conventions; elles 
M n*ont iti instituées par les divers legislateulrs que selon qu*lls les ont jugées con- 
» vcnables aux peuples qu'ils voulaient gouverner j mais elles ne sont ne'cessalres 
» qu'autant qde les princîpes'ne sont pas asset forts': les ti5tret n'ont pas besoin 
» d'être appuyés sur de pareils moyens. C'est la morale de la république, c'est celle. 
M de la révolution qu'il nous faut prêcber ; il ne nous en faut pas d'autres. « 

Apr^s le 9 tbermidor, il fut signalé comme le cbef des terroristes. Il fut membre 
du tribunal criminel qui prononça dans Te procès de Moreau, I^lcbegrn et Georges, 
i.ors àtS interrogatoires qu'il leur fit subir j Georges , feignant de ne pas se rappeler 
son nom, ne l'appèlaît'jamaisqueM. Tue-Roi.' 



>u 
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■ogerm. de T Opéra , le gouvernement attribua ce projet à des .tourril. 
individus dont la plupart étaient accoutumés au crime 
par les massacres de septembre. 

Généralement on révoque en doute ce complot^ on 
y attache peu dHmportance. Il ne s^agissait que de pror 
pos tenus dans des cabarets, et de conjectures sorties 
des bureaux de la police. ' 

^explosion du 3 nivôse même année fit une impresr 
sion différente; elle excita Tindignation. La police était 
instruite de ce complot , et elle iie fit rien pour en pré*r 
venir l'exécution ; elle en connaissait les autears ^ et elle 
ne les fit pas arrêter ayant cette exécution ; elle se' com^ 
plut donc à voir les borribles effets de Texplosion , des 
personnes tuées y d'autres blessées , des maisons reoverr 
sées ou ébranlées !' Lé but d'attenter à la vie du premiei* 
consul ne fiit regardé que comme apparent. Le buivésl 
et secret était de répandre sur sa personne un grand în-^ 
téret , d'effrayer par les suites désastreuses de sa mort , 
et de le Caire nommer consul à vie. 

Suivant le préfet de police , les anarchistes étAfeni\e$ 
auteurs de ce complot. Le ministre de la police^ aucén^r 
traire 9 l'attribuait aux ra^a/i(5^5. ' 

« Plusieurs des individus arrêtés ^ disait Iç préfet, ont 
figuré parmi tout ce'4|pie ladénolagogie a de plus impur et 
de plus dégoûtant. Le i ^ et le 2 nivôse^ tons mes rappoi^ls / 

me firent conkiattt^ ^ue^ les enragés étaient en mtmve- 
ment* » Ce fiit d'après ce rapport q^e cent trente ind%r 
vidus , signalés commue terroristes-^ fimmil condamnés i 
la déportation. ^ 1 • "■ 

« Dès le lïKHS de brumaire dernier^ dit le ministne.; 
j'étais ijQfiftruit que G;eorges, de retour>d' Aiiglèterfe , eU 
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lo avril, avait apporté de nouveaux projets d^assassinat , et des isgcru. 
gainées pour enhardir et payer les assassins. Les auteurs 
de Tattentat du 3 nivôse , tous agens de Georges,. sont 
arrivés successivement , savoir : Joyau , dit d'Assas j le 
1 3 brumaire ; Laliaye , le 17 ; Limoelan, le 20 ; Saint- 
Régent, le 3o. Hyde arriva le 11 frimaire, et le même 
jour, il rassembla à Thôtel des Deux-Ponts les agens 
de Georges , et discuta avec eux les moyens de faire 
réussir Pattentat que le cabinet de Londres lui ordonnait 
de consommer promptement. Ce fut dans ce concilia- 
. lïule que le complot prit , pour la première fois , un 
caractère fixe et déterminé. SainVRégent est celui qui 
a nkis le feu aux poudres : jeté par l'explosion sur une 
borne , il a failli périr avec les victimes de son attentat. 
Il est arrêté , ainsi que François Carbon. » A la suite 
de ce rapport, Carbon et Saint-Régent furent condam- 
néis à la peine de mort. 
' Si les uns étaient coupables , les autres étaient iano- 
cens. Cependant la condamnation des royalistes ne fit 
pas révoquer Tacte de déportation lancé contre les ja- 
cobins , parce que Bonaparte , voyant des ennemis dans 
les uns comme dans les autres , était enchanté de pou- 
voir les frapper tous indistinctement, et s'en délivrer. 
Bonaparte , aussi perfide qu'ombrageux , voulut faire 
observer les princes français qui se trouvaient en An- 
gleterre , et leur tendre un piège , ainsi qu'aux personna- 
ges distingués qui étaient dévoués à leur cause. Des es- 
pions adroits forent envoyés dans cette ilè , et grande- 
ment payés. Us firent répandre un bruit auquel on crut 
facilement, c'est que Bonaparte était universellement 
haï, que là France entière désirait le retour des Bour- 
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serm. boHS , et qu^il suffirait qu'un prince de cette maison 1 o s^ril. 
parût sur les côtes de Sretagne ou de Normandie pour 
faire soulever ces provinces. Us engagèrent et pressè- 
rent les émigrés de rentrer. 

. Le trop fameux Méhée se distingua dans cette mission 
si digne de lui , dont il a écrit lui-même Fhistoire dans 
un ouvrage intitulé : Alliance des jacobins de France avec le 
ministère anglais» Il eut redresse de persuader qu'il était 
un royaliste persécuté et chassé de son pays, à cause ^ 

de ses opinions et de son attachement aux Bourbons. Il 
parvint même à se faire donner une mission secrète au- 
près de M. Drake , à Munich , où il arriva sous le-déguî- 
sement et le nom du comte de Jablouski, Il reçut des 
instructions et de l'argent de ce ministre , et arriva à 
Paris au commencement de i8o4* Les mii^istres des re- 
lations extérieures et de la police ^ auxquels il rendit 
compte de tout , l'autorisèrent à correspondre avec 
M. Drake , qui fut complètement ^upe de cette mist^ 
fication. 

" • • . • 1 *• • . ' 

La police' de Paris redoublait d'efifprts pour attirer en 
France les émigrés , sur-tont lf3 plus marquans. Elle 
leur faisait écrire Icttr^ sur leUre^ par des hommes qui 
devaient leur inspirer toute confiance^ et dont l'écriture 
ét^U parfaitement contrefaite. On leur faisait de la 
France le tableau le plus séduisait; .ocn, les pressait de 
de venir accélérer ^^f:^çar. présLence le mouvement «qui 
p^ortait tous les cœufs^jaiix. pieds des Bourbons. « On 
alla même , dit G^rat da^s son ouyrage sur Moreau , jus- 
qu'à leur parler d'une réconciliation semblable en tout 
à celle qui s'effectue aujourd'hui entre ies républicains 
et les royalistes , pour relever le trône des Bourbons au 

H, ao 
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le Avril, milieu d'une constitution copiée sur celle d* Angleterre ; 19 
on leur montra le traité de paix conçu dans ces inten- 
tions , rédigé avec solennité , signé des noms les plus 
imposans. Les signatures étident fausses, » 

Ennuyés de leur exil et dé leur inaction , soupirant 
après leurs familles , séduits par de trompeuses espéraii- 
^ces, ils traversent la mer, et arrivent à Paris. La po^ 
lice les attendait , él avait tout préparé pttnir leis recevoir: 
les Toilà tombés dans le piège. 

Ainsi là perfidie de Bonaparte eut tout le succès 
i^'îl s'en était promis. Il ne s'agit plus que de recueillir 
le fruit d'une aussi lâche trahison. 

Pendant un mois, les journaux né parlèrent que des 
nouveaux complota tramés par l'Aiigleterre contre là 
vie du premier x:onsul. Oti répandit l'or parmi les dé- 
nonciateurs, et le trouble et les défiances dans les familles : 
des visites domiciliaires furent faites ; 'otk se crut reporté 
an régime de lygS ; Paris resta en ^état de siège ; les 
barrières furent fermées. Pourquoi des mesures aussi 
rigoureuses , aussi inquîsitonales , aussi effrayantes T 

L'ordre du jour publié le 16 fiévrier 180^ par le gou- 
verneur Murât , fit enfin connaftire de quoi il s'agbsaît ; « 
et le lendemàiiide plus grands détails fiirent donnés par 
la lecture qu'ènténdhle corps législatif du rapport dit 
grand }ùge, ministre de la justice. 

L'ordre du jour et lé rap^rt prôdéisircnt peu ^'effet ; 
il ]àe se trouva preisque tfàiè des' inèi^tde^ à Pans. 

Le générad Pichegru fut arrêté par VeAet de là trahison 
de celui qui lui avait offert et donné un asile. Un mois 
après , on publia qu'il était inort daiis sa prison éi^ 
qu'il s'était étranglé. 
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La )oîe de Bonaparte fat inéxpriniablè qiiaod il ap- to avril 
prit l^arrestation de Pichegniiet celle de Georges. Qua- 
rante-cinq autres personnes fiurent aussi arrêtées : 4m dia- 
tjnguait parmi elles MM. Jules et Armand de Polignac, 
Ch'«» de Rivière , Bouvet de TKosier, Victor Couchery. 

Bonaparte , sa police et ses écrivains à gages , n^épar^ 
gnèrent rien pour rendre les accnsés odieux ; mais le«rs 
efforts furent inutiles : Topinion générale se mamjfesta 
en &v«vr ées victimes , et se souleva contre les persé- 
cuteurs. 

Dans un de sesaccès de foreur^ Bonaparte ordonna àsoti 
ministre de la police de faire arrêter tous ceux qui se per- 
mettraient de parler contre lui. Malgré Tasservisseflient 
oà se trouvaient déj4 tons les kommes attelés an char du . 
tyran ) ce ministre osa hÊiréponén^'U faudrait ^ dxms 
ce caslà 9 faire airréter teute la France, 

Georges prit sur son compte ^eiti to«t ce qu'on àp> 
pelait la 4x)nsptration. U aviaoa qu'il était venu k Paris^ 
non pour assassiner , mais po«r comhaUre le premier 
consul ; il avoua , et il s'en fit konnenr , qu'il avait le 
projet de rétal^lir le trâne des Bourbons ; et lôrs^'on 
lui demanda le nom de ses .complices, il dédâra qti'fl 
n'en avait point. Les ruses et les artifices du juge instnse^ 
teor Thuriot farent inutiles ; Georges fut inébranlàSle , 
il ne se laissa entamer sur rien : il répon^t par des dé- 
négatioos fermes , par des sarcasmes anaers, et t^tqonrs 
avec un accablante supériorité. * - !< 

L'ame élevée , et le caractère che^ralèresque de eet 
intrépide guerrier^ Jie permirent pas a!KX gens lioiànêtes 
de do«ter dé la franchise de ses réponses. ■* 

La m«rt du général Pkiiegm avait beancosp coDtri<- 
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I avrii. baë à exciter rindîgnation générale. Personne né roulât >9 f*n 
croire qu'il se fût étratf^é.Sans doute quHl ne devait 
pas aroir d'incertitude sur. son supplice lorsqu'il ne dé- 
pendait que de la voldnté de son plus cruel ennemi. M^^ 
■vr/n'étaît pas un guerrier aussi illustre que lui, et qui 
avait tant de fois bravé la mort , qui pouvait la craindre 
dans une pareille occurrence. 

' Ge devait , au contraire , être une sorte de consola- 
tion pour lui que de pouvoir paraître devant un tribunal, 
et de rappeler à la France ce qu'il avait été pour elle. 
Je bien qu'il lui avait fait, et celui, qu'il avait voulu lui 
faire. 

^v BientAt après son arrestation on répandit dans le 
.-public , ce que Pichegru avait eu l'imprudence de ne pas 
dissimuler, que les révélations qu'il avait à (aire devant 
le tribunal seraient accablantes pour son tyran , et le fe- 
raient pâlir. Ses interrogatoires , qu'on n'osa pas faire 
^connaître entièrement , annoncèrent toute la fermeté 
dé son caractère, et toute l'impression qu'il pouvait 
ûûre s'il était entendu en audience publique. 

Dès-lôrS son sort fut décidé. Des mamelucis furent 
introduits dans sa prison , et lui présentèrent le fatal 
lacet. 

•Un homme qui occupa une place importante à cette 
époque, et dont, par conséquent, le témoignage ne 
saurait être suspect, vient , dans un ouvrage récemment 
publié, de donner Ifexplication suivante, qui confirme 
ce qu'on savait déjà sur la véritable cause de la mort : 

ir II fut décidé qu'on étranglerait Pichegru , et qu'on 
•ferait courir le bruit qu'il s'était étranglé lui-même avec 
ia cravate^ au moyen d'un mordeaii de bois qui aurait 
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>9€etm. servi de tourniquet pour la serrer. On fit choix de quel- lo avril, 
ques compères pour répandre ce mensonge. Un homme 
' connu , qui alors était en place , et qui depuis s^est (ait 
une singulière célébrité , était du nombre de ces com- 
pères ; et il lui avait été confié que Texécution aurait 
lieu cette nuit même. En conséquence , le lendemain , 
dès neuf heures du matin , il était à son poste , c'est-à- 
dire dans une salle du palais de Justice , où il expliquait 
aux passans qui s'amassaient autour de lui comment Pi- 
chegru s'était suicidé , lorsqu'au fort de ces explications 
un autre affidé , arrivant trop tard sans doute, se hâta 
de le tirer à quartier, lui disant: Taisez-oous donc y il 
n'est pas tué, ce n'est qiie pour demain, » 

( Le général Pichegru fut un des hommes qui honorè- 

rent le plus sa patrie et l'art militaire. Il fut Tinventeur ' 
du nouveau genre de guerre auquel les Français durent ' 
tant de victoires. Son système de tirailleurs , d'artillerie ' 
volante , d'attaques sans cesse répétées , rendit presque 
inutile la cavalerie ennemie , et l'emporta surlesavan-' 
tages de la discipline allemande. Il sut encore se con^ 
former au génie français en s'afïhuachissant de la routine 
des sièges et des armées d'observation. Sa méthode fut 
suivie partons les généraux qui ont été employés dep^i& * 
lui , et dont il doit être regardé comme le modèle. Son 
désintéressement , sa modestie , se» rares vertus , le ren- ' 
dirent universellement un objet d'estime et de vénéra- 
tion. Une réputation élevée sur des fotidemens aussi 
I solides et aussi glorieux ne pouvait manquer d'exciter 
la jalousie de l'usurpateur^ 'tJti motif particulier de sa ' 
haine fut que Pichegni ( éotnme il le dit lui-même dans 
un de ses interr<^atoires ) Vexprhrkt^nwai Ffànçais sur 
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lO avril, la journée du\Z çendêmiairef et sur la c&nduHe du sangut"^ >9 
ruÊtre Corse, qai , le lendemaîa de cette journée , disant 
trophée de ses mitraillades , avait dit avec une barbare 
ironie : J'ai mis mon cachet sur la France^ 

On ne saurait mieux honorer la mémoire de Tillostre 
et infortoné Pichegru qa'en insérant ici les deax lettrés 
<pii loi furent adressées par S.^M. Louis XYIII. 

Riegel , le ^4 ma! 1 796. 

« U me tardait beaucoup , Monsieur , de pouvoir 
TOUS exprimer les sentimens que vous m'inspirez depuis 
long-tems , et Testime particulière que j'avais pour vo- 
tre personne ; mais , jaloux de prévenir jusqu'aux moin- 
dres accidens qui auraient pu troubler votre tranquillité , 
et compromettre les intérêts précieux qui vous sont 
confiés , j'ai différé jusqu'à ce jour de vous écrire. Je 
cède à ce besoin de mon cœur ; et c'en est un pour moi 
dç vous dire que j'avais jugé, il y a dix-huit mois , que 
Thonneur de rétablir la monarchie française vous serait 
réservé. 

II. Je ne vous parlerai pas de l'admiration que j'ai pour . 
vos talens et pour les grandes choses que vous avez exé- 
cutées. L'histoire vous a déjà placé au rang des grands 
généraux ; et la postérité confirmera le jugement que 
l'Europe entière a porté sur vos victoires et sur vos 
vertus.. Les capitaines les plus célèbrea ne durent j pour 
la plupart, leur$ succès qu'à une longue expérience de 
leur art ; et vous avex été y dès le premier jour , ce que 
vous n'avez cessé d'étr^ pendant tout k cours de vos 
campagnes.. Vous avez suçSifir la broMmre du maréchal de 
Sqofç q^ désintéressement de M* dis TurennCf et à la mo- 
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>d germ. destU de M* de Catinàt : aussi puis-je vous dire que voqs lo avril 
n'avez polqt ^(é séparé, dans mon esprit, de ces noms 
si glorieux dans nos fastes. M. te prince deXondé vous 
a marqué à quel point j'avais été satisfait^des preuves de 
dévouement que vous m'avez données , et combien j'ai 
été touché de la fidélité avec laquelle vous servez ma 
cause ; mais ce qu'on n'a pu vous exprimer comme je 
1q sens , c'est le désir, c'est l'impatience que j'éprouve 
de publier vos services, et de vou& donner des marques 
éclatantes de ma confiance. 

» Je confirme, Monsieur, les pleins pouvoirs qui -^^ 
vous ont été transmis par M. le prince de Condé ; je 
n'y mets aucune borne, et vous laisse entièrement le 
maître de faire et d'arrêter tout ce que vous jugerez 
nécessaire à jaon service , compatible avec la dignité 
de ma couronne et convenable aux intérêts de l'Etat. 

» Yous connaissez , Monsieur , mes sentimens pour 
vous ; ils ne changeront jamais. » 

Signé LOUIS. 

Mulheim, 9 juin 1796. 

<c Vous connaissez , Monsieur , les malheureux évé> 
nemens qui ont eu lieu en Italie : la nécessité d'en- 
voyer trente mille hommes dans cette partie fait sus- 
pendre définitivement le projet de passer le Rhin. Votre 
attachement à ma personne vous fera juger à quel point 
je suis affecté de ce contre-tems , dans le moment sur - 
tout où je voyais les portes de mon royaume s'ouvrir 
devant moi. D'un autre côté , ces désastres ajouteraient, 
•s'il était possible, à la confiance que vous m'avez 
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lo avril, inspirée : j^ai celle que vous rétablirez la monarchie igserm. 
française; et, soit que la guerre continue, soit que la 
paix ait lieu cet été , c^est sur vous que je compte pour 
le succès de ce grand ouvrage. Je dépose entre vos 
' mains , Monsieur , toute la plénitude de ma puissance 
et de mes droits ; faites-en Tusage que vous croirez né- 
cessaire à mon service. 

» Si les intelligences précieuses que vous avez à Parig 
et dans les provinces, si vos talens et votre caractère 
sur-tout , pouvaient me permettre de craindre un événe- 
ment qui vous obligeât à sortir du royaume , c 'est entre 
M. le prince de Condé et moi que cous trouverez cotre place. 
En vous parlant ainsi j^ai k cœur de vous témoigner 
mon estime et mon attachement.» 

Signé LOUIS. 

Un autre homme dont Bonaparte ne pouvait sup- 
porter ni la gloire ni les grandes qualités, c^ était le géné- 
ral Moreau , l'élève et l'ami de Pichegru : aussi n'épar- 
gna-t-il rien pour l'immoler également à sa haine et à 
sa jalousie. 

On avait reproché au général Moreau une lettre qu'il 
écrivit contre son ancien ami peu de tems après la fa- 
meuse journée du i8 fructidor. C'était là l'unique tache 
à la plus belle comme à la plus honorable des réputations. 
Mais on apprit depuis qu'il y avait eu entre ces deux 
grands capitaines un rapprochement qui , pour l'hon- 
neur de Moreau, ne permit pas de douter que Piche- 
gru n'eût été satisfait des explications qui lui avaient 
été données à ce sujet ; et dès-lors l'impression défavora- 
ble qu'avait produite cette lettre fut entièrement effacée. 
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19 gcrm. S^expliquant sur les accusations de conspiration , le 10 avriL 
général Moreau dit unjour t « Nous ne valons rien pour 
M conspirer; mais je connais un conspirateur auquel 
» Bonaparte n^échappera pas : c 'est lui-même, » 

Les débats et le jugement de ce fameux procès ayant 
eu lieu postérieurement à Tépoque de Félévation de 

^ Bonaparte au trône impérial , les intéressans détails 

que nous aurons à en donner trouveront place dans lef 
Fastes de l* Usurpation. 

10 Oor. Séance extraordinaire du tribunat. — Curée obtient 3o avril, 
la parole pour développer une motion d'ordre par lui 
déposée sur le bureau. « Les nobles mouvemens , dit- 
» il 9 dont le peuple français fut animé en 1789 se di- 
» rigeaient principalement contre les institutions de 
» tout genre où la féodalité s'était attachée ; et cepen- 
» dant on commit la faute grave de laisser le pouvoir 
» suprême entre les mains d'une famille essentielle- 
» ment féodale. Dans cette fausse position , la défiance 
i> universelle qu'inspirait le pouvoir chargé de main- 
» tenir la constitution de 1791 ne fit qu'accroître la 
» haine de ce pouvoir contre la nation , et n'en corrigea 
» pas les vices. Roi de France , Louis XVI rie voulut 
» jamais être roi des Français ; né souverain , il ne put 
» consentir de bonne foi k devenir magistrat. Votre 
» charte fut violée aussitôt que proclamée ; et l'anar- 
» chie, au milieu de l'embrasement d'une guerre gé- 
» nérale, succéda à la chute effrayante du trône. — S'il 
>» est vrai que l'assemblée constituante commit la faute 
» de ne point amener dans un nouvel ordre de choses 
» une nouvelle dynastie, à Dieu ne plaise que j'en 
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3o avrils » fasse contre elle la matière d^uiie accusation. La ré- >o>»r. 
» volution était dans sa naissance ; aucune grande répa- 
» tation ne s^éleyait parmi les citoyens pour leur ins- 
» pirer une grande confiance. — Tous les bons esprits 
» jugèrent facilement que la constitution de 1791 serait 
» de peu de durée. Qu'était-ce, en effet, qu'ua gou- 
M oemement qui deçait défmdre la naiioB , et qui n'avait 
* pas le droit de défendre son propre palais sans la per- 
» mission de V autorité municipal? Qu'était-ce qu'un 
» gomfernement qui devait régir un grand Etat, et qui 
>» n 'avait pas le droit de nommer ses agens ? — Si nous 
» jurâmes alors ayec toute la France d^étre fidèles au 
M pacte qui venait d'être formé , c'est que cet enga- 
» gement était réciproque ; c'est que notre volonté 
» était de le tenir tant que le pouvoir chargé spé- 
M cialement de le défendre ne l'attaquerait pas lui- . 
H même ; c'est qu'enfin de deux maux il fallait choisir 
» te moins funeste , et qu'il valait encore mieux adop-* 
» ter un gouvernement borné dans son pouvoir au- 
>» delà de ce qu'exigerait la nature de ses fonctions., 
» que de compromettre les droits conquis en 1789. — 
\ M Des esprits superficiels espérèrent un instant qu'un 

» gouvernement confié à un directoire de cinq per- 
» sonnes fixerait les deslins de la république. Vaine es- 
» pérance ! On réunit inutilement les chefs des ^ifTé- 
>» rentes factions ; ils employèrent à se surveiller réci- 
» proquement le tems qu'exigeaient les afiaires de l'Ë- 
n tat ; et l'on ne tarda pas à s'apercevoir que le carac- 
» tère aimant de la nation ne pouvait s'attacher à un 
» gouvernement dont les membres, par leur institution 
» même , étaient passagers , sans consi^ance person- 
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1» flor. n nelle , et divisés d^intéréts et d^opinions. — Tous les 3o avril. 

» vœux et tous les regards, se tournant vers T Orient, 

» appelèrent , pour mettre an terme à nos malheurs , 

» cette grande et majestueuse réputation qui s^était for- 

» mée au milieu des camps , des négociations et dugou- 

» vernement des peuples conquis. — Le général Bona- 

» parte touche les rivages français. Depuis cette époque 

M nous n^avons cessé de jouir des fruits d'une sage , pré- 

>» voyante et laborieuse administration. — Tcut ce que 

» k peuple a^ait oouiu «n 1789 a été rétabli. Dans cette 

» heureuse situation , Tineertitude de Taveuir vient seule 

» troubler Tétat du présent. — Les ennemb de notre 

» patrie se sont effrayés de sa prospérité comme de sa 

'» gloire. Leurs trames se sont multipliées , et Fon eût 

M dit qu'au lieu d'une nation tout entière ils n'avaient 

» plus à combattre qu'un homme seul : c'est lui qu'ils 

» ont voulu frapper pour la détruire ; trop assurés que 

» la France en deuil , partagée entre des ambitions ri- 

» vales , déchirée pai^ les partis , succomberait au mi- 

M lieu des orages déchakiés dans tous les sens. — Quelle- 

y> garantie peut*on lui donner contre la crainte de tant 

n de malheurs ? Quel remède opposer à tant de maux? 

» L'opinion , les armées , le peuple entier l'ont dit. — 

>» L'hérédité du pouvoir dans une Damille que la révo- 

n Itttion a illustrée ; que l'égalité, la liberté auront con- 

>» sacrée ; l'hérédité dans la famille d'un chef qui fut le 

n premier soldat de- la république avant d'en devenir 

» le premier magistrat ; d'un chef que ses qualités ci- 

» viles auraient distingué éminemment quand il n'aurait 

» pas rempli le monde entier du bruit de ses armes et 

» de l'éclat de ses victoires; d'un chef auguste d'une 
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3o ayrll. » famille propre à former le premier anneau de la noa- ■• ••'^ 
» velle dynastie, et d'une dynastie qui sera dans le 
» nouvel ordre de choses et daçs les fondemens même 
» de ce nouvel ordre. — Ainsi une barrière étemelle 
» s'opposera au retour , et des factions qui nous déchî- 
» rèrent , et de cette maison que nous proscrivîmes en 
» 179a parce qu'elle avait violé nos droits; de cette 
» maison que nous proscrivons aujourd'hui parce que 
» ce fut elle qui alluma contre nous la guerre étrangère 
>» et la guerre civile ; qui fit couler dans la Vendée les 
» torrens du sang français ; qui suscita les assassinats 
» par la main des chouans , et qui depuis tant d'années 
» enfin a été la cause générale des troubles et des dé~ 
» sastres qui ont déchiré notre patrie. — Hâtons-nous 
» donc de demander l'hérédité de la suprême magis- 
» trature; mais en même tems donnons un grand nom 
» à un grand pouvoir ; concilions à la suprême magis- 
» trature du premier empire du monde le respect d'une 
» dénomination sublime ; choisissons celle qui , en 
» même tems qu'elle donnera Tidée des premières fonc- 
» tions civiles , rappellera de glorieux souvenirs et ne 
/ » portera aucune atteinte k la souveraineté du peuple. 
» Je ne voi» pour le chef du pouvoir national aucun titre 
a plus digne de la splendeur de la nation que le titre 
» à^empereur. Je propose donc qu'il soit porté au sénat 
» le vœu que j'exprime. — Que Bonaparte soit déclaré 
» empereur ; que la dignité impériale soit déclarée hé- 
» réditaire dans sa famille. » 

Plusieurs membres parlent en Eatveur de la proposi- 
tion de Gurée. 
1" mai. Carnot monte h la tribune, et. demande à parler 3o eor. 



,ani3. coksulat. ' 3 17 îi8o4 



a I iior. coiiù*e cette propostljoik II demande ensuite .si c^est une t^. mai. 
récompense à accorder ^aU premier coup^ul que de lui 
offrir le sacrifice.de la liberté y que de. faire de la France 
son patrimoine particulien <c Du moment, dit-il, qn^il 
» fut proposé de yoter sur ]», question du consulat à 
M vie , chacun '■ pul aisément juger qu^il existait une .ar- 
» rîère^pensée et prévoir -un bu* ultérieur. ... .1 .i 

» £n effet, en vit succéder une foule djnstitiitionis 
n .évidemment moàarciiiqués ; mais à chacune d'elles on 
» s^empressait' .de rassurer les esprits inquiets sUii te 
» sort de la liberté. : •. . • 

» Aujourd'hui se découvre enfin d'uue manière po- 
». sitive lé terme de tant' de mesures préiûninaires- • 

» J'ai voté, ajoute Garnot , coUtre le consulat à- Vie; 
» je ne suivrai pas !aujourd'hui une marche contraire. 
» —Après la paix- d Ami€Si& Bonapàr^i eût pu choisir 
» entre la république et la: monarchie ; mais il avait 
*» juré ide défendre la première, et 4«.r€>$p€çt^r.le iwjg^i 
>* de la France qui lui en. avait -confié, jte.d^pôt^ ^iVr 
M jourd'hui on vous propose de faire sa propriété d'oti 
■»> pouvoir dont il n'avait, que radminisiration.'--^ l<es 
M Bomiains- étaietit plus jaloux de la liberté ; et Camille, 
>» Fabius , Gincinaatus , ne sauvèrent la patrie que 
» parce qu'ils ^abdiquèrent le pouvoir qui leur avait ^té 
t» confié après l'avoir /lauvée; mais cotte liberté péri^ 
<f du moment que C^ar. yo.ulut usurpçr le pouvoir abr- 
» solu; — Il était j^éseryé au nouveau mond^ 4'^pren- 
M dre à l'ancien qu'on, peut vivre ^çoms le régime de la 
>» liberjté; et la prospérité naissante de ce. peuple-, |qs 
M dies^ées au^oquelles il paraît appelé , n^ permettent 
» pas de douter ide cette vérité. — «Sera-ce U ^œulibn de 
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i^ mai. M totiie ia nation que Vopinîon des fanctUmnaùts puises? «< flw. 
» N*€xitte-t-^i pas d'inconçénknt à manifester une opinion 
M contraire ? La Uherié de la presse n'eêt-^ette pas tàUement 
» nnéaniU qu'Un 'est pas permis de faire insérer dans les 
» fimUes publiques les récfÊmations, même les plus respee-^ 
» ftiofs^s?»— ^L'orateur demande 6Î l'ëtablisseroent de 
la nouvelle dynastie ne présentera point d'obstacles à 
la paik générale; si cette dynastie sera- reconnue par les 
puissances éti'àngères ; et si , dans le cas contraire , il 
fendra prendre les armes , et compromettre peat**étre , 
pour un vain titre , la sécurité de ia nation française. 
« La liberté , continue-t-il , ne futnelle donc mx^trée ài 
» 11iomme<|(ue pour<{u'il ne ddt jamais en jouir ?...Noii, 
M |e ne puis consentir à la regarder comme chimérique, 
» et mon cœur me dit que le régime en est facile. » 

Faure obtient la parole. Il demande d'abord si Gar- 
nit a bien mamfesté son respect pour la loi , en rappe- 
lant quHl at^it voté précé^mment «outre le consnlaft 
à vie^ sanctionné par le vote de pbis d'un miUion de 
(Français. — Il demande enstiile si on a oublié le ré- 
gime de 93^ et cet horrible comité décemviral qui si- 
^aît froidemeM les arrétis de mort et les proscriptions ; 
et il s'étonne qu'en veuille encore réclamer contre 
une proposition qui peut seule écarter tant de mat- 
heurs. Faure rappelle quels ofit été les vceux exprimés 
dans les cahiers de 1789 , et il en voit l'accomplissement 
dans te tifiode dé g^uveraiement qu^ii s'agît d'établir. 

CarionrNizàs entreprend de réfuter les objections de 
Carnot et parle avec chaleur. « Ca^ot, dit-il^ eraint 
» que la nomination d'un empereur et l'instiiwlîon de 
^ l'hérédité ne soient ia destruction ti^tale et absolue 
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Il flor. » de la répuîjlîqwe ^ et t[ue ceux i^ui ap];mlent cesmë- t* tiM. 

» sures huaient Pintention , oa an moins le malheur de 

>» livrer la liberté et la patrie eti proie à tm despote. 

» Quoi' ! parce <}u:e le premier tni^ytrat s^appelleia 

M empereur , parce iju'il sera héréditaire , il ii'y au<^ 

M plus en France ni patrie nî liberté ! Nous n^auroi)fs 

M donc ni loi ni patte soYnalP Eh ! qui parle ici de 

» mettre un hoitime àu-^ssus des kiiis ? — Camot sérà- 

» blè croire que le résultat auc^el nous touchons e^t 

M de longue main préparé par le premier consul ,' àVéc 

M un art aussi adroit qu'une volonté constante et in- 

» fatigable. Cependant il est vrai que le premier consul 

» a été îè âemiei' à eUtreir daniseette s'oHeâè conspirà-- 

n tion sainte en faveur de la patrie , conçût depuié lé 18 

» îfrùrmîre par uh petit kiombre dont je m^honore à'â- 

» voir lùiit partie ; petit noihbre qui s^est successive- 

» ment grossi ^^èt qui est devenu bientâi rine innônî- 

M brable niultitude ; le peuplé tratlç^s enfin auquel il 

» est désormais impossible de ne. pas Jobéir. --^ Il est 

» vrai qù^on a caché d'abord ^ montra ensuite aVec 

» ménagement , le but qu'on voulait atteindre , pfécau- 

>' tions nécessaires pour marcher sûrement et pour ar- 

» river à bon port. Il y avait , et Camot en est un 

M exemple, beaucoup de citoyens, dont le nomtire à 

\ » tous les jours diminué, qui, pleins de p^éjugéâT et 

» d'erreui*s révolutionnaires , n^avaient pas encore mûri 

» les leçons de la rédenon et de l'fexpériënce, et *qûi 

^ n'étaient pas encore capables de recevoir la vérité. 

^ C'est ainsi qu'otat rehd, avec des ménagenkens déli- 

» cats , la lumièk'e du jour à un malade qui en a été 

» long-tems privé. — Au milieu de ce mouveinent des 
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i^raai. » opÎDÎODs saines qai . avançaient , des opinions erro- oflor. 
if nées qui revenaient sur elles-mêmes , le premier con- 
»• sul a montré une résistance et une répugnance aussi 
j» sincères que long<tems invincibles au résultat dont il sent 
,3* auîourd'hui la nécessité. — Mais il Ta sentie le der- 
n pier; et depuis qudbques jours à peine,. yôrc^' par le 
.» cri public y vous le voyez publier ces adresses qui, 
)^. depuis six. mois, lui arrivent en fouje de toutes les 
», parties de la république, appuyées des vives sollici- 
>» tations de tous les .magistrats ,. çle. tous les fonction- 
>» naires publics, et qu'il a long-tems retenues captives. 
;» Carnot a . cité Texemple des Etats-Unis .de l'Ame- 
M rique. — Lors de la .fuite honteuse et peifide du dernier 
» roi à Varennes , on proposa le même exemple à l'as- 
» semblée constituante , et on l'invita à donner à la 
M France un gouvernement semblable à celui des Etats- 
» Unis. Bamave • s'éleva contre cette • proposition. Il 
M .disait qu'une population rare sur un sol immense ; 
I ^».,m| peuple ijeuf sur une terre vierge ; un peuple dont 
» l'açti-vité.sera long-tems facilement assouvie par des 
w.^xnoyens ai^és et nombreux de travail et de subsîs- 
>» tanpe. ;.UQ Etat isolé sur son vaste bémispbère, en- 
>> touré d'une ceinture d'impénétrables forêts et de 
>» vastes m^rs, ne pouvait se prêter, à aucune co.mpa- 
>) raison avec un Etat placé au milieu de l'Europe , 
. *. pirçssé eptrfi des peuples entreprenans et inquiets , ' 
>> inquiet, lui-jçnême. et entreprenant comme tous les 
» peuples nombreux et policés chez qui les moyens de 
». subsistance sont précieux et rares en proportion de 
» leur luxe et de leur population. Voilà ce qu'il disait, 
» et ce qui fit sur l'assemblée constituante une si forte 
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ts Aor. M impression qu'il n'y fut plu» question de la proposi- i*' mai 
M tion d'un gouYGmemeni présîdental ni fédérai, — Car- 
» not se plaint que la presse n'est pas assez, libre *^ il 
» sait ou il doit savoir combien cette liberté tslfimeste; 
» combien promptement elle dégénère en licence ; et 
» je le renvoie, pour les excellentes raisons que je pour- 
» rais donner, au message du directoire qu'il signa 
» dans le tems pour en demander la limitation. — Il 
» me semble que Camot devrait , plus que personne , 
» être intimement ramené par la réflexion et Texpé- 
M rience, et., si j'ose le lui dire, par ses malheurs et 
» par ses fautes, aux sentimens et atix principes qui do- 
» minent dans cette assemblée et dans la nation. Dans 
• un premier système de démocratie Camot a eu le 
» malheur d'être exposé à siéger parmi àesproscrîpteurs; 
» dans un autre système , il a été lui-même proscrit. » 

— la— Savoy e-Rollin et plusieurs autres tribuns appuient — . a ~ 

fortement la proposition de Curée. La discussion est 
fermée. 

- «3 — Rapport fait par Jard-Panvilliersaunom de la com- — 3 - 

mission chargée d'examiner la proposition de Curée. — 
Le rapporteur commence par retracer les bienfaits qui 
ont signalé le gouvernement du premier consul, 11 dit 
ensuite : « La fâcheuse expérience que nous avions faite 
» du gouvernement démocratique eut du moins cet 
¥ avantage , qu'en l'an 8 elle nous ramena au système 
^ nécessaire de l'unité de pouvoir et d'action dans les 
«> mains du premier consul. Mais, comme si les hommes 
« qui se sont écartés de la vérité étaient condamnés à 
M parcourir le cercle de toutes les erreurs avant de re- 
»> venir au point qu'ils ont eu l'imprudence de quitter , 
if. ai 
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mai. » notre retour au systèmt de gouiremement le plus con^ i3 im 
M venable à la France ne fut qn^ncomplet ; on mé- 
M connut la nécessité de Fhérédité du pouvoir dans la 
»* même famille. Non , ce ne sera point en faveur 
» d^une dynastie dégénérée y transfuge et traître à la patrie, 
» que nous rétablirons Fhérédité. — Interrogez tous les 
j* Français , et demandez-leur à quelle époque ils ont 
» été réellement le plus libres depuis 1 793 P Ils Vous ré- 
» pondront tous , oui tous , sauf les malfaiteurs et les 
M perturbateurs de Tordre public, que c'est depuis 
» que le gouvernement est remis dans les mains d'un 
M seul (i). Ehbien! que proposons-nous ? c'est de con^ 
M solider et de perpétuer cet ordre de choses ; car il ne 
» s'agit pas de conférer à qui que ce soit le pouvoir 
» absolu. — Que parle-t-on de noblesse et de privilèges 
' . » héréditaires? Quel serait le Français, quels seraient 
» suf tout les membres des premières autorités , qui ne 
>» se trouveraient pas ^u^amTTi^n/ honorés du beau titre 
» de citoyen? Non , il n'y aura plus parmi nous d'autre» 
» distinctions^ que celles que donneront les çertus et les 
» taknsy d'antre considération que celle qu'on acquerra 
M par ses services personnels. — Hâtons-nous donc de 



(i) Depuis que le tribun Cur^e a ouvert la bouche pour développer sa fameuse 
proposition, on n*a entendu, ii une seule voix près, que le langage de la flatterie , 
de l'adulation et de Passervissement ; mais ici l'imposture révolte. Comment Ase-* 
t-on dire que les Français sont libres depuis que le gouvernement est entre les mains 
de Bonaparte? Devenu empereur, il continua d'exercer le plus intolérable despo- 
tisme ; mais son pouvoir ne fut pas plus absolu que sa dictature consulaire ; le )oug' 
fut le même pour les Français, et l'avilissement pour les flatteurs du despote. Ainsi; 
que vient de le dire Camot, la liberté de la presse était totalement anéantie , et il 
n'était même pas permis de faire insérer dans les feuilles publiques les réclamations 
les pins respectueuses. 



/ 
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■3 it»r. M conserver de la manière la plus authentique l'adhë* ^«mai. 
M sion que nous avons déjà donnée individueUement ; 
» n'attendons pas que V armée ^ danâ un mouvement 
M d'enthousiasme bien légitime pour son chef augitàte, 
M nous devance en VéleQant sur k bouclier: qu'il reçoive 
» du vœu calme et réfléchi de la nation entière la di-*- 
» gnité héréditaire à* empereur de la république, » *-^ A la 
suite de ce rapport , le tribunat adopte le projet pré**- 
senté par la commission , et désigne six de ses membres 
pour porter son vœu au sénat. 

Il paraît une nouvelle brochure de Montga31ard(i),. 
intitulée : La France sous kgauoemenuni de BoTèttpartei'-^ 
Après avoir fait l'apologie de ce gouvernement , Tantèur 
s'efforce de démontrer que l'Europe est injtéressle 4 ce 
que Bonaparte soit maintenu dans, le pouvoir.^ : 

^ M— Adresse du président du corps législatif au premier jq - 



(i) Il ne prit le titr« <le èoitOt quVn 1794* époqiié \ faqnéile il passa en Angle- 
terre. Le prince de Cond^ accepta tes offres de services, et l'employa dftns la iiég*» 
«iation ouverte avec Pichegru. Il fut clMr|é de plusieurs autres missions. En 1796 , 
il se rendit à Venise, et dévoila au ministre de la république française tons les se- 
crets qu'il connaissait du parti royaliste. L'année sniHèité, H-' passa )> Hara^bui^, et 
remit au conventionnel Roberjot sa correspc^ndaBce «rec les princes. £a réciMp^n«f 
des mémoires qu'il publia sous la puissance de Bonaparte, il reçut un traitement 
de 34tOOO fr. 

Après le retenr du Roi en i8i4 , U.'dc' M otif|aiïlard pnbHa n» ouvnge intHnlét 
Delà restauration de U monarchie des Bourions , et du retomrà Pordre. Onj Ii4< « I) 
» fallait dénaturer le caractère des Bourbons pour assurer la restauration de leurs 
» droits. Je dois frapper de faux, effacer et détruit*' tout ce qui a ét^'pilbKé sons 

• mon nom d'attentatoire à I* vérité, à la sainteté du caractère du rot Loitif X^IIi^ 
>• de son auguste frère, et de tous les princes de cette antique race.. . . J'ai dit ces 
•• choses; et si, pour inspirer plus de confiance aux usurpateurs du trôoe 6ts BOur- 

• bons^ il eât fallu maltiplier, a^raver ces sacrUiges mmuomges^ j'àVîitôyjîinlêj' 
» sans bésiler, de nouvelles fictions à tontes celles qui ont été imprimées pa^ Irdi^ 
*>" de Napoléon. En signant de tels blasphèmes politiques j'ai fait à mon roi le plus 
» inncnsc sacrifice ; mais sa restauration l'exigeait. •• 
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consul. On y lit : « Tout gouvemement électif est in*- «o flor. 
» certain , violent et faible comme les passions des 
>» hommes , tandis que Théréditë donne en quelque sorte 
» au système social la force , la durée et la constance 
» des desseins de la nature. Le peuple qui joint le ca- 
» ractère le plus mobile aux plus éminentes qualités , 
» doit sur-tout préférer un système qui fixera ses vertus 
H en réprimant son inconstance. — Le dix -neuvième 
» siècle , en commençant , donne à F univers le plus 
j» grand spectacle et la plus mémorable leçon. Il con- 
V sacre le principe de Thérédité et de Funité pour le 
** bien de la Prance dont il finit la révolution , et pour 
^ Texemple de l'Europe dont il prévient les erreurs. 
» -«^ L'esprit humain, travaillé de la pire de toutes les 
M maladies ) telle de la perfection , a voulu faire d'au- 
» très hommes , une autre société , un antre monde. 
» Mais bientôt épouvanté de tout ce qu'il a produit et 
» las de tant d'efforts , il est venu se mettre à la suite 
« de l'expérience et sous l'autorité des siècles. — On 
i» ne verra point le silence de la servitude succéder au tu- 
ai multe de la démocratie. Non , citoyen premier consul, 
» vous ne voulez commander qu'à un peuple libre ; il 
» le sait, et c'est pour cela qu'il vous obéira toujours. 
>» -^Les corps de l'Etat se balanceront avec sagesse ; 
» ils conserveront tout ce qui peut maintenir la liberté , et 
» ^ rien de ce qui peut la détruire. — Les prérogatives de 
*» l'empereur , mieux définies , seront plus limitées que 
» celles de premier consul. Le danger des factions avait 
» nécessité l'établissement d'une dictature passagère. 
» Ces tems ne sont plus : la monarchie renaît; la liberté 
^ ne peut mourir, » 
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^flor. Rapport fait au sënat conservateur par le sënàteur i8 mai. 
Lacépède, au nom d^une commission spéciale, sur le 
jprojet de sénatus-consuUe organique qui lui a été présénié 
par le gomernemenU « Ce sera , dît l'orateur , une grande 
3^, époque dans rhistoire des nations, que celle où le 
» peuple français , faisant entendre de nouveau sa 00- 
» lonté soiweraine y met un frein à la fureur des discordes 
M civiles , termine la plus mémorable des révolutions*, 
» fixe de glorieuses destinées ^ et consacre un monument 
» digne de lui à la liberté y à V égalité y à la raison , à la 
» reconnaissance , en assurant dans* la famille de éon 
» héros cette couronne impériale qui va briller sur un 
>» front décoré de» lauriers de la victoire. -^ C'est vous 
» qui avez pressenti ce grand événement \ qui l'avez 
» préparé, et dont /a décision^ que désire aoec tant d'ar^ 
M deur la France attentive, va donner le mouvement aux 
» élans généreux de la grande nation. — Vous avez dé- 
i> siré que nos institutions fussent en même tems per~ 
» fectionnées pour assurer à jamais le règne de la liberté 
» et de l'égalité. Le projet de sénatus-consulte qui les 
» renferme est sous vos yeux. L'orateur dugouçerne- 
\ » ment vous en a développé les motifs. Vous avez pu 
» en méditer la nature , en rechercher les résultats , en 
» observer les Maisons. De grandes dignités , ajoutant à 
» la splendeur du trône , n'élèvent des citoyens dans un 
» rang éclatant , que pour faire voir de plus loin le triom*- 
» pke de l'égalité, — Le dépdt sacré de la liberté indiçi- 
» duelle et de la liberté de la presse , est remis au sénat 
>* plus spécialement que jamais. — Et dans quelles maim 
» pourrait -il être plus en sûreté.»* — Ne trouve-t-on 
» pas dans le sénat le nombre xpîi^ par la diversité des 
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18 mai. » opinions , des affections et des intérêts , écarte de la «s lor. 
» majorité tous les genres de séductions; Vdge qui fait 
» taire tontes les passions devant celle du devoir ; la 
>• perpétuité qui 6te à Favaiir tonte influence dange- 
» rense sur le présent ; Tét^adue de rauloritë et la préé- 
» minence du rsuag qéi délivrent des illusions funestes 
» Tambitiou satisfaite ?^ -^ La Uherté sainte , devant la* 
» quelle sont tombés les remparts de /a Bastille ^ dépo- 
» sera donc ses craintes ; l'homme d'état s^ra satisfait ; 
I» les ombres illustres .du sage Lhopital , du grand Mon- ' 
» lesquieu^et du yertneux Malesherbes, seront conso- 
M .lées de n'avoir p« qne proposer Theureuse institution 
» que consacre lé séinatus-consulte. — Une haute -cour 
«» impériale, g&ranU des prérogaiioes nationales ^ de la 
. » sàreté de l'Etat et de celle des citoyens , formera un 
» tribunal yéritablem^it inâépenéUmt et auguste , con- 
» sacré à la justice et à la patrie. — Son siège tutélaire 
» et redoutable sera dans cette enceinte. — Les conser- 
» vatèùrs du pacte social , les dépositaires des lois ci- 
>« Viles , y rassureront Tinnocence en faisant trembler 
M le crime qu'aucun asile ne pourra dérober à la puis- 
» sance de la nation. — L'aréopage d'Athènes jugeait 
» au milieu des ombres de la nuit. C'était un emblème 
» de l'impartiale équité. La France aura la réalité de 
» cette image. — La haute-cour ne verra que la républi- 
M Hfue et la loi. — Elle assurera sur-tout la responsabilité 
» des minisires , cette responsabilité sans laquelle la li- 
» berté n'est qu'un £mtôme derrière lequel se cache 
» le despotisme.'' — Le sénatus-consulte organique rend 
» l'hommage le plus éclatant à la someraineié nationale, 
i> 11 consacre et fortifie , par de sages institutions , le 



/ 



Aki». consulat. 327 ^804 



«ftiW' » gouvernement que la nation françabe a voulu dans «SfonaL 
» les plus beaux jours de la révolution , et lorsqu'elle a 
» manifesté sa volonté avec le plus d'éclat, dfi force et 
9 de grandeur. » — Le sénat adopte le projet de sén^- 
tns-consulte organique , et rend le décret suivant : n Le 
*> sénat, en corps , présentera , îmmédiateinent après sa 
» séance , le sénatus-consulte organise de ce jour à 
7> Napoléon Bonaparte , empereur des Français. ^ 

Le sénat se rend à Saint ^Cloud.-^. Il est aussitôt 
admis à 1 audience du citoyen premier eonsul» — Le consul 
Cambacérés , président , lui présente le sâcialus*-con- 
sulte organique, et dit : ic Sire, le décret que le sénat 
M vient de rendre, et qu'il s'empresse de présenter à 
» Votre Majesté impériale, qi'est que l'expression anthen- 
» tique d'une vidonté déjà manifestée par la nation.-^ 
» Ce décret , qui vous défère un nouveau titre , et qui , 
'> après WKms , en assure l'hérédité à votre race , n'ajoute 
» rien ni à votre gloire , ni à oos droits. — La dénomi- 
» nation plus imposante qui vous est décernée n'est 
» qu'un tribut que la nation paie à sa- propre di- 
M gnité , et au besoin qu'elle sent de vous donner 
>» chaque jour des témoignages d'un respect et d'im atta- 
>> chement que chaque jour voit augmenter. — Eh ! com- 
» ment le peuple français pourrait -il trouver des bornes 
i* pour sa reconnaissance', lorsque vous n'en mettez 
» aucune à vos soins et à Qotre sollicitude pour bd?^-^ 
» Comment pourrait- il , conservant le souvenir des 
» maux qu'il a soufferts lorsqu'il fut livré à lui-même , 
» penser 5^715 enthousiasme au bonheur qu'il éprouve de-^ 
y» puis que la Providence lui a inspiré de s^ jeter dans ços 
^ bras ?— « C'est là sans doute le plus grand des miracles. 
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f 8' lotti to repérés par votre génie : ce peuple , que Tefifervesceiice adior. 
» civile avait rendu indocile à toute contrainte , ennemi de 
M> tauie autorité, vous avez su lui Caire chérir et respecter 
>»i un pouçoir qui ne s^exerçiait que pour sa gloire et pour 
JK ison repos. —^ Le peuple français a , pendant des siècles , 
!>' goûté les avantages attachés à l'hérédité du pouçoir; il 
i> a;Êdt une épreuve courte, mais pénible, du système 
>> contraire ; il rentre , par l^effet d'une délibération libre 
t»> et réfléchie , dans un sentier conforme à son génie. — 
n S'il est dans les principes de notre constitution, et 
» déjà plusieurs exemples semblables ont été donnés , 
» de soumettre à la sanction du peuple la partie du dé- 
» cret qui concerne rétablissement d'un gouvernement 
» héréditaire , le sénat a pensé qu'il devait supplier 
M Votre Majesté impériale d'agréer que les dispositions 
)>> organiques reçussent immédiatement leur exécution; et 
» pour la gloire , comme pour le bonheur à^làrépubli^. 
» que, il proclame àTinstant m^m^ Napoléon , empereur 
» des Français. >» 

L'empereur a répondu : « Tout ce qui peut con tri-* 
« buer au bien de la patrie est essentieUement lié à 
» mon bonheur.— 'JWcéyife le titre que çqus croyez utile 
1» â la gloire de la nation. — 'Je soumets à la sanction 
i> du peuple la loi de l'hérédité. J'espère que la France 
>» ne se repentira jamais des honneurs dont elle envi- 
a> ronnera ma famille. » 
; Le sénat est ensuite admis à l'audience de »Sa Majesté 

l'impératrice. I^e consul Cambacérès lui adresse aussi 
un discours. « Gomme les çerius de Napoléon , dit-il , 
D serviront toujours d'exemple h ses successeurs pour 
» leur apprendre l'art de gouverner les nations , la mé-r 
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»fi fl«r. » moire vivante de votre bonté apprendra k leurs au- i8 mai* 
>» gustes. compagnes que le soin de sécher les larmes 
M est le moyen le plus sûr de régner sur tous les cœurs. 
„ — Le sénat se félicite de saluer le premier Votre Ma- 
» jesié impériale • ». 

Yoici quelles sont les principales dispositions du se- 
natus-consiilte organique : 

Le gouvernement de la république est confié k un em- 
pereur qui prend le titre- d'empereur des Français. 

Napoléon Bonaparte , premier consul actuel de la 
république , est empereur des Français. 

La dignité impériale est héréditaire. 

La aste civile reste réglée ainsi qu'elle Fa été par le 
décret du 26 mai ijgi* 

Les grandes dignités de l'empire sont celles de grand- 
électeur, d'archichancelier de l'empire, d'archichance- 
lier d'état , d'architrésorier , de connétable , de grand- 
amiral. 

Les titulaires sont nommés par l'empereur , et jouis- 
sent des mêmes honneurs que les princes français. 

Le serment de l'empereur est ainsi conçu : u Je jure 
^> de maintenir l'intégrité du territoire de la république ; 
» de respecter et de faire respecter les lois du concor- 
» dat et la liberté à^s cultes ; de respecter et faire res- 
» pecter l'égalité des droits , la liberté politique et ci- 
» vile , l'irrévocabilité des ventes des biens nationaux , 
n de ne lever aucun impôt , de n'établir aucune taxe , 
M qu'en vertu de la loi ; de maintenir l'institution de la 
» Légion - d'Honneur ; de gouverner dans la seule vue 
» de l'intérêt , du bonheur et de la gloire du peuple 
il français.» • 
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ift maL Le serment des fonctionnaires poblîcs est cdoi-ei : >• ■«. 
m Je jure obéissance aox constitutions de l'empire et 
j» fidélité à fempereor. ». 

Deux commissions sont nommées par le sénat , dioi- 
sîes d^ms son sein et composées chacnne de sept mem- 
bres. Elles sont appdées, Fime, commission sénatoriale 
de la liberté indii^iàueUe , et l'autre , commission sénaio^ 
riak de la Uberié de la jaresse. 

Les fonctions des membres dn tribnnat dorent dix ans. 
Les grands-officiers , les commandans et les officiers 
de la Légion-d'Honneor , sont membres du coUége élec- 
toral du département dans lequel ils ont leur domicile. 
Les lé^onnaires sont membres du collège électoral 
de leur arrondissement. 

La haote-cour impériale est composée des princes , 
des titulaires des grandes dignités et grands -officiers 
de Tempire , du grand-juge ministre de la justice , de 
soixante sénateurs , des six présîdens des sections du 
conseil - d^état , de quatorze conseillers -d'état, et de 
vingt membres de la -cour de cassation. 

Les arrêts qui prononcent une condamnation Jie peu- 
vent être exécutés que lorsqu'ils ont été signés par l'em- 
pereur. 

La proposition suivante sera présentée à l'acceptation 
du peuple, dans les formes déterminées par l'arrêté du 
gouvernement du ao floréal an 10 : m Le peuple ^eut 
» rhérédiié légitime et adoptive de Napoléon Bona- 
» parte , et dans la descendance directe , naturelle et 
» légitime de Joseph Bonaparte et de Louis Bonaparte , 
X» ainsi qu'il est ré^é parle sénatus-consulte organique 
i> du 28 floréal an 12.» 
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«A flor. Sa majesté impériale nomme à la dignité de grand- i8 mai^ 
électeur Son AUesse impériale le prince Joseph Bona- 
parte; à celle de connétable San Altesse impériale le 
prince Louis Bonaparte ; à celle d'archichancelier de 
Tempire le consul Cambacérès ; et à celle d'architréso- 
rier le consul Lebrun. — - Ib prêtent aussitèt serment 
entre les mains de Fempereur. 
— «9— Le tribunat s'assemble éxtraordinairemeot.—- Trois ig mai. 
conseillers-d'état sont introduits. L'un d'eux , M. Treil- 
hard, donne lecture du sénatus - consulte organique 
rendu hier par le sénat conservateur. — Le président 
répond en applaudissant à un acte qui réalise le qœu na- 
tional exprimé par le trihunai. Sur la proposition de 
M« Chabot, de l'Allier, le tribunat arrête qu'il se ren- 
dra en corps auprès de Sa Majesté impériale. --1- Il arrête 
aussi , sur la proposition de M. Âlbisson , qu'une mé- 
daille sera frappée en mémoire de l'heureux événem^it 
qui fixe les destinées de l'empire français. 

Décret impérial qui nomme maréchaux de l'empire 
les généraux Berthier^ Murât , Moncey , Jourdan , Mas- 
sena , Augereau , Bemadotte , Soult , Brune ^ Lannes , 
Mortier, Ney , Daroust , Bessières. — Le titre de ma- 
réchal de l'empire est donné aux sénateurs Kellermann , 
Lefebvre, Pérignon et Serrurier. 

On donne aux princes français et aux princesses le 
titre à^ Altesse impériale. 

Les sœurs de l'empereur portent le même titre. 
^ On donne aux titulaires des grandes dignités de l'em- 

pire le titre A^ Altesse sérénissime. 

On donne aussi aux princes et aux titulaires des gran- 
des dignités de l'empire le titre de Monseigneur, 
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19 mai. I^es ministres conservent le titre S* Excellence, ag lor- 

^ Les fonctionnaires de leurs départemens , et les pei^ 
sonnes qui leur présentent des pétitions , leur donnent 
le titre de Monseigneur. 

Le président du sénat reçoit le titre è^ Excellence. 
On appelle les maréchaux de Tempire Monsieur le 
maréchaL On leur donne aussi, quand on leur adresse 
la parole , ou quand on leur écrit , le titre de Monseigneur* 

USUKPATION MILITAIRE. — FIN NATURELLE 

DE l'anarchie. 

Un des premiers résultats de la révolution française 
fut , ainsi que nous l'avons déjà remarqué , de concen- 
trer dans un point toutes les forces et toutes les ressour- 
ces de la nation. En abolissant le clergé , la noblesse ,' 
les parlemens , les corporations , les états provinciaux, et 
jusqu'aux dénominations des provinces, les premières 
assemblées détruisirent toutes les supériorités naturelles,, 
tontes les puissances locales , tous les contre-poids , que 
la force des choses avait institués, que le tems avait 
consolidés , et qui étaient les seules garanties possibles 
des libertés publiques et de l'ordre social. ■ 

Les politiques modernes nous diront que cett^e cen- 
tralisation n'affaiblissait point la puissance générale du 
pays , et qu'elle facilitait même en quelque sorte le dé- 
veloppement de la force nationale vis-à-vis des autres 
peuples de l'Europe. C'est ainsi que l'on fit envisager 
la révolution à Louis XYI : on l'assura que le nouvel 
ordre de choses devait placer dans ses mains un pouvoir 
plus étendu et plus facile à exercer que celui dont avaient 
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09 Bor. joui tous ses prëdécésseurs. On le séduisit en lui mon^ 19 mai* 
trant en perspective tontes les volontés et toutes les res- 
sources de la France mises à la disposition d'une as- 
semblée centrale , au moyen de laquelle il pourrait im- 
primer un mouvement uniforme h son gouvernement, 
sans rencontrer désormais aucun des obstacles que les 
grands corps de TEtat opposaient autrefois à Tautorité 
royale en défendant leurs franchises. Des courtisans 
avides appuyèrent ce projet , dans lequel ils rêvaient 
l'établissement d^une nouvelle Persépolis. Leur inca- 
pacité ne leur permit pas déjuger qu'il fallait un Cyrus 
pour fonder , sur les débris des champs de bataille , et 
sur les cadavres de peuples subjugués , un ordre de 
choses qui violait ouvertement un si grand nombre 
d'intérêts. 

Sans discuter ici le mérite du plan de centralisation 
qu'on nommait alors la régénération du royaume, je me 
bornerai k remarquer que ce plan manquait d'une base 
morale , de la première de toutes , de la justice. Je ne 
connais que deux moyens possibles de régénérer les 
empires , c'est-à-dire d'en changer tout-à-coup l'orga- 
nisation. Le premier est la force ; et ses conditions in- 
dispensables sont les invasions guerrières , le meurtre , 
le vol et l'oppression. L'autre moyen est la justice ; et 
celle-ci ne brise pas étourdiment les rapports existans 
entre les hommes ; elle ne dissout pas par des décrets 

^ improvisés les liens qui unissent la grande famille. Tou- 

jours accompagnée de la prudence, la justice marche 
avec le tems ; elle suit ses variations , corrige insensi- 
blement les abus qui se glissent dans les institutions 
humaines ; elle fait des lois , elle les abolit , elle les 
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19 mai. remplace ; maïs ces lois ne prescrirent point aux isocië- »»i«r. 
' tes le renversement des bases de leur existence ; elles 
servent seulement à constater les modifications sorye- 
nues dans les sociétés par TefTet du tems. 

La centralisation révolutionnaire , en réunissant de 
vive force tous les leviers du pouvoir dans un point ^ 
fournit aux intrigans , aux ambitieux et aux scélérats 
qui s^emparèrent du timon des affaires, les moyens de 
gouverner sans difficulté toute la France. Mais ce sys- 
tème conduisait infailliblement au despotisme, et ce 
despotisme arriva du moment où un ambitieux plus 
heureux , plus adroit , ou plus courageux que les autres ^ 
parvint à s'asseoir parmi eux. 

C'est une chose curieuse à voir, mais déplorable k 
- méditer pour tout véritable ami de la justice et de la 
morale , que la facilité incroyable avec laquelle nos ré- 
générateurs populaires concoururent à l'organisation 
de la nouvelle tyrannie. Si quelque chose pouvait ac- 
croître le mépris des hommes de bien pour les révolu- 
tionnaires , ce serait la liste de ces niveleurs furieux , 
descendant bassement de la tribune démagogique pour 
mendier des titres, des cordons , des dignités , des em- 
plois, et attestant ainsi publiquement, sans réserve et 
sans honte , la vérité de cette explication populaire dti 
but de la révolution : Ote-toi de là que je m'y mette. 

Il n'entre pas dans le plan de cet ouvrage de montrer 
par quels degrés l'audace de l'usurpateur et la bassesse 
des parvenus arrivèrent à fonder parmi nous un régime 
assez semblable à celui d'Attila : je dois m'arrêter où 
finit l'anarchie ; et du moment où Bonaparte se déclara 
le maître , un ordre nouveau s'établit. Si , pour le mal- 



* ^ 
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ao flor. heur de la génération contemporaine , la puissance de cet 19 mau 
homme énergique eût duré un demi-siècle , nos succes- 
seurs eussent hérité d'institutions semblables à celles 
que la révolution avait détruites ; mais une telle puis- 
sance ne pouvait subsister long-tems au milieu de l'Eu- 
rope moderne. On a reproché à Bonaparte une am- 
bition effrénée et des imprudences ; on ne réfléchit pas 
qu'il était poussé incessamment à sa perte par deux 
forces irrésistibles : la conscience intérieure de son 
usurpation , et sa situation fausse à Tégard de la révo- 
lution de laquelle il tenait son pouvoir, mais dont le ca- 
ractère essentiel est de miner toutes les bases du pou- 
voir. Après s'être allié à la révolution , c'est en vain 
que Bonaparte voulut divorcer d'avec elle ; cette en- 
nemie irréconciliable devint d'autant plus dangereuse 
pour lui que , étranger aux dynasties européennes 9 il fut 
contraint d'habiter toujours sa maison. 

Il n'appartenait , dans l'état actuel de la civilisation, 
qu'au monarque légitime de rétablir l'ordre et de replacer 
la France , d'une manière stable , au rang qu'elle occupait 
auparavant parmi les nations. Après de longs désastres y 
la légitimité revint... ; la révolution courut au devant 
d'elle , non pour implorer la clémence et l'oubli ; non 
pour reconnaître , par un accueil sincère , les erreurs 
passées ; non pour transiger sur quelques intérêts , et 
sauver quelques dépouilles ; la révolution courut pour 
envelop{>er la légitimité , pour en prendre possession , 
pour l'entourer d'une atmosphère épaisse que la fidélité, 
l'honneur et la justice, ne pussent pénétrer. La révo- 
lution , souple comme l'hydre , rampe aux pieds àt,% 
souverains , et les caresse en attendant qu'elle puisse 
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du soulèvement de la Yendée. Les nobles eurent cet 
avantage qu^on alla les chercher dans leurs châteaux 
pour être chefs d^une révolte qui paraissait formée sans 
leur concours. Ils ne laissèrent plusse ralentir un mou- 
vement inspiré par des sentimens religieux et royalistes ; 
ib s^annoncèrent en héros. En même tems ils calculèrent 
leur entreprise , non pas suivant Fardeur de leurs vœux , 
mais diaprés Favantage des localités. Le Bas-Poitou , 
Tun des pays les plus coupés de gorges , de défilés , de 
ruisseaux et de marais , offrait de grandes facilités pour 
une guerre civile. Cette réunion d'hommes prit le nom 
à' Armée cathobque; ib se ralliaient à ces deux mots : Dieu 
et le Roi. 

L'armée catholique livra plusieurs combats presque 
toujours avec succès ; elle attaqua et prit beaucoup de 
villes. Quand toutes les divisions furent réunies , elles 
ibrmèrent une armée de quarante mille fantassins et douze 
cents cavaliers avec vingt--quatre pièces de canon* Ce 
qu'il y eut de rem^irquable , c'est que dans cette armée 
il n'y avait pas un fusil qui ne fût une conquête , pas 
un canon qui n'eût été enlevé avec une iburche ou un 
bâton. 

Les Vendéens procédèrent à l'élection d'un généra- 
llssixne. MM. de Lescure , la Roche-Jacquelin et autres 
gentilshommes , désignèrent le voiturier CatheUneau 
dont le titre était la gloire. 

Les jacobins regardaient une guerre civile comme 
nécessaire à l'établissement de leur tyrannie. 

Les royalistes de la Yendée , vainqueurs dans toutes 
leurs excursions , entraînaient les habitans des campa— 
gnes et épouvantaient ceux des villes». Ils tentèrent de; 
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s^emparer de Nantes et ëc^Mièrent (i). Le conmge des 
Vendéens , l'héroïsme et l'habileté de. leuri: chefs d^£l- 
bée, Lescare et la Radké^^J^acqaelm , ne j>urent snp-^ 
pléer aii défaut dWtillerieir 

Les Vendéens remportèrent plus de victoires qu'il 
u^en a fallu soutrent pour .renverser un grand empire. 
Les colonnes de vagabonds qui avaient fait Je siège de la^ 
convention au 3i mai et au 2 juin. furent employées aiv 
soutien de cette guerrew Ils partirent comblés de lar- 
gesses , et se recrutèrent en. route d-hoowtnes qui leur, 
ressemblaient. Leurs généraux étaient -Santerre , Ros^ 
signol et Ronsin. Us désolèrent tellement les villes et. 
les campagnes, qu'ils donnèrent aux Vendéens plus* 
de partisans nouveaux, qu^ils ne venaient leur apposer^ 
de combattans. Ils traînaient avec eux de Beaux pirG|^ 
d'artillerie ; les Vendéens s'en emparèk'ent en se précis 
pitant, sur àes bouches enflammées,; avec àei bâtons.^^ 
Partout, dans ces combats^- l'héro'isitie: religieur :iqt 
vainqueur du fanatisme de la liberté. Im cliefsde i^iaF*' 
mée catholique attiraient, en fuyant, les troupes réfto^. 



(i) Voici un mit caractéristique de l'époque à laquelle il s\ rapporte. 

Uit des soldk'ti réitâi%n» qui avaieht p4iUtr4 dans Ik' TÎlfé de Nààfes û'îiâût'^tûi' 
h tems de «e reiinr arec ses ca«iM«dcs, se rap]^lle qv'ilauri frère éfabU dMitfceiM- 
▼ille. Il conçoit l'espérance d'être sauvé par luL Se dépouillant de lorutes les mar- 
qnes qui peuvent le faire reconnaître , il est asses heureux d'arriver jusqu'à la nyi,( 
sans éveiller aticv« sottpçoii. Arrrvé da» la mahNni d« son frère, il ItfrdemaMMilé 
l'hospitalité, an moins pour une nuil, et les Cacîtilés de traverser la Loire le Icsi^*^ 
main. ■ Rien de phu juste, lui répond ce frère , célibataire et n'ayan». pas d^do- 
» mestiques ; mais , pour ta sûreté comme pour la mienne', îrfant que je i^enterme 
» pendant que je vais aller chercher quelques proWsiotos^péur mods-dMU. it II eo^i 
aussitôt, et so^eod à la société populaire Août ilétail membre. Il dénonça- soa'flère, 
il est comblé d'éloges , et comparé k Brutus. 

11 Kvr^ rhrfortnné ifùi i'^it ttottéé è lu^ et U ïttÉégàiAti II tttfiiWi i 
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blicaines dans ^àes défilés dont ils occupaient toat-à— 
coup les hànleurs. A GUsson , à Coron , et sur-tout à 
MonCaign , les troupes républicaines furent yaincues 
presque au seul aspect de leurs ennemis. Dans ce der- 
nier combat , cinq mille Vendéens mirent en fîiite qua- 
rante mille hommes. Les généraux jacobins usaient de 
leurs dé£ûtes'en pilHaint, en égorgeant les malheureux 
▼oisins de la Vendée. 

La garnison, ou plutôt la petite armée de Mayence, 
fut euToyée en poste pour aUer combattre les Vendéens. 
A cette mesure le comité de salut public joignit celle de 
faire décréter qu'aussitôt que les armées républicaines 
pénétreraient dans les repaires des brigands , elles y por- 
teraient la flamme. Rossignol exécuta si bien ce décret, 
qu'il coumt un pays si fertile de ruines et de cendres. 
Les Vendéens étaient pressés par quatre armées qui 
formaient plus du. quadruple de leurs forces, et qui, 
après leurs défaites , se renouvdaieni et se grossissaient 
toujours. Quand on faisait un puissant effort contre eux , 
ils paraissaient y céder ; on les croyait dispersés , anéan- 
tis , et ik reparaissaient tout-à-coup après avoir ramassé 
leurs forces et repris une nouvelle ardeur. Ils taillaient 
en pièces les colonnes républicaines qui, en fuyant, 
se ^consumaient et mouraient dans les lieux dont elles 
avaient fait des dëserts. Une partie de Tarmée de 
Mayence éprouva ce sort funeste. Les Vendéens se ren- 
femïaient avec circonspection dans la partie la plus dif- 
ficile de leur territoire , qu'on nomme k Bocage , où ils 
n'avaient jamais été vaincus. 

Un nouveau général (l'Echelle ) réunit sous son com- 
mandemen^^au^çs les forces opposées aux Vendéens. Il 
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eut à exécuter ce singulier décret oà la' convention par- 
lait comme si ' elle eût été le destin lui-même. Il était 
ainsi conçu : fc Soldats- de la liberté, il faut que les bii^ 
» gands de la Vendée soient exterminés , el que la gtferrë 
M contre eux soit finie avant le 20 octobre. Le saliit 
» de la patrie Fexige , Timpatience du peuple firaïf^^ 
» le commande, son courage doit Taccomplir. » Le| 
événemens pârureidt le Seconder ; il battit les Vendéens 
^ns plusieurs occasions et pénétra 'dans^^ leur territoirift 
plus avant que les autires générâuif. Barf ère monta* à la 
tribune * et dit : tt Vous a^ez décrété q«c la guerre dô 
>»'la Vendée gerairterminée le a«>'de ce «mois. ..'^ EU 
» bien! elle l'est absolument. » Ces pétales retentureirt 
dans toute la: France au mcyinetit oùl'aYmé^ catholique 
et royale, dkin cèt'é conservait' "dans la 'Vendée seâ 
plus fortes positions, son impénétrable noyau ; c^ 
de l'autre f passatt ià Loire ,--sè grossissait de plusieurs 
hommes valeureux et désespérés, kiondaît-plusiéurs nc^ 
veaux départemens , les mèt^it en iâsurr^tion , et miir- 
quait tous sêS' pas' par des victoires. 

Dans un moment de détresse , les Vendéens eurent 
recours k urie ressource dont le suc'èès atteste Tenthour- 
siasme qu'ils inspiraient à leurs partisans. Les paysans , 
ceux sur'-tout deà départemens de l'Ouest^ avaient alors 
pour les aûSsignats de la défiance et deFhorreur. Les 
chefs de la Vendée imaginèrent de ùiire circuler des 
billets payables au rétablissement du roi sur le trône , et 
ces billets furent acceptés. 

Les Vendéens effectuèrent ie passage' de la Lotre', 
s'emparèrent de plusieurs villes importantes de la Bre- 
tagne, et taillèrent en pièces l'armée de l'Ekhelte qui 
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alla se rëfqgi^r à Brest , dû îi moorat an bout de qael- 
fOCS joars« Les V/endéeiis éareiit à regretter partîcnliè-^ 
rement la perle de Lescare , Ton de lears chefs, jeune 
hçinflae qui • anissait aux sentimens ckevaieresqnes un 
l^ràod esprit de ressources. Le commandement fat renda 
ilkfC» Rossignol , non moins fameux par ses dé&ites que 
pe^ ses barbaries. Aussi impitoyable envers ses propres 
soldats qu'envers ses ennemis , il ordonnait à des corps 
de deux ou trois mille hommes de se tenir immobiles 
dMs un poste poor y supporter tout Teffort de Tarmée 
r<iy#le. Ils étaient )^oudtoyés avant que le général eût 
Uà^ un pas pour venir k leur secours.' Un seul régiment 
d'in&nterie reçut de lui Tordre d'aller attaquer le poste 
d'£rkiée, où quinine mille Vendéens étaient retranchés. 
Ce régiment y* mardia et y périt. Voilà les Thermopyks , 
fhïriv^t alor^' Rossignol. 

Après lai demiière victoire des Vendéens^ le prince 
4#; Tabnontavfdt proposé de marcher sur Paris , et d'at- 
taquer Iq repère de la convention , ou de prendre k 
dos les armées républicaines de Flandre y et de se réur- 
nir aux Autrichiens. Ce plan hardi ne fut pas suivi ; on 
pr4féra marcher sur Granville , et ce fut là une funeste 
résolution*. 

là course impétueuse et triomphante ^s Vendéens 
Avfit pour .4)b}el principal de se procurer un port. Ils 
firent des tentatives snr Granville et échouèrent. Ils 
montèrent trois fois à l'assaut et furent repoussés trois 
fois. Leur armée se trouva ensuite engagée dans les ma- 
rais- âe Dol et cernée par l'armée de Rossignol. Les 
Yçtidéens parvinrent k se dégager de leur position et k 
tourner tes colonnes républicaines. Ils devinrent maî^ 
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très 9 et le caraage fut horrible. Là përît presque tout ce 
qui restait de la garnison de Mayénce. 

Le 22 frimaire an 2 , les Vendéens furent surpris et 
attaqués dans la ville du Mans dont ils s'étaient em- 
parés. Ils combattirent avec furie. La victoire des co- 
lonnes républicaines fut complète et affreuse. Deux on 
trois mille Yendéeqs parvinreiit seuls à s'échapper , et 
tous suivirent des roules différentes* I)es débris de cette 
armée naquit la chouanerie. Elle se répandit daùns les 
départetnens composant l'ancienne Bretagne et la par- 
tie la plus considérable de la Normandie. La chouanerie 
est un genre de guerre où tout se passe en embuscades , 
et où l'ennemi est frappé avant d'avoir pu songer à se 
défendre. 

On a vu que Paris avait vomi de son sein la plus in-^ 
fâme population pour la diriger contre k Vendée. Cette 
troupe de lâches fut la principale cause des défaites des^ 
armées républicaines. Ce furent eux qui incinèrent 
de porter comme des cocardes les oreilles de leurs en-^ 
nemis égorgés; ce furent eux qui profanèrent le corps 
déjà glacé des femmes. ... (i). 

Charette était resté dans la Vendée où il comman- 
dait l'armée sédentaire s'élevant à quinze mille hommes , 
autant occupés des travaux de la terre que de soins 



( i) La Vendre offrit un exemple de ce qui ne s'était jamais vu dans d'autres tems 
et dans d'autres pays, sanvages ou civilisés. On imagina de tanner les peaux des pri- 
sonniers fusillés pour en faire des pantalons. Cette infernale invention, dont on fit 
utage jusqu'il Paris, fut attribuée à un chirurgien d'armée qui fit $ti premiers essais 
«u Pont-de-Cd, sous les auspices des conventionnels Hents et Francastel. Dent tan- 
nemrsdn pays déelarërant qu'ib aimaient mienx être fusillés eux-mêmes qoe de s'oc» 
cuper de cet affreux el dégoûtant travail. Quelques uns-cnloltcs envoyés par la com- 
mune de Paris s'en cliargèrent. 
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gaeiriers. Il perfectionna beaoconp la tactûjne qoi avait 
été inventée pour ce genre de guerre. Stofflet parta- 
geait sa puissance. 

On calculait qu^à la fin de lygi cette guerre civile 
avait coûté la vie à un plus grand nombre de Français 
que n^en avait fait périr la guerre de presque toutes les 
puissances de l'Europe contre la France. 

Il existe une pièce non suspecte d'exagération, sur 
les horreurs commises dans la Vendée ; c'est une lettre 
écrite à Roberspierre par le capitaine Bouveray , Tua 
àes officiers de l'armée de MayeA^. Voici comment il 
parle de la guerre de la Vendée dans cette lettre trouvée 
parmi les papiers de Roberspierre : 

M Témoin et acteur de la guerre cruelle qui règne 
» entre les Français républicains et les Français roya- 
» listes , mon cœur se soulève de toutes les horreurs 
» qui s'y commettent. Le cri qu'il jette est celui de la 
» nature ; il le dépose en ton sein , ô vertueux législa- 
» teur ! Soldats de la liberté , nous défendons la bonne 
>» cause ; mais combien parmi nous sont indignes de la 
M défendre!.... Aussitôt que notre armée est entrée 
» dans la Vendée , chaque soldat a d'abord mis k mort 
>; qui il lui a plu , pillé qui il lui a plu , sous prétexte 
» que celui qu'il tuait ou pillait était rebelle ou fau- 
>» teur de rebelles, ou même pensait royalistement. 
» Aucune peine n'a été portée , aucune précaution * 
» n'a été prise pour réprimer ou modérer l'ardeur du 
» sang et du pillage. Dès-lors , juge combien d'inuo- 
» cens ont dû tomber victimes du brigandage. Oui, il 
» est vrai de le dire, la vie et les biens du meilleur 
» citoyen se trouvèrent à la merci de vingt-cinq mille 
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» hommes entre lesquels il ne pouvait manquer de se 
» trouver un grand nombre de scélérats. Oui 9 chaque 
» indUndu cCune armée entière peut 9 à son gré, porter 
» et exécuter des sentences de mort et de confiscation. Ce- 
» pendant le soldat n^est fait que pour mettre à mort 
» celui qui se défend au combat. Quiconque tue un autre 
» sans défense n^est qu'un bourreau et un assassin; 
» quiconque s'arroge à son caprice des bietis qu'un 
» autre possède n'est qu'un brigand. » 

Le chirurgien Oeainon écrivait au même Robers- 
pierre : « Il faut te dire que tes soldats indisciplinés 
» se sont portés dans les hôpitaux de Fougères et y ont 
» égorgé les blessés des brigands dans leurs lits. Plu- 

» sieurs femmes des brigands y étaient malades. Ils 

» et les ont égorgées après. » 

Par un arrêté des représentans du peuple du ai dé- 
cembre 1793, il fut organisé une compagnie d'incen- 
diaires. Au moment où les colonnes infernales se mirent 
en marche , un général leur fit ainsi connaître ce qu'elles 
juraient à faire : « Mes camarades ^ nous entrons dans 
» le pays insurgé ; je vous donne l'ordre de livrer aux 
» flammes tout ce qui sera susceptible d'être brûlé, et 
» de passer au fil de la baïonnette tout ce que vous 
» rencontrerez d'habitans sur votre passage.» 

Voici, sur la marche de ces colonnes infernales , une 
description donnée par des témoins oculaires , par des 
républicains : 

« On partit de la Flontière après avoir incendié le 
p> bourg. Le général m'ordonna de le suivre et de ne pas 
» m'éloigner de lui : dans la route on pillait , on incen- 
» diait; depuis la Flontière jusqu'aux Herbiers, dans 
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» l^espace d'une iieae, on suivait la colonne, autant à 
y» la trace des cadavres qu'elle avait faite , qu'à la lueur 
» des feux qu'elle avait allumés : dans une seule maison 
» on tua deux vieillards , mari et femme , dont le plus 
» jeune avait au moins quatre-vingts ans. . . . 

» A peine les députés furent-ils de retour , que la 
» ccdonne de Pouzange se porta dans la commune de 
M Bonpère, l'incendia en grande partie, massacra în- 
» distinctement les hommes et les femmes qui se trou- 
» vèrent devant elle , fit périr par les flammes plus de 
M trois mille boisseaux de hlé , au moins huit cent mil- 
» Hers de foin , et plus de trois mille livres de laine.... 

» Le 13, la scène augmenta d^horreur. Le générai 
» part avec sa colonne , incendie tous les villages , 
M toutes les métairies depuis la Flontière jusqu'aux 
M Herbiers : dans une distance de près de trois lieues ,' 
» où rien n'est épargné , les hommes , les femmes , les 
» enfans même h la mamelle, les femmes enceintes, 
M tout périt par les mains de sa colonne. Eînfin , de 
» malheureux patriotes , leurs certificats de civisme à la 
M main , demandaient la vie k ces forcenés ; ils ne sont 
» pas écoutés : on les égorge. Pour achever de peindre 
» les forfaits de ce jour , les foins ont été brûlés dans 
» les granges , les grains dans les greniers , les bestiaux 
M dans les étables; et quand de malheureux cultivateurs , 
M connus de nom par leur civisme , ont eu le malheur 
» d'être trouvés à délier leurs bœufs , il n'en a pas fiàllu 
A davantage pour les fusiller ; on a même tiré et frappé 
» à coups de ^ sabre des bestiaux qui s'échappaient. » ■ 

Un représentant du peuple a dit : «< Si la population 
» qui reste àxtks- la Vendée n'était que de trente k qoa- 
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1» rante mille âmes , le plus court sans doute serait de 
» tout égorger , ainsi que je le croyais d^abord ; mais 
M cette population est immense; elle s^ëlève encore à 
» quatre cent mille hommes , et cela dans un pays où 
» les ravins et les vallons , les montagnes et les bois , 
» diminuent nos moyens d'attaque , en même tems quMls 
» multiplient les moyens de défense des habitans. S41 
» n'y avait nul espoir de succès. par un autre mode, 
» sans doute encore qu'il faudrait tout égorger , y eàt- 
» il cinq cent mille hommes. 

n II ne faut point , continue le même représentant , 
» faire de prisonniers ; dès que Ton trouve des hommes , 
» ou les armes k la main, ou^en attroupement de guerre 
>» quoique sâals antiés, il faut les fusiller sans déplacer. 

» Il faut mettre à prix la tête des étrangers , pourvu 
» qu'on les amène vivSins afin de n'être pas trompés , 
» et qu'on n'apporte point la tête des patriotes. 

3* Il faut mettre les ci^evant nobles et les ci-devant 
» prêtres sur-tottt à un prix , avec promesse d'indul- 
n Igence, d^ailleurs vpour ceux des insurgés qui les lî- 
»» • vrcront. 

» Il faut mettre la personne des chefs h un prix très- 
» considérable , qui sera payé en entier si on les amène 
» réelleirient , et à moitié seulement si on ne fait qu'in- 
» diquer le lieu où les prendre , pourvu que le succès 
» suive l'indication. » 

; Un autre représentant écrivait : « Les délits ne se sont 
» pas bornés au pillage dans la Vendée ; le viol et la 
>» barbarie la plus 'Outrée sont dans toù^ les Coins ; on 
2> a vu des militaires républicains violer des femmes 
» rebelles sur des pierres amoncelées le4ong des grandes 
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» routes , et les fusiller ou les poignarder en sortant de 
M leurs bras ; on en a vu d^autres porter des enfans au 
>* bout de la baïonnette ou de la pique qui avait percé 
» du même coup et la mère et Tenfant (i). » 

Plus de six cent mille royalistes ont péri dans la guerre 
de la Vendée. Nantes seul engloutit plus de quarante 
mille victimes. On évalue à cent cinquante millions la 
perte causée par Fincendie des moissons , des bois , des 
grains , des bestiaux. 

Le soulèvement des Vendéens inspira de Teffroi à la 
convention ; et s^il eût été mieux soutenu il aurait été 
couronné d^un plein succès. Qu^on en juge d'après ce 
que Barrère . annonç2^it à cette assemblée au nom du 
comité de salut public : « C'est à la Vendée, dit- il, 
» que correspondent les aristocrates , les fédéralistes , 
» les départementaires , les s^ctionnaires ; c'est à la 
>» Vendée que se reportent les vœux coupables de Mar- 
» seille , la vénalité honteuse de Toulon , les mouve*- 
» mens de TArdèche , les troubles de . la Lozère , les 
» conspirations de TEure et du Calvados , les espéran- 
» ces de la Sarthe et de la Mayenne , le mauvais esprit 



(i) Devant les logemeus choisis à Laval par les députés Turreav, Boorliotu et 
Prieur de la Marné, les vainqueurs deviennent des bourreaux; ils mitraillent, ils 
percent 3i coups de baïonnettes des troupes de femmes sans armes. On peat se faire 
une idée de ces massacres par le passage suivant d*«ne lettre que les dépatés écrivi- 
rent au comité de sa'ut public le a3 frimaire : 

« Des chefs, des marquis, des comtesses , des prêtres V foison, des canons î des 
«• caiasons , des cafruses, des bagages de tonte ei|>ëoe, nn nombre conaidéraibl* 
» de fusils, tout est tombé. en notre pouvoir; et des noncieaux de cadavres sont les 
» seuls obstacles que l'ennemi opposait 3i la poursuite de nos troupes; les rues , les . 
•• maisons, les places, publiques, les routes en sont jonchées, et dejnûs fuinttàeu- 
- res etmassaert 4mrcfMe»rgi m 
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» d^ÂDgers , et les sourdes agitations de quelques dé- 
» partemeus de Fancienne Bretagne. 

» Détruisez la Yendée , Yalenciennes et Gondé ne 
>» sont plus au pouvoir de FÂutrichien. 

» Détruisez la Vendée , TAnglais ne s'occupera plus 
» de Dunkerque. 

M Détruisez la Yendée , et le Rhin sera délivré des 
» Prussiens. 

» Détruisez la Yendée , TEspagne se verra harcelée , 
» conquise par les méridionaux joints aux soldats vie- 
n torieux de Mortagne et de ChoUet. 

» Détruisez la Yendée , et Lyon ne résistera plus ; 
». Toulon sUnsurgera contre les Espagnols et les Anglais; 
» et Fesprit de Marseille se relèvera à la hauteur de la 
M révolution républicaine. 

>» Enfin , chaque coup que vous porterez à la Yendée 
» retentira dans les villes rebelles , dans les départe- 
» mens fédéralistes et dans les frontières envahies. » 

Dans une autre séance de la convention le même 
Barrère s'écriait : « L'inexplicable Yendée existe encore; 
» de petits succès de la part de nos généraux ont été 
» suivis de plusieurs dé&ites.... L'armée que le fana- 
n tisme a nommée catholique et royale parait un jour 
n n'éftre pas considérable; elle paraît formidable le 
» lendemain. Est--eUe battue ? elle devient comme in- 
» vincible. A-t-élle du succès P elle est immense.... Ja- 
» mais , depuis la folie 4es croisades, on n'avait vu au- 
» tant d'hommes se réunir qu'il y en a eu tout-à-coup 
» sous les drapeaux de la liberté pour éteindre à-la-fois 
»* le trop long incendie de la Yendée.... La terreur pa- 
»^ nique a tout frappé /tout ef&ayé , tout dissipé comme 
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» une vaine vapeur. La Vendée a £aiît des progrès ; c*est 
» dans la Vendée que vous devez déployer toute rim- 
» pétuosité nationale, et développer tout ce que la ré- 
» publique a de puissance et de ressources. La Vendée 
» est encore la Vendée. >» 

Barrère s^exprimait ainsi peu de tems après avoir 
annoncé qu'il n'y açait plus de Vendée, 

La guerre des chouans produisit une infinité de petits 
combats et de grandes actions. Sans avoir une réputa- 
tion aussi éclatante que les Vendéens , les chouans étaient 
des ennemis aussi redoutables pour les républicains. 

Après le g thermidor ^ qui fit cesser la terreur, la 
convention ut offrir la paix aux royalistes. La procla- 
mation qu'elle leur adressa était accompagnée d'un dé- 
cret portant que toutes les personjies connues sous le 
nom de rebelles de la Vendée et de chouans, ne seraient 
ni inquiétées ni recherchées. 

StofHet repoussa d'abord toutes les propositions de 
paix , et publia une proclamation dans laquelle se trou- 
vent ces passages : 

ic Français égarés , vous nous annoncez des paroles 
» de paix, ce vœu est celui de nos cœurs; mais de quel 
M droit nous offrez - vous le pardon qu'il n'appartient 
M qu^à vous de demander? 

M Teints du sang de nos rois , souillés par le massacre 
» d'un million de victimes , par Pincçndie et la dévas- 
» tation de nos propriétés , quels sont vos titres pour 
» inspirer la sécurité et la confiance P 

» Seraient-ce vos promesses, insidieuses ï Hélas ! si 
M nous pouvions y croire , du sein de leurs tombeaux 
^ nos parens , nos amis égorgés , se lèveraient pour nous 
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» dire : Dé&ez-vous du venin caché sous ces dehors! 
» C'est en nous promettant le salut et la vie qu^on nous 
» immola ; on vous réserve peut-être le même sort. 

» Français , si vos vœux étaient sincères , si vos cœurs, 
>» par un retour inespéré , s^élevaient vers le ciel pour 
M ime paix durable , nous vous dirions : Rendez h Thé- 
M ritier du dernier de. nos rois son sceptre et sa cou- 
M ronne ; à la religion son culte et ses ministres ; à la 
» noblesse son bien et son éclat; au royaume entier 
» son antique constitution : sans ces conditions indis- 
i> pensables , nous méprisons une anmistie que le crime 
» ne doit jamais offrir à la vertu , nous braverons vos 
» efforts et vos menaces ; aidés de nos fidèles et géné- 
» reux soldats , nous combattrons jusqu^à la mort , et 
»» vous ne régnerez que sur la tombe du dernier d^entre 
» nous. >» 

Les commissaires de la convention furent plus heu- 
reux auprès de Gharette ; ils le déterminèrent à entrer 
en négociation. 

Des conférences eurent lieu. Les envoyés royalistes 
demandèrent le rétablissement de la religion catholique 
et de la monarchie légitime , la remise de Louis XYII 
et de son auguste sœur. Les commissaires de la conven- 
tion acceptèrent ces conditions ; mais ils voulurent 
qu^elles demeurassent secrètes. Ils désirèrent que la mo- 
narchie ne fûjl proclamée que le i^ juillet lygS ; que les 
enfans de Louis XYI ne fussent rendus et que les émi- 
grés ne rentrassent qu'à cette époque. Gharette crut de- 
voir consentir à ces délais et signer le traité public qui 
fut conclu à la Jaunais. 
. Ge traité accorda aux Vendéens le libre exercice de 
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■» 

la religion catholique ; la possession paisible de lear 
pays ; un corps militaire , à la charge de la république, 
sous le commandement de Charette; Texemption de 
toute réquisition e't de toute conscription ; le rembour- 
sèment d^un million cinq cent mille livres de bons royaux 
émis par les chefs vendéens; plusieurs indemnités et 
restitutions. 

A la suite de ce traité , Charette fut reçu avec pompe 
dans la ville de Nantes. Il y fit son entrée à la tête de 
son état-major , ceint «d^uneécharpe royaliste et le cha- 
peau surmonté d^un énorme panache blanc. 

Stofflet, quelque tems après, adhéra, à Saint-Florent , 
au traité conclu par Charette. Deux millions furent 
payés, à StoHlet pour les frais de la guerre, et il lui fut 
accordé deux mille gardes territoriaux soldés par le trésor 
public. 

La convention ayant aussi offert la paix aux chouans , 
Cormatin , Fun de leurs chefs , signa un traité à la Ma- 
^ bilais , par lequel il adhéra à celui de la Jaunais. Il re- 

çut un million cinq cent mille livres pour les frais de 
la guerre , et obtint rétablissement d^un corps de deux 
mille chasseurs à pied soldés par le trésor public. 

Ces traités de paix ne furent que des trêves. On ne 
tarda pas à s^àpercevoir de la mauvaise foi de la con- 
vention , et qu^elle n'avait eu en vue que de désarmer 
des ennemis qu'elle redoutait ; elle refusa de remplir 
les conditions les plus importantes des traités. 

Au mépris de celui fait avec Charette , les républi- 
cains établirent un poste à la Motte-Âchard , et enle- 
vèrent plusieurs Vendéens. Une colonne républicaine 
se dirigea sur un camp d'observation établi par Charette, 
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et ,, âous rajpparence de Tamitié, elle saisit le tomman-^ 
dant de ce camp avec vingt des mens t ils sont traînés 
dans les prisons; et ceux qui ne parviàment pas à i^e 
sauver sont fusillés. 

D.etix chefs de chouans qui s'étâietit trouvés à la pa-^ 
ciilcation furent arrêtés par les républicains et conduits 
dans les prisons de Laval ^ où ils furent massacrés par 
les soldats de la garnison. Cormatin , indigné , se plaint 
et Invoque le traité. On lui répond que ce n'est point 
un traité^ mais une amnistie accordée à ^es rebelles. 

Les républicains s'emparèrent des dépêches d'un cour-- 
rier envoyé par Cormatin ^ chef des chouans. Ces dé-- 
pèches furent ouvertes ; et cette violation fournit un 
prétexte pour l'arrestation de Cormatin. 

Dès-lors la guerre se renouvela et devint plus cmellé 
que jamais» 

Le gouvernement anglais, qui promettait depuis long- 
tems une armée auxiliaire aux royalistes, n'avait en- 
core fait que des préparatifs. La flotte anglaise ne s'^ 
tait jamais approchée que pour exciter leur audace k 
quelque grande entreprise dont eDe leur laissait tout le 
soin et le dangen Enfin l'Angleterre expédia cet arme- 
ment si célèbre et si malheureux , qui se composait de 
régimens d'émigrés firançaùs à -la tête desquels se trou* 
vaient les oHicîers le^ plus distingués de notre ancienne 
marine. On y avait enrôlé beaucoup de Français pri-^ 
sonniers en Angleterre qui avaient combattu p€(ur la 
république. 

Ces. régimens débarquèrent k Quiberon et s'empare-^ 
reUt du fbrt Peiithièvre où ils furent bientôt assiégés.' 

Quelques-un» des prisonniers qu'on avait si impru-^ 

II. a3 
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demment enrAlés passè^ftt dans le camp enhemî , et 
doniierc9rt.au général Hocke des détanis et des renseigne^ 
mens qni le mirenl dasn le cas de pénétarer daas le fùtt i 
il obtint même par un autre transfuge le mot dWdra ; 
et aussitôt, profitant de cette double trahison , il mar- 
Aaik la prise on plutôt k la surprise de ce fort« 

Les Anglais contemplèrent le coinbat sans y prendre 
aucune part. Sombreuil , resserre , cern^ à Fextrémtté 
de la Péninsule arec sept à huit tenfs gentîbhonimes ^ 
soutenait avec une rare intrépidité le feu des répuUi-^ 
cains j et protégeait le rembarquement. Leur désespoir 
pourait rendre^ la résistance terrible. Ce fut alors que 
sur la ligne des républicains on entendit lés cris : A bas 
les armes ! rendtz*-çaus ! les prisùnniers sermi épargnés. 
Sombreuil s'arança setd et dit : Je mourrai content si je 
puis sauper mes compagnons d^ armes ! Il aurait po se jeter 
dans une chaloupe qui s^était présentée pour le sauver ; 
mais se regardant comme le garant d^une capitulation ^ 
il vit le salut des sieils dans son propre dévouement» 

Mais vain espoir! on appliqua ii ces infortunés une 
loi impitoyable, etib furent tous fusillés* 

Nous n^avions plus qu'un petit nombre de marins , 
et on détruisit ceux qui avaient fait Tbonneur de notre 
ancienne marine. Huit k neuf cents émigrés périrent 
dans cette horrible boucherie. Le bi^ave et infortuné 
Sombreuil fut le premier immolé. Il s'écria : «J'ai vécu 
» et je mourrai royaliste. Prêt ii paraître devant Dieu , 
» je jure qu'il y a eu une capitulation , et qu'on s'est 
» engagé à traiter les émigrés comme prisonniers- de 
» guerre. >» Se tournant vers les grenadiers ^ il leur dit : 
« J'en appelle à votre témoignage, c'est détint vous 



GUEKRE DE LA VENDEE, 355 

M que j^aî xiqpîtulé. M En attendant sià ipriort) Sombreuil 
dralt écrit plusieurs lettres dans lesquelles il exprimait 
toute sa confiance dans la capitulation qu'il avait faite 
pour satÉver les émigrés. 

Victor de Broglie etTévéqué de Pol périrent avec le 
généreux et magnanime Sombreuil. ]La prairie où fut 
répandu le sang de cet victimes fut appelée prairie des 
martyrs. 

En reprenant les arme^ , Charette avait.fait publier 
un manifesté dans lequel il déclarait positivement que 
lès commissaires et les généraux de la convention s'é-^ . 
taient secrètement^engagés à rétablir la monarchie siar 
les ruines de l-^narchie populaire ^ et à rendre le trAne 
il Louis XVII : il ajoutait qu'où lui avait promis non- 
seulement la libre possession de la Vendée ^ mais encore 
de .lui fournir des munitions de guerre. Il tonnait contre 
la convention en lui reprochant de perfides infraction^ 
et sur-tout l'empoisonnement de Louis XVII. « O Fraar 
» çais , ajoutait-il , juges de notre condnit(e et de nos 
M sentimens ; ralliez-vous à nous ou plutôt imitez-nous f 
M Sortes enfin de cette Mehe apathie dans laquelle vous 
» languisses depuis si long^tems ; ralliez-vous au centré 
» commun de l'honneur et d^ la gloire; cessez d'être 
» en apparence les complices de nos ennemis; que l'ex- 
» périence vous instruise ; préférez une ikiortbmMirable 
» à une vie flétrie par le crime 1 » 

StofHet fit aussi paraître un manifeste contenait une 
vigoureuse réfutation du rapport fait k la convention 
nationale contre Cormatîn et autres chefs de chouans 
arrêtés à Rennes. Il y déclarait formellement que le 
comité de salut public lui avait fait promettra de réta- 
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blir , avant le i*'' îuîllet , la religion catholique et la mo* 
oarchie en France, et ^e- remettre aux chefs vendéens 
le fiilset la fille de Louis XYI. Il désignait tes négocîar- 
teurs royalbtes qui avaient été chargés de poorsoivre 
Texécution de ces articles secrets. 
\ La défaite de Quiberon , loin d'abattre le courage de 
Charette, ne fit que le ranimer et exciter en lai le désir 
de la vengeance. Jamais ce valeureux chef ne montra 
plus de talens et un esprit plus fertile en ressources. 
Avec le petit nombre de paysans quMl avait pu rassem^ 
bler , il, eut à lutter contre une armée de plus de cent 
quarante mille soldats disciplinés. Cependant il obtint 
beaucoup de succès et fut souvent vainqueur. 

Trois armées républicaines étaient employées contre 
les royalistes. Elles furent i¥unies sous le nom à! Armée 
^ r Océan; et le commandement en chef enfîit confié ^ 
par le directoire exécutif, au général Hoche , avec le» 
pouvoirs les plus illimités... Hoche avait sollicité cette 
dictature : jamais on n'ayait vu un général de la révolu- 
tion revêtu d'une aussi grande- puissance. 

Il employa encore plus la corruption et la perfidie que 
la force des armes contre les royalistes et sur-tout contre 
Charette. Â Tiofluence de plusieurs prêtres il joignit une 
troupe soldée d'espions , paimi lesquels se rangèrent 
des femmes connues pptir avoir été jusque-là firanche- 
ment royalistes. Par ce moyen il tonnut tous les secrets 
des ennemis qu'il avait à combattre , et il parvint même 
à. former une ligue contre Charette au sein même de 
ceux qui l'entouraient et qui lui avaient donné le plus 
de preuves de dévouement. , . 

Son agence d'espionnage tenait à sa solde non-seule- 



/ 



GUEHR1& IX£ I.A0VEKD1ËE. 357 

ment des femmes, mais encore des enfans et des men-- 
dians qui suivaient k la trace les chefs pour les trahir 
et les livrer. Des compagnies àeconfrenfendéens et contre^ 
chouans pénétraient dans les bourgs , dans les villages ^ 
avec des' cocardes blanches, et les foulaient aux pieds 
aux cris de çi^e la république! Ces feintes défections en 
amenèrent beaucoup de réelles. Pour affaiblir et désu* 
nir le parti royaliste ^ Hodie chercha à donner de Tim- 
portance àlafattion d^ Orléans.' Il poussa même Tim^ 
postîire }usqu^à faire publier partout que Targent et les 
billets de banque qui venaient d^Ângleterre étaient faux. 

Ces tentatives de trahison réussirent d^àbord à Tégard 
de StofBet. Il fut cerné et pris dans un château où des 
paysans avaient conduit un détachement de républi- 
cains qui se présentèrent comme étant des royalistesii 
Traduit > il Angers devant une commission militaire', 
Stofilet fut condamné k mort. Son dernier cri fut celui 
de piotf k roi ! - 

Les mêmes moyens ne tardèrent pas à procurer le 
même succès contre Charette. Poursuivi jour et nuit 
par de nombreuses colonnes de cavalerie et par des 
hussards républicains déguisés en paysans , il fut enfin 
atteint et pris couvert de blessures. Trahie à Nantes et 
promené à pied dans les rues de cet^te ville où l'année 
précédente il avait été reçu et fêté avec tant de pompe , 
Charette parait devant une commission militaire : il y 
soutient son caractère ; toutes ses réponses sont fermes^ 
nobles et dignes de lui. Arrivé an lieu de l'exécution , 
. il découvre sa poitrine , donne lui-même le signal aux 
soldats , tombe et meurt en criant çiçe le roi! 

Quelque tems avant son arrestation on voulut le (air« 
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passer en Ani^eterre; il résista aux solUcitations de ses 
officiers , et se refusa à tbot nibyfen d'échapper , regan* 
daiit Tabandon de son parti comme une insigne là-* 
cketë. ^ 

Hoche parvint ensuile à obtenir la soumission, siium 
réelle , du moins apparente , de la plupart des chefs des 
chouans. Mais ceschdTs habiles et prérayans, sur-to«t 
Gieorges Cadoudal , prirent des précautions telks que 
le désarmement ne fut que paltiel^ et qu'au premier 
signal ils pouvaient rassembler de nouveau leurs soldats 
^ les armer. 

Ce signal fut donné en 1 799* A cette époque la ckoua- 
nerie fut de nouveau organisée ^ et ses progrès forent tela 
qu'elle s'étendit jusqu'aux portes de Yensailles» Georges 
Cadoudal commandait le Moribihasi ; de Bourmont, le 
Maine ; de Chatillon , la rive droite de ia Loire ; de la 
P^évabye , la Haute^Bretagne : la Nonbandie était sous 
les ordres de Frotté. \ 

Le Mans fut pris par de Bourmont , Georges s'em- 
para de Saint-Brieux. Nantes qui avait résisté à Qi»* 
rette et à Cathelineau tomba a^ pouvoir die Chatillon, 

Les choses en étaient à ce point à l'époque de la ré- 
vokition du 18 brumaire , qui revêtit Bonaparte d'un 
pouvoir dictatorial. 

lEn offrant la paix aux roysdistes par des prodaina^ 
tions^Y c^ nouveau despote, plus habile et phis heoreut 
que les autres , dirigea contre eux des forces considé- 
rables sous le commandement de Brune. Par les mêmes 
moyens que ceiix dont Hoche avait £Eiit précédemment 
usage 9 Brune obtint d'abord des soumissions partielles , 
et ensuite celles de tous les chefs excepté de Frotté, 



^oi , ayant jétéprus à ti suite d^im combat ^fot trainé aa 

• Btans le cqvlt» làè - stft anoées^^ dépens i^gijmufa'k 
'799 •> ^ciA'toinpie dans la Ye&dée et dasis tes provinees 
de'l'Oactst dkeax eents prises et repriscas de villes, sept 
eenis icambats pardcnlieris j «t dn^sept grandes iiataiâes 
rangées; La' V^endiée iintiKdffcrses époques sckaot^-dk 
à soiEaateH|unizd miiie ' famnines s«ik 'les armes ; «file 
combattit et dsspèrsà i pco pitès trob centinitte ho«Mne# 
die iMMCipescéglées)^ et «six à sep« cent miMé ré^âi^^»^ 
naires et gardes naiîotiaos ; elle s^'empara de cinq ^ceiiSi 
piéc^ de ^Éan^n et dé plas 4e^4>ent einqnapte HiiHè 

fusils. • •> :}• " '• * 

11 n'appartenait peut-être qu'à la Vendée de termi- 
ner compl^ement la révolution. Trois fois il ne lui 
manqua qu'un chef suprême pour rétablir la royauté , 
la religion , pour sauver .l'ordre social , et réiiitroniser 
la morale publique. Le génie révolutionnaire , qui dé- 
truit avec constance toutes les bases de la civilisation , 
le culte de Dieu et celui des ancêtres , la propriété , 
Thonneur, la sainteté des sermens , ne peut être vaincu 
que Tépée k la main. Que de sang innocent eût été 
épargné , si toutes les forces de la monarchie , réunies 
dans la Vendée, eussent pu agir dans les premiers tems • 
que d'hommes devenus coupables eussent .été arrachés 
à l'impulsion irrésistible qu'imprime aux esprits faibles 
la vue des triomphes du crime ! L'héroïsme royaliste 
et religieux de l'immortelle Vendée pouvait seul com- 
battre et vaincre le .fanatisme révolutionnaire ; toute 
transaction avec celui-ci n'est qu'une trêve , et toute 
trêve avec un tel ennemi est un scandale qui éloigne 
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de la bonne cause les esprils âroils-^ les cmirs ingénus , 
qfû la prive , en un mot , de ses meilleurs soldats. 

Henri IV, retranché dans une bicoque, était roi de 
France à Arques quoique sa France ne contint alors 
que quelques arpens de terre; il la reconquit tonte 4 
Taide des Anglais et des rètres ; personne ne s'arisa ja** 
mais pourtant de lui reprocher d*avolr iraincu arec les 
étrangers ; c^est que là oà iie trou¥e la royauté et nne 
poignée de Français sur le sol de la France , là est la 
monarchie. Les titres de la légitimité ne se mesurent 
point en lieues . carrées , et ^ts droits à la victoire ne 
tiennent point à la couleur de Tuniforme des guerriers 
qui la défendent. 
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Bertrand-MoUeville', I, i38, 

198. 
Berruyer, 1, 182, 4i^* 
Bertrand ( de Lyon ), II, 4^. 
Bertrand de Grenil, II, 269. 
Berthîer , intendant, I, aS. 
Berturat , I , aa4« 
Bemier, I, 2^4* 
Berterine, I, 2à4* 
Çergoing, I, 224. 
Bernard , des Sablons, I, 224. 
Berlier, I, 2a4* 
Bernard Sainte - Afrique, I , 

Bessières, II, 33i. ^ 

Besson, I, aa4. 

Bethune- Charost, I ,- 348. 

Beugnot , I, 94, io3 , i la. 

Beurnonvilie , I , 249 , a5a ^ 
a55 , a6o ; II. 25. 

Beytt,II, 191, 199. 

Beysser , 1 , 281. 

Bezard, I, aa4. 

Bigonnet , II , 191 Mqg. 

Bignon , II, 286 , 2^7. 

Biliaud-Varennes,I, 142, iSg, 
2a4f 277, 3io, , 35 1, 372 , 
375, 38o, 38a, 38i9, 391, 39a, 

Bîon, I, 2a4. 

Biron (ireuve du duc de ) , I, 
36i, 



Biroteau, I, 2a4« 3iS. ' 

Biron, ge'nëral , I, 326. * 

Bissy jeune , I, 324. 

Blaa , I , aa4« 

Blainval, I , 234. 

Blanc , I, 324* 

Blaux , I,'224. 

Blanchelande , I, 63 , a64- 

Blain , II , 100. '. 

Blin, II, 191^ 198. . 

Blute! , I, 334. 

Blondeau , II « 75. 

Blondel , I, 334* 

Bodin , I, 224* 

Bo , 1, 2a4 • 3i3 , 4p6. 

Briez , I, 235. 

Briot,^ II, i37» 146,. 1Ç7, 161 » 

167, 169, 191, 2^3. 
Brissac (le duc ^e), I, io5, 147. 
Brisson, l, 2 35. l 

Brissot, I, 96, io3*, lao, i53, 

159. 209, 225, 263, 264» 3o4- 
Briyal, 1, 335. 
Brixe de TOurthe, 11^ 191. 
Broglife , I, 21. < 
Broglie (le prince de), 1 , 36i. 
Brogiie (Victor), 11,355. 
Brottier, Il , 53 , 57, 60 , 61 , 

101. 
Bro«iste, I, 90. 
Bruge# , constituant, 1 , 369. 
Brun, I, 335. 
Brune , II, ia3| 1249 ^49» ^^'1 

358. 
Brupel , 1 , 225. 
Brunet , 1, 3 16. 
Brunswick ( le duc de ) , I , 
. i5o, 167, ^^i* 
Bruyx, II, 138, i4o. 
Buffon fik , I, 364. 
Buonarotti , il , 38, 75. 
Bureau-Puz^, I, 139. 
Buzot, I, i65, 171, 180^225^ 

263, 977, 280, 3i5. 



Cabanb, II, 193, 193, 202. 
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Cadet-Gassicoiirt, I, 4i%. 
Cadoudai (Georges) , II , 292 , 
394* 295, 3o3 et suivans, 35&. 
Cadroy , I , aâ5 ; II ,-ai , aa , 

100. 
Caignart, II, i65.. 
Caîllemer, II, 194, 209. 
CaîUeux, II, 47. 
Calés , I y aa6. 
Galonné, I, 92. 
Cambac^ës, 1 , 3a6, a54, 383, 
4io; II, aaa, a3i, a34, 299 , 
327, 33i. 
Cambert , I , aa6. 
Cambon , I , aa6 , aSo , a63 , 

278, 36i, 375, 3q3. 
Cambouias ,. 1 , a«6. 
Campmas, I, âa6. 
Camus, I, aa6, a 55 , a6o ; II , 

a5, a6. 
Galon, I, aaG. 

Cappio , I , aa6. 

Carbon, II, a57, a58, 3o4* 

Garbonnier, I, aa6. 

Garion-Nizas, II, 3i8, ^19, 
3a6 , 3ai. 

Carie, i , 127. 

Carletti ( le comte ) , II , a4> 

Carnot, I, aa6, 285, 34 1, 35a, 
38i, 38a; II, 18, 4)7, 101, 

. a35, a4i, a69, 317, 3i8. 

Cai-penticr, I, art6. 

Carra , I, aa6, 3o{. 

Garrère Lagarière , If, 191. 

Carrey ( Tabbé ),. 3aa . 

Carrier, I,2a6, 3ao, 323, 3a5, 
331,332.356,385,386,387. 

Cartaux , I, a86, 4ia. 

Casablanca, I, 226. 

Gasalès, I, 57, 166. 

Casai ta, 11^ 48. 

Casenave, I, 2a6. 

Caseneuve, I, aa6, II, a93. 

Cassanyes , I , aa6. 

Gastaing, du Var, If, 191. 

Gastilhon , I, aa6. 

Castries , I, 48. 

Gatelinière, I, 333. 

Cathelineau, II , 337, ^^^* 



Catherine, II, 11, 5o. 
Caulaincourt , II, 3oo. 
Cavaignac, I, aa6, 344> 347 7 

348. . 
Cayia , I , aa6. 
Gazotte, homme de lettres, I, 

Ca*zotte(Mn.),I,,44. 
Cerrachi , II, 346, a5i,253. 
Ceyrat, II, 349. 
Cernon , il. 209. 
Chabanon, ly aa6. 
Ghab»ud(Gard), II, 193, ao5. 
Chabot, I, 90, io3, 127, i45, 

180, aa6, 273, 393, 3 17, 33&, 

341. 
Chabot (Allier), II, 33i. 
Chaillon, I, a26. 
Challier, I, 3o5, 3o6, 307, 3o9, 

3^4. 
Chambon , maire de Paris, I, 

>79- 
Charnel, II, 191, 300. 

Chamiliy, I, aai,36o. 

Champeaux, I, 326. 

Champigny , I, 326. 

Champion-Villeneuve, I, 47> 

i3i. 
Championnet, II, i54. 
Champmartin , 1 , 326. 
Chanvier, I, 336. 
Chapelle, II , 25a. 
Chappe, 1.97. 
Chaptal, II , 25a. 
Charette, I, 3$9, /^i^ ; II, 

3i , 3^,343, 35 1, 35a, 355, 

356, 357. 
Charles (le prince), II, i53, 37$ 
Charles Emmanuel IV , II , 

275. 
Charles Théodore ( électeur 

de Bavière ) , II, i49* 
Charlier, I, 237, II, 17. 
Charrel , 1 , 227. 
Chartres ( le duc de ) , I, 6a , 

359, a6i , 263. 
Chasfes , 1 , 327 , 378 , 39a. 
G basset, I , ^37. 
I Chàssiron, II, I94< 
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Chastelaîn , I » XI7. 
Chateaubriapd ( le marquis 

de ), et sa femme , 1 , 346. 
Chateauneuf-Randon, I^aa?. 
Châtelet (laveuTe duducduh 

1,346. 
Chatillon, 11,358. 
Chatry-Lafûsse , II, 194. 
Chauaron- Rousseau, 1, 337, 

407. 
Chaumette , I, 182,290,313, 

3i3, 343, 343. 
Chaumont , I, 337. 
Chaumont, I, io3. 
Chauveau-Lagarde, I, 979, 

298. 
Chauvelin ( le marquis ) , I , 

187, i4o ; 11, 169, 339, a4o, 

391,292. 
Chazal fils, I, 337; II, ao, 

io3 , 183 , 193 , 306, 270. 
Charaud, I, 327. 
Chedaneau , I, 337* 
Chenier , conventionnel , l , 

237, i39,4i6;II, 3i, 4i, 

5o, 193, 193, 203, 370. 
Chenier ( Andrë ), I, 370. 
Chevalier ( Allier ), 1 , 327. 
Chevalier ( Sarthe ) , I, 337. 
Chiappe,!, 227. 
Chimay ( la princesse de ) , I , 

370. 
Chrétien , II , 37 , 249. 
Christiani , 1 , 227. 
Choiseul-Lahaume , 1 , 349. 
Cholet, II, 193, 2o4' 
Chambon, député; l, 236,!!, 21 
Choudieu , 1 , 327 , 392 ; II , 

3? » «49- 
Cicé ( MU» de ) , II , 257. 

Citadella, II, 191. 
Claverie, 1,337. 
Clavier , Il , 303. 
Clavière, I, io5, i34) 375,332. 
Clauiei , I, 327. 
Clémence, II, 223, 325. 
Clément de Ris , II , 245. 
Clermont - Tonnerre, consti- 
tuant , 1 , 25 , i35. 



Clermoiit-ToDBerre (le Aut 
d«) , i , 3.70. 

Clëry» I f 231. 

Cload ,• 1 , 337. 

Clootz ( Anactiarsis ) , 1 , 73 , 
loi, 137,237, 3ia, 3i7 , 
334 , 339. 

Cobourg (fe prince de), 1, 25?^ 
359 , 361 , 4^0 y 4^1 » 4^ 

Cochet, I, 237. 

Cochet, II, 75. 

Cochon , 1 , 237 ; II , 39 , 43 « 
54, loi , 335. 

Cofïinhal, I, 373. 

Colaud U Saliette » 1 , 937^ 

Colbert-Maulevrier , I, 4>6. 

Collot-d^H^rbois , Iy99« ^00^ 
i39, 143, 159, 160, 327 j 
370, 373, 397, 309, 3io, 
3iQ, 337, 35o, 354, 359, 
373,375, 38o, 382. 389, 
391 , .^3, 399; 11 , 39b 

Colombel, I, 227; II, 191, 

300. 

Combe, II, 37p. 

Condé ( le prince de } , 1 , 93» 

4^6; 11, 98. 
Condorcet, I, 84, 94* "95, 

107, 118, i53, 227, 3i4. 
Constant (Benjamin), II, 4i » 

io5, 133, 243, 364^ 365, 

370. 
Constant (B. du Rhône) , II, 

191. 
Constard, 1 , 227^ 
Conté, I, 327. 
Corbel, I, 327. 
Corchant , II , 333. 
Corday ( Charlotte ) 1 1 , 379, 

293. 
Cordier, I, 237. 
Coren-Fustier . I f 337 
Cormatin, I, 4^^* H» 352/ 

353, 355. 
Cornet, II, 17a, 180, 194. 
Cornudet, II, 117, 187, 189, 

Coucher y, II , 60,'xoo, a35 , 

307. ■ 
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Coupé (de rOîse), I, 328; II , 

84. 
Cotippë ( Côtes du Nord ) t I , 

ai8. 
Courtois, I, 3â8y 388; II , 

166 , 370. 
Coustard , 1 , 381. 
Couthon I I, 83, iSg, 328, 

275 , 395 , 3oi , 3o8 y 33o f 

358 , 359 , 373 , 395. 
Coutisson—Dumas , 1 , 338. 
Couhey , 1 , 337. 
Couturier ^ 1 , 238. 
Crassous , I , 393 ; II , 20 , 

35. 

Créqui de Montmorency, I , 

870. 
Cretft , II , 194 1 308. 
Creuzë - Latouche , 1 , 328 ; 

H, 193, 302. » 
Creuzé-Pascal , ï, 228. 
Crevelier, 1 , 328. 
' Crillon ( le duc de ) , I , 18. 
Crussol d*Âinboise , I, 370. 
Curée , 1 , 328 ; II , 398 , 3i3, 

3i4t 3i5, 3i6. 
Cusset , 1 , 228. 
Cussy, r, 232, 3i5. 
Custine, I f i84) 187 , 286. 
Custine fils , 1 , 327. 

D 

Dalphônse, II, 188. 
Dambray , Il , 18. 
Dameron , 228. 
Dam pierre , 359 , 366. 
Dandenac aine' , 1 , 228. 
Dandenâc ieune , 1 , 228. 
Danîcân , I , ^i^. 

Danton, I , 4? > ^84» i4^> 
159, 163, 167, 186, 328, 
35n, 353, 287 , 263 , 269, 
270 , 381 , 385 , 286 , 340 , 
341 , 342 , 344. 



Darrarq , iB3. 
Darthë , II , 3? , 74. 
Dartigoyte , I, 228 , 289 , 34i , 

348 , 400. 
Daru , II , 269. 
Daubenton , II , 337. 
Daubermenil , I, 328; II, 

191 , 323, 327. 

Daugîer , II , 369. 
Dautancourt, capitaine, II, 

397. 
Dautriche , 1 , 328. 
Daunou, I7 328, 4^%; II, 

17, 5o , 142, 143, 193, 

237 , 270. 
David , 1 , 328 , 355 , 380 , 871, 

376, 877 , 38o 
Davoust , Il , 33i. 
Debar, général , 1 , 4>^» ^^ > ^4* 
Debourges , 1 , 228. 
Debry (Jean), I, i!^ , 328 

( 1 ) , 263 ; Il , 3S , 3i , io5 , 

ii4» 131 , 128 , i5i , i55 f 

157. : 

Declerck, II , 191 , 223, 227. 
Dechereaux, I, 238, 4o5. 
Décrois , 1 , 63. 
Dedelay-d'Agier , 1 , 36l 
Defermont , 1 , 328 , 890, 4i^y 

417; II, 49. ' 

Deflers, général , i , 369. 
Defrance , 1 , 228. 
Dehoulières , 1 , 228. 
Dehuttes, 1 , 3i. 
Dejean, II-, 286. 
Delahaye , I , 229 ; II, 78, 

100, 335. 
Delaitre , II, 369. 
Delamarre, I4 229. 
Deiagneulle , 1 , 229, 
Delaporte , ministre, I, 3t. 
Delaporte, intendant, I, 5S| 

i4o. 
De1an]e,II, 89, 100, 235. 
Delaunay, gouverneur de la 

Bastille , 1 , 22. 



(.1) C'«st par errrar qnc m noii cit annono^t à cattc PH*. 
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Delaanay, d* Angers, aine, I, 
339» iin , 336 , 341. 

Deiaunay jeunei I, 339,4^^* 

Delbrel , 1 , 229 ; II , 140 , 
18a , 191 , aaâ. 

Deiccloy ) 1 , 229. 

Delcher , 1,91, aaq. 

Deiessart , 1 , 63 , 9b , i47* 

Deleyre , 1 , 229. 

Delleville, I, 229. 

^Delmas , 1 , 167 ,229 , a63. 

gelong , 1 , 349. 
emauve , II , 3o2. 
Demenrille , II, 24^» a5i , 

253. 
Demoor , II, 191. 
Dentzel , 1 , 229. 
Déon (mademoiselle) , I , io5. 
Depeyre , II , 194 , 207. 
Derazey , 1 , 229. 
Derbez-Latour , 1 , 229. 
Desacy , 1 , 229. 
pescamps , 1 , 229. 
I)esèze, I, i83, 1971 198, 2i4) 

221. 
ï)esgrouas, I, 229. 
Desmaisons, II , 3o2. 
Desmeumers , 1 , 90. 
Desmoiière ( Gilbert ) , II , 

^7,78,100. 
Desmoulins ( Camille ) > I > 

91, 127, i5a, 210, 229, 

340, 341. 
Desperrière, l, 416- 
Despinassy , 1 , 229. 
Desrenaudes, 11,270. 
Desaix, II, :i43. 
Dessaix, II, 191 , 198. 
Destrem , II , 1G8 , 191 , 223 , 

Devars , 1 , 229. 
Deverîté, I, 229. 
Deville, I, 2'i9, il; 3o. 
Devinck-Thierry, II, 193. 
Deydier , 1 , 229. 
Didier, II, 37, 223. 
Dietrich, l , 326. 
Dillon ( Théobald ) , I, io3. 
Dillon ( Arthur), I, 2781 342. 



DimartinelH , II , i9t< 
Dizès-, 1 , 229. 
Doche de Lille , II , 191. 
Dommanget , II , 252. 
Donnadieu ^ général, 1 , 35^« 
Dorat-Cubières, 1, 276. 
Dornier , 1 , 229. 
Dossonville , II , 39, loi. 
Doublet , 1 , 239. 
Douse , I, 229. 
Doulcet-Pontécoulant , 1 , 220»' 

H. 89. '^ 

Doumerc, II, 100, 235. 
Drake , II , 3o5. 
Drouet , 1 , 58 , 229 ; II , a5 , 

37,33,34,43. 
Drulhe, I, 239. 
Dubarry ( M*àe )^ I^ 3a j, 
DubaYet( Aubert), II, 18.. 
Dubelloy ( Jean- Baptiste ) ^ 

II , 271. 
Dubignon , I , sBo. 
Duboë, I, 33o. 
' Dubois-Crancé , 1 , 33o. 
Dubois-Dubay, I, 33o. 
Dubois ( Haut-Rhin ) , I ^ 

25o. 
Dubois ( Julien ) ^ î , 23o. 
Dubouchel , I, 3i8. 
Dubreuil -^ Chambardel , I | 

23o. 
Dubreuil , II ^ 323. 
Dubuisson , I, 357. 
Dubusc, I, 23o. 
Duchastel, I, a3Q, 3o4* 
Ducos , 1 , 23o , 3o4. 
Ducos aine , 1 , 23o. 
Ducroquet. I, 335^ 
Dufestel, I, 23o. 
Dufriche-V'alazé , t , 23o ^ 

3o4. 
Dugenne, 1 , 23o. ■ 
Dugué-Dassé , I ; 33o. 
Dugomniier, 1 , 385, ^2^. ' 

Duhem , 304 9 â3o , 334 » 38i ^ 

392. 
Duhot , II , 117 , 138. 
Duhoux , I, 4 16. 
Dulauve, ly 23o. 
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Bumangln .1, ^oy. 

Dumas ( Matthieu ) , 1 , 84 , 

loo; [I, loi , 335. 
Dumas, président du tribunal 
/ révolutionnaire , I y Sji. 
Dumolard , I, 109 ; II, 5i , 

55, 59, 6j, 63, 74, 78 , 

100, a)5. 
Dumont ( André ) , I , a 1 1 , 

33o, a88 ,. ago^ 29^* 394< 

3oa , 331, 3aa,. 336, 3)8 , 

335, 376, 393. 4»7- 
Dumont ( Calvados ) , I , â3o. 

Dumouriez, I, 100, 101, io5, 
i38 , i5o, 169, 176, i85 , 
186, 355 et suivans , 362 ; II , 
337. 

Duperret , 1 , 339 , 293 , 3o4- 

Dupin jeune, I, a3o, 34a > 

395, 4o5, 406. 
Duplain , I, i46. 
Duplantier, I, 33o; II, 84, 

100, 191 , 197, 335. 
Dupont ( Jacob} , I, 18a, 

33o. 
Dupont ( Hautes-Pyrénées ) , 

I , 33o. 

Dupont dé Nemours, I, ^37 ^ 

II, â8, 80, io5. 

Dupont ( del'Eure ), lï, 3i5. 
Duport du Tertre, I, i38, 

331. 

Duportail, I, i38. 

Dùpr9t ( Jean ), I, an , a3o, 

3o4. 
Duprat (conseil des cinq-cents), 

II, ^5, 100 , 335. 
Dupuis ( Seine-et-ôise ) , I , 

33o. 
Dupuis fils , 1 , 33o. 

Dupuis ( corps législatif) , II , 

363. 
Dupuy, général, II, i44* 
Duquesne , religieuse , II , 

aSy. 
Duquesnoy, I^ 23i , 897 , 

398, 4oa, 
Durand- Maillane^ ïf aâu 

n. 1 



Durocher ^ I, a3i. 

Durosoy , I , i4o. 

Duroure ( Scipion ), II , 3a3, 

234. 
Duroy, I, an, a3i , 397, 

398, ion. 
Dusaulx , I, a3i. 
Dussault, médecin, I, 4oa, 
Duthil, II, ib8. 
Dutrou-Rorniér , I , a3i. 
Duyal(llle-et^Villaine), I, 

33l. 

Duval ( Aube ), I, 33i. 
Duyerne de Presie ouDunan, 

II, 53 , 60, 61 , loi. 
Duveyrier, Il , 337. 

£ 

Edgewort ou Ferment, I, 

3i5; II, i58. 
Ehrmann ,1 , a3i. 
Elbée ( d' ) , II , 339. 
Elisabeth ( madame ) , I , 56 

et suivans, 113,398 , 35i>'et 

suivans. 
Emery , II , 81. ' . 

Engerran , I , a3i. 
Enghien ( le duc d' } , If , 

397 , 398 , 399 , 309. 
iLnîiibault, I , a3i., 
Enlart, I, a3i. 
Eprémesnil ( d' ), I^ia3 , 34& 
Escales aine, I, iojS- 
Eschpisseriàux , I,- a3i ; II , 

19. 83, 86. ' 

Escudier , 1 , 33 1 , 399. 
Esnue , I , 33i. 
Espagnac ( d* ), I, 34i. 
Elspert , 1 , 33i , 
Estadins, I, 33i. 
£staing( d* ), amiral, I, 348. 

F 

Fabre ( Hérault ) , I , a3i , 
3a8. 

24 
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Fabre d*Eglantine , I, i5a , 

a3i » 3^9, 336, 341. 
Fabre ( Pyrénées-Orientales) , 

I , a3i. 

fabre (de TAude), II, 176. 
Fargues, II, 91, 1*6, i^, 

310. 
Faudiet(rabbë),I,S8,94, 

98, 144, a3i,3o4. 
Faure ( Haute-Loire) , I , ft3i. 
faure (Seine-Ioférieure), I^ 

a3i;II,3i8. 
Fauvre^-Labrunerte , I, a3i. 
Favras (le marqnisde), I, 35« 

37. 
Fayau , I » a3a , 339 , 898. 
Faye ,T, 23 a. 
Fayolle , I , a3a. 
Félix, II, 36. 

Fénélon (Tabbé de) , 1 , 363. 
Fénélon , colond , I ,' 3ë3(. 
Jféraud, I , a3a , 307,: $98. 
Ferdinand ^ dnc de Parme , 

II, 28Q. 

Ferrand- Vaillant, II « ^7, 73, 

101. 
Ferroux , î , 23a. 
Ferry , I , a3a. 
Fiévée , 1 , 4o4- 
Fi|»t (Yonne), I, a3a, (i). 
Fion , tl » 38 , 45. 
Fiorella, II, 5o. 
Fiquet, I, a3a ; H, ù^%X 
Flageas, I, 23a. 
Flesselles , ~1 , 2a. 
Fletirieu, I, iqo; II, 54. 
Fleuriot , 1 , 35o. 
Fleury (le duc de ) , II « aia, 
Fleury , député , 1 , aSu. 
Foissac-Latour , II, a44* 
Fontanes, Il , ii3, 238, a^i. 
Fontenay , II ^ 37. 
Fontena^ --Gabarrus ( M«*« ) , 

f orest, I , a32<. 



Forestier, I, aSa, foi. 
Forfait , il , aa8. 
Fouché de Nantes, I, 23a, 
354» ^10, 3iQ, 3a5, 334 y 

407, 4^^» ") ^^9 3>^f 

ataa, a6o, 
Foncher , I , a3^ 
Fouquier-Thinville , I, 2û8, 

3o4, 3aa, 335, 344, 3fi6, 

369, 376, 377, 390, 395. 
Fo«^n, I, ai, 24* 
Fourmy , I , a3a. 
Fonmel , I , aSa . 
Foumier, conventionnel, (^ 

a32. 
Fournier ( T Américain ) t I , 

147 , i^a ; II, aa3, 2a5. 
Fousscdoire , 1 , 232 , 392. 
Français de Nantes, I, 101; 

Il , 1S6 , 169 , a5i , a55. 
François , député , 1 , 282. 
François de Néilfchâteau , Il y 

104, ia8 , ï^o. 
Franklin , 1 , 45. 
Frédéric, roi de Pnisse,!, i5ô. 
Frédéric - Guillaume II , 11 , 

117. 
Frége ville , II, 193 , 2o5 
Fréfon,' I, i5a , a32 , 3aS, 

3a6, 375, 38o, 3«a,384; 

II , 20 , 3i. 
Fr^ssine , I , a33. 
Freteau , constituant , 1 , 35^ 
Frison , II ^ 16&, 191 , âa3. 
Frockedey » I , aSa. 
Froger , 1 , 233.. 
Frorti^nger , 1 , 233. 
Frotté , 11^ 356. 



Gabriel , Il , aa3. 
Gagnant', II , 4^ 
Gajgny , il , 2a3. 



(t) C*Mt,i»r •rMQlrqii'il a jt^tiMaU comme iaron et prtftt. Il tllft fcaisficr à 
ATsrolles , et la loi dn MnnÎMemttft Jai a iU applfaiii4«., 



DES P£RSOKK£â. 



37 t 



tTailoîs , ÎI , 337. 

i^amachc ( le comte de ) , I » 

36o. 
Ganiaîn (François) , 1 , 3^8 , 

354. 
Gamon , I , ^33. 
Ganilh , II, 270. 
Gantois , I , ai3. 
Garât, I, i6d, 169, 19S , ai3, 

ai4, 270; II,' 14$, 194, 

ao6 f a3a , 270 , 3o5. 
Gardien , I , ^33 , 3o4' 
Garilhe, I, a33. 
Garnier ( Charente - Infér. ) , 

I , 233. 

Garnier ( Aube) , I » a33, sUi3, 

375. 
Garnier , administrateur de 

Paris , i , 90. 
Garos , 1 , 333. 
Garran-Coulop » 1 , 833. 
Garreau , 1 , a33, 4'io ; II, 17 » 

157 , I91. 
Gasparia , 1 , 186 , a33. 
Gastin|; , II , asS. 
Gaston , L, 233. 
Gau 4 II I 73 , lOQ , a35. 
Gandin, conventionnel» I , a33. 
Gandin » députe^ II , 161 ,, 193 » 

.ao3. 
Gandin , ministre des finances » 

II, iSt'aaa. 
Gaiiran , II , 191 ^ 108. 
Gauthier (jeune) , F» 233. 
Gauthier ( Ain ) > I , a33. 
Gayvernon , 1 , 98 , 233 ; II , 

io4« 

Gazin, II, 75. 

Geainon ,11, 345. 

Gélin, Ig 233. 

Gélin ( le comte de ) 9 U , 26. 

Genevois , I , a33. 

Genissteu, i, ^33, 4 19* 

Geiisonne, I^ to3, 167, 171 ^ 

186, 233 j a5<, 263, 3o4; 

It , 3^7. 
Gentil , 1 , 100 , a33. 
Gentilli, JII, 48. 
Geoffroy jeune , I, a^. 



Gérard , 1 1 , 3o i » 
Gerente , 1 , 233. 
Gerle (^ dom ) , 1 , 375. 
Germain f ofucier , Il , 38 , 6G « 

Gertoux« I, 233. 
Gervais-Sauvé , ï , 234. 
Gibergves, 1^ 234» 
Gillel, 1 , 234. 
Ginguené , II , a53!, 270. 
Girard , prêtre , I , 295. 
Girard ( Aude ) , I , >34- 
Girard (Vendée), I, 234- 
Girardin , I, io4, laa; II y 

a53 , 254 , 25S. 
Giraud ( Chareoie-lnfér. ) , I, 

a34. 
Giraud ( Côtes-du-Nord ) • I * 

a34. 
Giraud ( Allier) , 1 , 234- 
Giraud , II , aaJ. 
Girod - Pouzol , I, ^i; H, 

102 , 193 , 204. 
Giroust , I , a34. 
Gleîzali I , a34r, 
Gobet , évèque ] 1 , 3i a , 34* > 

343. 
Godefrpy , I , a34- 
Goësman, I^ 37f. 
Gohier, II, i^, 172, 
Gommaire^ I , a34 t 4^9' 
Gondelin ^ I , «^4* 
Gorsas^ I ,.234» a5i / a^P. 
Gossuin, I^ 934. 
Goujon, 1 , 398", 402; II, 120. 
Goupil de PréJfelii, 1 > 44 » ^4 ( 



394 .; II » ifii: 
lU-JFg 

4«. 



GoupiUfau--]Foii{eo9]r^ I, ]i34f 



Goupilleâu-Moiitai^ , I« 234-, 
394;Il,a5. 101,197. . 

Gouraon , I , ^rsA. 

Gourlay , II , i^. • ; > 

Goury , t , ^34- • 

Gouttes , constitutant, 1 , 3i4o. 

Gouvion Saint-Cyr ^ àï, ig^^ 
235. . ^ 

Gouy-d'^â^rcy y çpn^tk^aat , f , 
13%. 
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Goy're - Laplanche , 1 , 284 1 

389, 327 , 33i , 407 , 49^* 
Grammont , 1 , 343. 
Graminont , ( M°>« la duchesse 

de),Ij346. 
Granamaison de Nantes , I / 

387. 
Grandmaison , députe. II, 189, 

191 , 2a3. 
Granet , I , a34 $ 898 ; II , 

4a. 
Grangeneuve, I , a34* 3i5. 
Grave , I, i4o. 
Greenville (lord), I, 187. 
Grégoire (r abbé), I, 26,36, 

46, 48, 5o, 60, 8a, 98, 146, 

160, 177 , 178, 179, 192, 

a34 , 947 f ^^^ > ^^4 f ^^^ * 
3i2 ; 11 , a63 , a65. 

Grenot , 1 , 334* 
Grillon , I ,. 38a. ^ 
Grocassant - Dorimond' , II ; 

191 , a23. 
Gros (Pabbé), I, 34i. 
Guadet, I, 93,110, i33, 159, 

181', 186, a34, aSi , 263, 

3i5. 
Guerin , I , i^34 ; II > a4. 
Guermeur . I, 1234. 
Guesdon , II , 19 r. 
Guezno , 1 , 23^ 
GufTroy , I , '234 9 i^^' 
Guichard , II , 57 , aSa. 
Guillemardet , I , a34 ; ■ U » 

107. 
GutileirauU , I , a34. 
GuiJlermin , I , a34. 
Guitlot- Desherbiers, 11, ia5. 
Guimberteau , I , a34 « 3a8. 
Guiter,'!, 235. 
GuitoB, colèhjpl, JI, 297. 
Gusman , I , oii, [ 
Gustave lïl , 1 , 97. 
Guyardin , l , a35 ; II , 94* 
Guyès , I , a35. 
Guyet'^Laprade , 1 , 235. 
Guyomara , 1 , 235.; II , 5i ^ 

1^7 , i«5Vi88, 193. 
Guyot-Florent , I, 235. 
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Giiyton - Morvcau , 1 , 235 - 
ab3. 



H 

Hardy , I , a35 , 411 ; II » 9&- 
Harmand , 1 , 235 ; Il , qL 
Harville (d») , 1 , 359. 
Haussemann -, I , a35. 
Havin , I , a35. 
Hébert , I , a66 , a68 , 269 , 

?2^5f . ^97i 332, 333, 

335, 039, 343, 343. 
Hecquet ,1, 235. 
Hémart ,11, 3oi. 
Henin , II , 54. 
Henriol , général, I, 271, 

274, 372, 373,374. 
Henriot, 11, a23. 
Hentz, I, 235, 3i3 , 382 , 

393. 
Hérard , 1 , 235. 
Hérault - Séchélles , I , a35 ^ 

269 , 374 , 336 , 340, 341. 
Herwin, II, 194,, aïo. 
Hesse '( Chûiiés )', II , aa3 ^ 

249. 
Hiver; II, 47. * * 
Hoche , 1 , 4^2 ; II , 61 , 89 . 

107, 354, 356,358. 
Hood , amiral ^ 1 , 287* 
Houchard, I, a88., 317 , 4^1^ 
Hourier , 1 , 235. 
Housset , II , 161. 
Hua , 1 , 100. 
Hubert, 1, 235. . 
Huchet, I, 38i-. 
Hue , 1 , 221. 

Huet de Guçrville , 1 , 196. 
Huet, II, 269. 
Hugo , I , »3à. 
Huguet , 1 , 235 ; II , 45 , 4^* 
Hullin, II, a97 , 299. 
Humberl -, déjputét, 1 , a35. 
Hiimbert, général, -11^ i^a. 
Humbert, Il,'252. . ' 
Hutchinson, II, 26^1.- -* 
Hyde,II,3o4. 
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Ichon ) I, 235 > 
Imbert , 1 , 335. 
Imbert-Colomès , II , q6 , loo. 
Ingrand , I , a35 , 4oè. 
Isnard , 1 , 89 , 235 , 268 , 269 , 

390 ; II , 22 y a3 , 32 , 270. 
Isoré , I , a3S , 3o3. 
Izarn-Valady , I, aSS. 
Izoard , I , a35. 



Jac, I, 335. 
Jacomin , 1 , 236. 
Jacqueminot , II , 198 , 2o3. 
Jagot , 1 , 336. 

Jambon-^Saînf-Andréy 1, 2^ » 

400. 
Jard-PanvilHers , I , a36 ; II , 

321. 

Jarry, I, 236. 

Jaubert , II, 369. 

Jaucourt ( le comte de ) , I , 

100. 
Jaucourt (le marquis- de ) , I, 

349. 
Jaurand , 1 , 336. 
Javoque , fils , 1 , 336 , 4^0 ; 

11,^45, 47. 
Jay-Sainte-Foy , I, 336. 
Johannot , 1 , 236. 
Joly , I , i3o. 
Jordan (Camille) , II , 78 , 81 , 

85 , 100 y- ii4< 
Jorry , IF, 36, 223. 
Joseph IL; l, 38. 
Joubert (de THérauIt) , II, 

191 , 197- 
Joubert , général , II , 168 , 

177. 

Jouenne, I, 336; II, 1919 

Ï97- 
Jouneau, de'puté, I, i45. 

Jourdain (IlIe-et-Villaine ) , 

II, 1911, 300. 



Jourdan (Nièvre ) , 1 , 336. 

Jourdan (Bouches-du-Rhône), 
II , 3i , 100, 235. 

Jourdan , général en chef, I , 
305 ^3i5, 36i , 421, 433; ' 
11,43, ii8, i4o, 149, i5o, 

162, 170, 191, 199, 233, 

257, 358, 33i. 
Jourdan Coupe -/èU\ I, 85, 

Jourdan , général de l'armée 

d'Aviron , 1 , 355. 
Jourdeuil , I, i46; II, 338, 

^49- 
Joyau , II , 3o4. 

Julien ( Drame ) , I, 386. 

Julien fils ( Drôme ) y II * 87. 

Julien ( Haute-Garonne } » I » 

236, 317, 336; II, 233, 327. 

JuUien-Souhait , 1 , 336. 

K 

Kellej-mann, I ^ 186 , 3o2 ; II , 

375 , 33i. 
Kersaint , I , i38 ,. 188 , 386. 
Kervelegan , 1 , 336. 
Kleber , 1 , 4a3 ; II , 213 , 24b, 

a43, 243. ' ' 

Koch , II , ^69. 

L 

Laboissière , 1 , 236. 
I^aborde , 1 , 346. 
Laboureau , II , 167» 
Lacaze , 1 , 286 , 3o4' 
Laccarîére, II, 100. 
Lacépède , II , 27 , 287 , 835. 
Lachalotais , 1 , 864. 
Lachevardière , 1 , 83o ; II , 

338 , 326. 
Lachosdinière , 1 , 386. 
Lacombe - Saint - Michel , I ; 

386 ; II , 108, i2o. 
Lacombe (Joseph), I, a36. 
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Lacoste ( Cantal ) , 1 , 287 , S^S, 

359 , 400 , 4^1. 
Lacoste (Dordogàe), I, 236. 
Lacratnbe, I , aSy. 
Lacreleue jeune , I, 4^^t 4>^- 
Lacroix ( Haute-Vienne ) , I , 

*37J II, 18. 
Lacroix ( Eure-et-Loir ) , I , 

1G7, 186, a37 , a63, 341. 
Lacroix-Constant ^ 1 , 237. 
Larueille , 1 , 93. 

I^dmiral , 1 , 354 » ^^ > ^^* 

Lafay^tte ( le marquis <îe ) , I , 

18, 24,30, 38, 44, 53, 54, 



TABLE GENERALE 



62, 91 , 107, 117 , laB, i38^. Lanthenas, 1 , 237 ; H, 3i. 
i39 , i55 , i5D| iSy; It^* Laplace , II , 221. 

Laplaigne , I , a37. 



329. 
Lafon, 1 , 237. 
Lafbnâ-Ladebat , II , 3i , 97 , 

loi , 235. 
Lafond ( de Paris ) , 1 , 4^^> 
Lagalaisière , I, 21. 
I^garde, II , a34. 
Laguiche (le marquis de) , I, 

Lasuire , 1 , 237. 

Laharpe, I, 4i9 ; II, ii3 , 

238 , 281 , 282. 
Laharpe-, général , II , 34* 
Lahaye , II , 3o4. 
Laignelot , 1 , 237 , 3ii , 3i5 , 

320 , 399 , 404. 
Lajard, i, i4o. 
Lakanal , 1 , 237 , 345 » 4i^* 
Lalande , 1 , 237. 
Lally -' ToliendaJ , I, 34, 77 5 

ig^, 198. 
Laloi , 1 , 237^; II, 194 , 208. 
Laloue , 1 , 337. 
Lamarlière, 1 , 32i. 
Lamarque, I, 237, 255; II, 

25, 26, 29, 83, 97. 
Lamballe ( la princesse de ), I , 

i44- 

Lambat , I, 287. 
Lamberté , II , 323. 
l^meth ( Charles) , 1 , 48. 
Lameth ( Alexandre ) , I , Bg , 
i3S, 139. 



Lameth ( Théodore ) , I , lOo . 

II, 118. 
Lamoignon , veuve Sénosan ^ 

1 , 35o. 
Lamourette , évèqif e , 1 , 1 19 » 

328. 
Lamv , II , 38. 
Lanfant, 1, 146. 
Lanp;evin , II , 19. 
Lanjuinais, I| 64, 175, 204, 

208, 237, 270, 374, 390; 

Il , 27. 
Lannes, II , 38» 175 , 33i. 
Lanot , 1 , 237 , J^oS. 



Laporte , 1 , 237 ^ 334 1 4 »3. 
Larivière (Henri), I, a37^ 

390; II, 39, 44y 100. 
Laroche, ï, 237. 
Laroche - Jacquclin , 1 , 269 ; 

II , 338 , 33q. 
Larochefoucauld , 1 , 90 , i4S» 
Lasource , 1 , 161 , 337 , 3o4. 
Latouche , I, 187. 
Latouraille, général, 1,871. 
Latour - d'Auvergne r Corret , 

II , 242. 
Lalour - Dupin , ministre , I , 

46,47,296. 

Latour- Dupin-Gouvémet , I , 

348. • 

Latour-Maubotirg, 1 , 57 , 139. 

La Trémouitle (he prince de ), 

I . 3Go. 
Laumur , I, , 335. 
Laurence-VitJedieu , l ^ àSj. 
Laurençot , 1 , 33y. 
Laurent ( Bas-Rhm ) , 1 , 287 ; 

II, 191 , 201. 
Laurent (Boucfaes-da-Hh6ne) ^ 

I, 287. 
Laurent ( Lot-et-Garonne ) , 

I, 237. 
Laussat, II , 98, 194 > 309* 
Lavaux , H, i58. 



Laverdy, I, 3iq. 
Lavtcomterie , 1 , 337.- 



LavieuTÎIle , II , 357. 
LavUlekeumoy , II , 53 , 54 » 

57 , 60 , 61 , lOl. 
Lavoisîer , 1 , 35o. 
Lay, 11,45, 47. 
Leoas , I^ ^37 , 019 , 37a , 374* 
Lebois , Il , aa3. 
Leboo (Joseph ) , 1 , 363 , 377» 

378 , 4^3. 
Lebrasseur , intendant , 1 , 36o. 
LebretoQ , I , a37 > 4i<^* 
Lebrun , ministres des aflaires 

étrangères , I , i34 , ^57, 

36:2 » 375 , 3a6. 
Lebrun, II, 194, ao6, aaa , 

33i , a34 , 3oi. 
Lecarlier, i,a38; II, laS. 
Lecarpentier , I , 238, 377 , 

333 , 36a , 370 , 398. 
Lecerf, Il , 37 , 73. 
Lechapelier , 1 , 04^* 
Le'chelle , II ,34o. 
Leclerc ( Loir-et-Cher ) , I , 

a38. 
Leclerc ( Maine-et-Loire ) , I , 

a38 ; 11 , 95, ia6. 
Lederc-Scheppers , II, 191. 
Leclerc , général , II , 267 , 

268 , 260 , a 80. 
Lecx)inte- Puyraveau , I , a38 ; 

11, 37, i38, i4i, 14^* i4^* 
Lccointre de Versailles , I, a38, 

38o , 393. 
J^coulteiix , II , 102. 
Le courbe , II , 3oa. 
Lefebyre - d*Ormesson , cons- 
tituant , 1 , 346. 
Lefebvre , général, II, 18a, 

33i. 
Lefebvre (Seine-Inf. ) , I , a38. 
Lefebvre (Loire-Inf.), l, 238. 
Lefiot , 1 , 338 , 4oS. 
Lefort, I, i/fi- 
Lefraifte, I , a38. 
Legendre , boucher , 1 , 193 , 

313, 338 (1), 3o4 , 343, 
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374, 379, 382, 398, 417; 



Legendre ( Nièvre ) , 1 , 338. 

Legier , Il , 270. 

I^got, I, a38; II, 191, 19g. 

Legrand, 1 , 5. 

Legras ( Noël) , 1 , 322. 

Legris, I, 23^^ 

Legras, capitaine, 1 , 169. 

Leguilleux , II , 357. 

Lehardi , I , a38 , 3o4. 

Le jeune (Indre) ,1 , 238 , 4^* • 

Lejeune ( Mayenne ) , 1 , 238. 

Lemaignan , 1 , 338. 

Lemailiaud , I , a38. 

Lemaitre ( Pierre - Jacques ), 

I, 4i8; II ,19. 
Lemarchand-Gomicourt , II » 

100 , 235 
Lemaréchal , 1 , 336. 
Lemercicr , II , 169, 194 , 208. 
Lémerer, II , 101. 
Lemoine , 1 , 238 ; II , 193. 
Lcmontey , 1 , 88 , 91. 
Lenjoir-Laroche , il , 86, 194 , 

ao8. 
Léopold , II , 96. 
Lepage , 1 , 338. 
LepeUetitr - Rosambeau et sa 

femme , 1 , 346. 
Lepelletier ( Michel ), I, 188, 

338 , 348 , a55. 
Lepelletier (Félix), I, 33o; 

II , 37 , 167 , 223 , «49. 
Lépinay, I, 4o5. 
Lequinio, I,'3oS, 238, 3ii, 

3i5, 330 , 3a4« 35o , 377 , 

4o4, 4o5. 
Lcit>y , tribun , II , 269. 
Lesage - Senanlt , l , a38 ; II , 

28, 176, 191 ,333, 237. 
Lesage ( Eure - et •*- Loir ) 1 1 1 

Lescure , II , 338 , 343. 
Lescuyer , 1 , 85. 
Lestang, II , 25. 



(1) £rr«» k la aoU. Uut U.iy fa»vt«r 179), m Um.Ai «o )«ki'i7f|*» 
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Lestersot-Beauvais , I, a38. 
Letourneur (Sarthe ) , I , aSq. 
Letoiirneiir ( Manche) , I , aSg ; 

II, 17, 64. 
Letourneux, II, i4o, 191, 

aoi. 
Levasscur ( Sarthe ) , I , aîq , 

267, 3i8, 3a4,3Go^ SgS 
Levasseur ( Meurthe ) , I , aSg. 
Lévis de Mirepoix , 1 , 355. 
Levis« constituant, I, 349. 
Leyrîs, 11 , 191. 
Lioon , 1 , 339. 
Limoelan , II , 3o4. 
Lîndet ( Robert ) , I , i8a, ai i , 

a39 , 309. 
Lîndet ( Eure ) , I , 178 , 339. 
Lin guet, avocat , 1 , 36 1. 
Lobinbes, ^39. 
LofTiciâl , 1 , 239. 
Loiseau , 1 . 239. 
Lombard' Lachaux , 1 , 339. 
Lomëoie » cardinal , 1 , 35a. 
Loménie, ministre de la guerre, 

1 , 35o. 
Loménie, femme Canisy,I,35i. 
Loménie , chevalier , 1 , 35o. 
Loménie, coadjuteur, I, 35o. 
Loménie, colonel, I, 35o. 
Loniont, I, 339,4^8; H» loi, 

335. 
Loncle , I , sSq. 
Loreau , 1 , 2^9. 
Lothringer , prêtre , 1 , 3ii. 
Loucbet , 1 , 239 , 379. 
Louis XVI, 1 , 1 et suiv. ,18, 
33 , 24 , ^7 et suiv. , 35 , A^ , 
^2 , 56 et suiv. , 64 1 67 , 83 , 
86, 91 , ^8 , 99 , 100 , io5 , 

108 et suiv. , Il8t 130, 133, 

134, 135, 126 et suiv. , 167, 
176, 180, 183, i83, 184 et 
.suiv., 348, 388; II , 37, 121. 
Louis XVII , 1 , 278, 287, 2^5, 
396 , 336 f Ao^ ; II , 35i , 
355. 
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Louis XVIII , 1 , 4^7 ; II ♦ 26 , 

53, 171, 311, 236, 3iOy 

3ii , 3i3. 
Kouis I*', roi d'Etrurie , II , 

260 , 386. 
Louis , député , 1 , 239. 
I.ouverture ( Toussaint ) , II , 

358 , 267 > 268 , 269 , 373 y 

273. a^8. 
Louvèl-Couvray, I*, ^72, ijS, 

239 , 263 , 390 , 418 ; II , 

3i. 
Louvet ( Somme ) , I , q39 (1 ). 
Loysel , l , 239. 
Luckner, I, 91 1 9a) io3, 107 ^ 

327. 
Ludot , II , 193 , ao5. 

M 

Mac-Curtain , II, 10 1, 335. 
Macdonald, II, 146, 163, 35 1. 
Mack, II, i46. 
Madamk , fille de Louis XVI , 

I , 4o3 ; II , 34 > a5 , 36 , i58. 
Madier, II, 101 , 235. 
Ma^nier , 1 , 339. 
Maignant, Il , 333. 
Maignen, I, 339.' 
Maignet , 1 , 339 , 353 , 394 , 

3^5. 
Maignet ( Brutus ) , II , 2x3. 
Mailhe ( Jean ) , 1 , 176 , 239 ; 

II , 53, 101. 

Mailhe ( Joseph ) , 1 , 33g. 
Maillard, commissaire à Lyon, 

1 , 3a3. 
Maillard , député , II , 85 , 89 , 

101. 
Mailly i 1 , 339. 
Mainvieile , 1 , 3o4. 
Maisse , 1 , 239. 
Maiès, II, 78. V 

Mallarmé , 1 , 2^0 , 4oo. 
MaIo,II, 45, 53. 



(i) La note faite pour Louret de Ja Somme s'applique h Lonvet-Couvraj. 



IqS, .96, 



M>iou«t,i, SI, jo,fi3, es 

1/7 . 'QS- 

Halesberb«i , 
ai3,,,4, . . 

Mamin , Il , 333 , ii5. 

Mandat, 1. i36. 

Mansard, 11, 3j. 

Manuel, I, qn , ti8, 131, 
i5g, 17S, iHS. 3Jo,3ie. 

Maral, 1, 103, laG, ifi, ijË, 
i5i, iSg, 163, !(>{, 181 , 
s4o. a'o,)G4. ïKS, a;3, 
a74. 275. 178, a;Q, 380, 
3S>,3i6, 3ig, 339,3»!. 

Marboi , convcDlioDoel , I, 
3J0. 

Morbol, gi^n^ral , 11, i5o. 

Marreau.II, 18. j6. 

Mairhand , 11,333. 

Mnirhant, II.16S, 167. 

Maret, dépulu, I, a4o. 

Alacel (Mddai'dl. domestique, 
ï,364. 

Marri, mmûtrc, II, 3S,3ai, 
334. 
- Mar«y jeune , 1 , 3JO. 

Mar:;uerile { le baron de} , I , 
35 {. 

Maribon - Montant , I, a4° ■ 
.393. 

Marie-Anloioelte (la reine), 
I, 56 et suiv., 1)3, 139, 
iS3, 181, aoSetiuif. 

Mariette . I , ^o ; II , 31 , 33. 

Marmont . 11 , i^S. 

Maine . II , ai3. 

Marquai!, II, 191 , 3x3, 114 ■ 

349-, 
Marquis, 1 , 340- 
Mai-rasoa , I , aia. 
Marier, I , ajo. 
Marlineau , dépnl^ , I , s4'>- 
MaHineau. iuge . 11, 3oi. 
Marlinel , I , S-Jo. 
Martin-Saint-PrÎK, I, s4o. 
Marraui, II, ijG. 
MasMrd , II , 333, 334. 
Masié, 11,38. 
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Massena , IT, iSj . 



377 
174, a4i. 



Massleu , I . aio-, 407. 
Masuier, I, 30.^, 3{o. 
Malhieu, 1, 340; 11, 

Maudull, I. 340. 

Maud.iil,roJonel, 1,54 

Maulde . I . i4o. 

Nfaure , I , ai 1 . a4o- 

Maurel , t , ijo. 

Maury ( l'abb.: ) , 1, 3o,4o. 

MaiimibeD-Josrph, tilectetir 

de Bavif-re, II, liu. 
Maïade , 1 , ijo. 
Meaiille, 1 . 340, 334 
M>'fhin, II, 3;6. 
Mtbce, ll,3o5. 



.45. 



. 4«6- 



Mejan . 

Meillanl, 1 , 341 ; II , 

Mêlas. 11. U43. 

Mellioel, 1 , aii. 

Mennes»>n,lTa4i. 

Menessier, II, 7S. 

Mennu. I, jn , 41a 
418: Il a6i. 

Menlor, II. 191, 199. ' 

Mer. ier, 1.24?. ™ 

Merlin de Douai. I.a4>. 18g, 
339,414, 4.61 II, 18.35, 
57,38, 104,110, 160,161, 

Merlin de Thionrille , 1 , 180', 

34'. 38o, 393. 
Merlinol, I, a4i. 

,73, 30., 



a35. 
Mesdambs. tantes du r 



. I> 



Mes 



■ I ■ igfi. 



Melge, II, ai3, 
Meyi-r , I , a4i. 
Meynard, 1, i4i. 
Miailnski, 1,367. 
Michaud, I, 311, i4i ; II, 

"4- 
Michel (Ithdne-et-Loire), I, 

Midicl (Morbihan), 1, 34.. 
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TABLE GEKiRALE 



Michel (Meurthe) , 1, a^i. 

Milhaud , I , a4i » ^^4 > ^^^ 9 

345; II. 94. 
Mirabeau (le comte de), I » a , 

4,5, 8, 9^ II, 4a, 43, 

45. 47» 5i,5a, 19a, 3i9, 

38i. 
Mirabeau (le vicomte de), 1, 9a. 
Miranda , I, a56, 4^^; H» 

loj. 
Moisset , I , a4i. 
Mole ( Matthieu ) , 1 , 346. 
Molin, capitaine, II, 397. 
Mollet, 1, a4L. 
Mollevault , I ^ a4> t 390. 
Monaco (le prince de ] , 1 , 370. 
Moncey , II, 33i.. 
Monel, 1 , a4i. 
Monestier ( Puy-de-Dôme ) | 

1 , 341 , 4ori* 
Monestier ( Lozère), 341. 
Monge , 1 , i34, U ; 175. 
Monmayou, I , a4i. 
Monmoro , 1 « 335 , 339. 
IVlunnet, 11,94- 
Monnier (David), II, an. 
Monnot, 1 , a^i, 
Monnot, horloger, I, i44< 
MoHSiEua , frère du rot l^uis 

XVI, 1,35, 56, 5y, 85,86, 

Montalembert (le marquis de), 

I, 37a 
Montbazon-Rohan de Salm- 

Kirbourg (le prince de) , I, 

369- 
Montëgut, I, a4i. 

Mohtvsquiou (Tabbë ) , 1 , 3^o. 

Montesquiou , général , I , ibi , 

i83. 

Montgaillard , II , 3oi , 3a3. 

M ontgilbert , I , a4 1 • 

Montmorency (le cardinal de), 

II , i58. 
Montmorency- LavaL , 1 , 36o. 
Montmorency (abbesse de) , I, 

370- 
Montmorin , ministre , 1 , 39 , 

45,143. 



Montmorin , I , i4o , i43. 
Montmorin (M™*) , veuve du 

ministre, I, 35 1. 
Montpellier, II, 191. 
Moreau, général,!, 388; 11^ 

40 , 41 > 4^ f ^ > *®5, 176 ^ 

au , a^a, 243, 347, 249, 

392, 395 , 3o5 , 3ia, 3i3. 
Moi^au ( frère dû général ) , I ^ 

368 ; II , 393. 
Moreau (del'Yonne) , II , 164, 

191. 
Moreau (Saône-et-Loire) , I^ 

341* 
Moreau (Meuse), I, 341. 
Morgan , II , loi , a35. 
Morin, I, a4i. 
Morisson, I, a4i. 
Moroy, II, 75. 
Mortier, II,a86,33i. 
Mottedo, 1 , 341. 
Moulin , gënéfîit , II . 163. 
Moulin, conventionnel, I, 341. 
Moulins, géqéraf , I, 383. 
Mounier, constituant, I , 34.. 
Mourpoing, II, aa3. 
Murairc , li , toi , a35. 
Murât, II, 175, ai5 , 391 ^ 

^» ?9^» *99»3o6, 33i. 
Murinais , II, 10 1- 
Musset, 1 , 341 , 347. 

N 

Napîer , I ^ 386. 

Narbonne , ministre , 1 , 91 , 

i4o , 167. 
Narbonne - Pelet ( la comtesse 

de ) , 1 , 370. 
Necker, I, 3i,aa,34) 37, 46^ 

73, 198 ; II , 3oa; 
Nelson , II, i4o. 
Neveux , I , a4i. 
Ney II, 33i. 
Niroiaâ , fUs du président , I , 

364. 
Nicolaï ( le président ) > I ^ 34S. 
Nioche, I, 341* 
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Nîou , I, 341* 

Noailles de Mouchy, I, 36x. 

Noailles de Mouchy ( madame 

de ) ^ 1 , 36i. 
Noatllet , coastituant y ( le "vi* 

comte de j , a6 , 35. 
Noailles , ambassadeur , 1 , 6a , 



n. 



100. 



Noailles , député , II , 5o , 101. 

a35. 
Noël,*!, 241. 
Noguer, I, a4i. 

o 

Obelin , I , nii, 

Opoix , I, 24a. 

Orléans (le duc d'), I, 10, 
II , ai, 45, 47» ^3, ia3, 
144, 148, i83 , 209, 23i , 
afta, 292 , 3io , 3ii. 

Osselin , I, 24a, 36i. 

Oudot , 1 , 24^* 

Ozun, IK , 53. 



Pache , 1 , 168, a49 , 267 , 276, 

35o , 390. 
Paganel , I, 210 , 24a. 
Palhier , il, 27. 
Panis, I , i46, 24a, 399. 
Paolî, 1, 262 , 280. 
Papillon de fa Ferté, 1 , 363. 
Paquet, I , 386. 
Paradis , II, loi , 235. 
Parc , I, 139. 
Parein , II , 36. 
Parent-Réal , II , 270. 
Paris , garde-du-corps , 1 , 188. 
Paris , II , 37. 
Parisot, II, 57. 
Pastoret, 1 , 81 , ii8 ; IF , 34, 

48, 49, 54,56, 58, 59, 78, 

87 , loi , a35. 
Patrin , 1 , 24a. 
Paul I«r, II , a56. 



Pavie y II, 8a , 101,' a35. 
Payen , 1 , 376. 
Payne ( Thomas ), 1 , 60 , i<53, 
a4a. 



Pèche, 11,38. 

Pelet, I, a4a. 

Pelissier , I , a4a. 

Pellé , I , a4a. 

Pelletan , I -, 4oa. 

Pelletier , I , a4a. 

Pemartin , I , a4a. 

Penière , I, a^a. 

Pépin , I , a42k. 

Peraldi , I , i38. 

Pérard , I , 24a. 

Percira , I , aSy. 

Pérès, I , a4a ; II , 194 , ao;. 

Periès jeune , I, a42. 

Pérignon , II, 33 1. 

Pernon ( Camille)-, II, 369. 

Perrîn ( Aube ) , ï , 24a. 

Perrin ( Vosges ) , I , afa ; II , 
»94 . ao7 , a37. 

Personne , I , 24a» 

Pétion, I, 57, 60 , 87 , 93, 
95, ii3, 114* iiS> 118, 
122, 123, ia5 , ia6^ 128, 
i3o , i4o , i46, i53, 159» 
169 , 175, 24a , 3i5. 

Petit, 1 , 34a. 

Petit (Philippe), 1,328. 

Petitjean , 1 , 34a. 

Peuvergue , 1 , 24^ 

Pcyrc , 24a. 

Pe}'ssard , I , a43 , 4oa. 

Plfie^el aine , I , a4a. 

Phelippeaux , II , 32. 

Phiiipp , II , iQi. 

Pbtiippeaux , cléputë , I , ap « 
340, 341. 

Pichard , président , 1 , 36i. • 

Pichegru , 1 , 354 , 388 , %^ » 
393 , 42a , 4a3 , 4a4 » 4^5 , 
426; H, 73,85, 87,. 96, 
98 , loi , io5 , a9a , 293 » 
294» 3oi , 3o6, 307 et sui* 
▼antes. 

IPicqué , I , a4*' 
Pictct , II , 269. 
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TABLE GENERALE 



Pic VI , II , laa , i36 , i65 , 

Pic ^il , II , 240. 
Pierret , 1 , 24^. 
Pilastre y 1 , 2/^2. 
Pinard , I , 38;. 
, Pinel , I , a4^. 
Pinet aîné y 1 , 24^ » ^44 » ^4? » 

348 , 398. 
Piorry , 1 , 242 , ^o^. 
Pitt, 1,283, a8i. 
Plaichard-Chottière , 1 , 242. 
Plat-Beaupré , 1 , 243. 
Pocholie , 1 , 243. 
Pocoitier , I , a4^* 
Pointe ( Noël ) , I , i43. 
Poiret ( Jean - Baptiste ) , II « 
• 334. 

Poisson , I , ^43. 
Polastron (le comte de ) ^ I, 

36i. 
Polignac ( Armand ) , II» 307. 
Polignac ( Jules ) » II t ^07. 
Polissart , II , 27 , 73 , 101 ^ 

a35. 
Polverel, I, 280. 
Poly , II , 60 , 6 1 . ^ , 

Poniatowski (Stanislas), II, 

53, 132. 

Pons de Verdun , I , a43 ; H , 

i49* 
Porcher , 1 , 243 , 389 ; II , 

194 , 20Û. 
Portails, Il , i^ySe f 54 i icfl , 

a35. 
Porte , II , 191 , 199. 
Portiez , 1 , 2/fi, 
Pothîer , 1 , 243. 
Pouiard du Limbert , II , 269. 
Poulain , 1 , 243. 
Poule ( Tabbé ) , II, 61. 
Poullain-Grandpré , I , ^43 ; 

II, 97, i44, ig»,a23. 
Poultier , II , iib. 
Poyet , II , II, 1 19. 
Pozzo-di-Borgo , I , a8o. 
Praire -Mon tau t , II , loi , 235. 
Précy , général , 1 , 3o7 , 3o8. 
Précy , député , 1 , 243. 



Pressa vin , 1 , a43. • 
Prévalaye , II , 358. 
Préville , II , 233. 
Priesteley, I, 167. 
Prieur ( Côte-d'Or ) . I , a43 , 

38a. 
Prieur ( Marne) , I , ^43 , 897 ^ 

398; II, 166, 348. 
Primaudière , 1 , 243. 
Projean, I, 243. 
Prof y , l, 257. 
Prost , 1 , 240. 
Prudhomme , 1 , 90 , îa6. 
Prudhon , II , 191 , 223. 
Prunelle-Lierre , 1 , 243, 
Puisaye, II , 3i. 

Q 

Quatremère de Quincy , I, 8^, 

4i8 ; II , 101 , 235. 
Queinel , 1 , 243. 
Quétineau , 1 , 266. 
Quînette , 1 , 160 , 243 , 2S5 ; 

II , 25 , 26 , 221. 
Quirot , 1 , 243 ; II, 191 , 2:^3 ^ 

227. 

R 

Rabaud-Saint-Etienne , I, 243, 

2B7 , 268 , 321 , 322 , 33^. 
Rabaud-Pommier, 1,243, 32 1, 

322. 

Rabbe , colonel , H , 297. 
Rafîron , I, 210 , 243. 
Rameau , 1 , 243. 
Ramel , conventionnel , I, 243 ; 

II , 161 , 164. 
Ramel , commandant , II , 96 , 

lOI. 

Ramond , 1 , 109. 
Raoul , 1 , 388. 
Rapinat, II , i36, i64* 
Ratel, II, 19. 
Ravier , colonel , II , 297. 
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Raynal ( l'abbé ) , I, 46, 56; 
ïl , 3o. 

Real, 1,243, 378. 

Rebecqui , I , a43, a63. 

Regnaud de Saint-Jean^d'An- 
gely, II , ai3. 

Régnier, II, ia5, 180, 194, 

. 307 , a35. 

Reguis , 1 , 243. 

Renaud (Cécile); I, 355, 350, 
36o. 

Renault de TOme , Il , 49- 

Réveillère-Lépaux , I, a43 ; II , 
17 , 109, ibo , 161 , 164. 

Reverchon , I , a43. 

Rewbel , I , a44 , 384 ; II, 1 7 , 
i52, i64> 

Rey (la veuve de ) , II,.ia4* 

Reynaud , 1 , 244* 

Rheinard , II , 229. 

Rhul ,1,177» ^4^ 294 , 398. 

Ribereau , 1 , 244- 

Ribet , 1 , 244. 

Richard , I, 244 * II » 55* 

Rîchault , I , 244* 

Richepanse , II , 373. 

Riche r -Séi-isy, I,'4>^> 4*^î 
11,26,35. 

Richoux , 1 , 244* 

Ricord, 1 , 244, 328, 399; II, 
.37. 

Rigaut , II , 3o2. 

Riou , II , 47* 

Riouile, 1 , 367. 

Ritter , I , a44* 

Rivaud , I, 244* 

Rivery, I, a 44* 

Rivière ( le marquis de ) , II , 
307.. 

Roberjot, II , i5i , i63. 

Roberspierre, I, 55, i39, 14^9 
i52, i53, i59, 162, 173, 
175, 180,210, ai3,244, 
253 , 297 , 3io , 3i8 , 3a4 , 
33o , 3di , 335 , 338, 342 , 
344 > 349 , 35i , 355 , 357 , 
359 , 370 et suiv. , 377 , 38i. 

Robèrspierre jeune , 1 , 244 9 
372. 



Robert ( ArdennCs ) , I , a44. 
Robert (Paris ) , I y 210, 244« 
Robert ( Côte-d^Or ) , II , 88. 
Robin , 244* 
Rochambeau (le maréchal), 

1 , 9' » 9» » 193. 
Rochambeau , général , II , 

289. 
Rochecotte , ,11 , ^. 
Rochegudc , I^ a44' 
Rœderer , 1 , 37 , to8 , 126 , 

129, i3i ; II , 212.. 
RogcrTDucos, II, 98, 162, 

191 , 192 , ai3 , 200 , a34w 
RoHan- Chabot, I , i43. 
Rohan-Rochèfort , I ^ 36o. 
Roi , I , a44- 
Roland, I , io5, i34, 168, 

172, 191 , a47,,3i4, 
Roland ( madame ) , 1 , 180 , 

181 , 3i3. 

Romme , I , a44 » ^97 9 %^ 9 

4o2.' 
Ronsin , 1 , 294 , 323 , 335 , 

339 , 340 ; Il , 339. 
Roquelaure ( le marquis de ) , 

1 , 370. 
Rossignol , général , II , 37 , 

2*49 » 3^9 , 340 , 342. 
Rossignol , frère du générai , 

II,. 37. 
Rouault , 1 , 244* 
Roubaud , 1 , 244* 
Ronchon , II , i44 y i4^' 
Rouret , I , 244* 
Rousseau , II , 124 , 194 y ^07, 
Rousseau ( J • J. ) , 1 ,48 , 249. 
Roussel , I , a44' 
Roux , 1 , 210, 244* 
Roux-Fazillac , I , a44* 
Roux ( Jacques ) , I , ai 5. 
Rouyer , 1 , 244, . 

Rovère , 1 , 101 , a44» ^^f 

4i8. 
Royer, conventionnel , I , ^44* 
Royer , fédéré de Châlons, I f 

284. 
Royou , I , io3. . 
Ruamps , 1 , 244 > ^9^ 
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TABLE GKNERAXfi 



Aftdel , I , !»ii. 

Rnlbières ^ commandant , I , 
143. 



S^tier(J.)tn,:ia3. 
Sahttc, IlysiSg. 
Saillaot , I , ino , taa. 
Sttînt-Aignan (le dacde), I, 

370. 
Saml-Aabîn, Ily-ayo. 
Saint-Cbrûtol y II, ii4> 
Sain*-Hurug« , I , i la. 
Saint-Julien, 1 , 4^8. 
Saint- JiMt , I , a44 , 393 , «97 , 

3iq, 33i, 334» 336, 34o, 

^41, 344,345, 37., 37a, 

377, 4aa. 
Saînt-I^mbert, II, 38a. 
Saînt-Martin-Valogne, I, ^45. 
Saint - Martin ( Ardèche ) , I , 

Saîat^Maurîce (le prince de ), 

1 , 36o. 
Saint'Priest , ministre , 1 , 47* 
Saint-Priest, intendant,!, 36 1. 
Saint'Priz , I ^ ^45. 
Saint-Régent , II , ^57 , a58 , 

3o4. 
Saladin , I , a45, 4'^ ! ^^ y ^^s 9 

235. 
Salicettî , 1 , 245 • 3qq. «7 

Sdfeie»,i;»45. 

Sallengros^ i , a45* 

Salles, I, 245, âSo. 

Salmon , I , a45. 

SanadoB , I , a45. 

Santcrre , I, 106, 112, 18», 

193 , ai5 , 216; II , 339. 
Saosh^iiax, I, 380; 11, 5i^ 

75, 121 , aa3. 
Saitine , 1 , 36o. 
Saunier , II , 45 , 49* 
Saurine , 1 , 245. 
Sautereau , I , a45. 
Sauteyrt, 19^45. > 



Savary , 1 , 245 ; II , M. 
Sa-vary , général , II , 298 , 299* 
Savoie-Rollin , II ,^ 254 » 3ai. 
Savomin, I, 245. 
Saxe^Teachen ( le doc de ) , I^ 

i85. 
Scépeaux , II , 35. 
Schérer, 1 , 4^6 ; Ily i5o , iSa, 

164. 
Sébastian! , II , 285. 
Seconds , 1 , 245. 
Sedillez , II, 194» 909. 
Seguin , 1 , 2^5» 
Selves , II , 3o2b 
Semonville, l\ lOi , 187, sSa ; 

a, a5. 
Sergent , i4^> ^4^» 4<^* 
Serres , 1 , 245. 
Serrurier , Il , at5 , 33i. 
Servan , I , io5 , i34 « 168. 
Serveau , 1^ 245. 
Servière , I , a45. 
SerYonat , I , 245* 
Sevestre , I , a45 » 384 » iox, 
Siblot , 1 , 245. 
Sîcard (Tabbé), l, i43 ; IIp 

ii3, a38. 
Sîdney-Smith , II « 33 y ia5. 
Siias , 1 , 37B.. 
Siflery, I, a45 , 3o4. 
Siméon , II , 18 , a8, 4^, 59 , 

54 , loi , a35. 
Simon , conTentionnel , I, a4^» 

3^9 , 336 , 34a. 
Simon de Saumur, 1 , 389. 
Simon (évèque), ly ^Jo. , 
Simon , cordonnier » 1 , 995 ^ 

296, 4^^ 
Simoneau, I, 96. 
Soloniac , I , a45. 
Sombreiiil, gouirenieiir, l, 36o;r 
Sombreuil (mademoîselle) , I^ 

144. 

Sombreuil fils , II, 354 » 3S5. 

Sotin , II , 107. 

Soubrany , I , a4^ , 33i , 345, 

398, ^2.; II,Niao. 
Souiavie #11»^ a33. 
Soulhié , II , 191- 
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SoulicDM, I, aiS. 
Souli, n,S3i. 
Kuurdat , I , loG. 
SoiKvarow, Il , .6ï. 

■1 (le comte d.),I. 



Steienott«, Il , 166 , lOi, aa3. 

SlofTlet, I, %) ll,M.3o, 

337, 344,^, 3Sa, 355, 

337. 

Suard,l,3i4; II, k6, loi, 
ï38. 

Suleau, I, i35. 

|ull>o^^,|], tU. 

Syere*,^I , 4, 60 , ajS. 3i3, 
390,404, 4oS;ll, 17, 18, 
bi , 64 ■ iSa , 177 , tgi , 
>g3,ai3, a3o, 333,334. 



Taillefer , 1 , 345. 

Talleyrand - PerÎRord ,1,47, 
90; II, <65, 169,338,378. 

Tallien, 1, i^o, .bl, ,6i, 171, 
'76. «97. "45, -^49 366, 
3iS, 3ai, 371, .I73 375, 
379. 38o, 38i , 404 4i8; 
II, 3a. 

Talmont (lepri.cedc), II,34i. 

Talon, l.îÊ.. 

Talot, II, i65, i83, 101, «3, 
"6, î43- 

Tarbé , ministre , I , i38. 

Tarbe' , dëpulé , II , 77. 

Targel,I,\bS. 

Tarribl«>H,,69. 

Temer^'l.'aiS.' 

Terray , intendant, I, 348. 

Temer-Mouciel , I, iiS ; 11, 



Teiier, I, a46. 
Thahaud , I , a46. 
Tbëo»(Call>enne), 1,37s. 
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Thibault, I, 346 ill,i;6, 193, 

Thierr'ieV,*'i,a46. 
Tbierrj' , 1 . j86. 
Thtesie, II, loS, W, 170. 
Tfairioii,I,a46,399;ll,>4(|. 
Thomas, roastilHalit , I, 10)1. 
Thomas (Orne), 1 , 146. 
Thomas (Seine), I, »i6. 
Thomé (Thomat), II, i^S, 

Thour'et, 1, 34&. 
Thourel, IrlbiNk, 11, aSq. 
Tbouvfinot, mIodcI, I, sBt. 
Thuriot, 1, M*. leT-, 146, 

a83,3<i3; 11, 3aï,3o-. 
Tilly,II,aa3. 
Tippo-Saèb, II, Ij.. 
Tiasol , bomaM de Istlrc*, t, 

31U ; Il , 487. 
Toci]uot , I , a4C. 



Topstnt, I, a46. 

Tournier , 1 , a46> 
Travot,U,3i. 
TreIlhard,I,s4fitII,3a, 118. 

1S8, 159, 164,193,331. 
TroDchct, I, ii|^, 197, >i4t 

TroDçon-Dufaadray , I, «98; 

_vU, 01, IDI. 

TropËS'de-Gu^rin , II , ai 1. 

TroDviJIe, I, 3«4 

Truct, II, 11,1 , »3. 

TniEuel , I , àSÏ ; 1( , iS. 

TniHard, 1 , a^li. 

Tureone,!. a8.. 

Turveau , cDovralkniiel , 1, 

aLi,a4«iil,348. 
Turreau , géninl , L 333, 38a; 

1I..9. 



Vadier, I, j46, 339, 34., 
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TABLE GÉNÉRALE, elC. 



SyS, 38o, 389, 391, 39a 9 
3g9, 4^1 ; II, 36, 75 , a35. 

Vadierfils, II, 53. 

Vald ruche , 1 , 246. 

Vall«e,I,a(6. 

Vallon ( la femme ) , II, aSy. 

Vallon (les filles), Il.aSy. 

Vandernoot , I , 39. 

Vanhek, II, xj3. 

Vanhiitem , II , 269. 

Vardon , I , a46. 

Varicourl , 1 , 3i. 

Varicl , 1 , 246. 

Vaublanc, I, 100, 118, 4^S\ 

II , a8, 44« ^i > ^^ I ^Sy 7^» 
86, 101 , 335. 

Vaubois ,11, 345. 
Vauquelin-Vrigny , I, 371. 
Vautier , II , 4^ 9 47* 
Vauvilliers, Il t 54 » ioi. 
VenaîIIe , 1 , a46. 
VerdoUin , 1 , 246. 
Vergennes (le comte de), I, 

370. 
Vergnîaud, 1 , 108 , i34» i4^ » 

149. 159, i63, 186, 207, 

209, 2ia, 246, 25i, a63, 

264» 3o4. ' 
Vermon , I , a46. 
Vernerey , I , a 46. 
Vernier , 1 , 246 ; II , i94i 309. 
Viala , 1 , 3H9. 
Viard ( Achille ) , I, 180. 
Victoire - Louise ( raadame^^ 

II, 157. W 

Victor Emmanuel y II , 275. 
Vidalin , I , a46. 
Vidalot , 1 . 246. 
Viennet , 1 , 246. 
Vige'e , 1 , 3o4. 
Vigneron , I , «46. 
Vignolles-Desgranges , II, 54 
ViDars, 1,246. 



Villa ret - Joyeux * II » 10 f , 

o35, 
yilleroy(ledurde), I, 348. 
Villers , I , 246 ; II , 3o , 120. 
Villetard, Il , 193, 204. 
Villetle ( Charles) , l , 247. 
Vimar, II, 194,307. 
Vincent, I, 347. 
Vincent , secrétaire-général de 

la guerre , 1 , 323 , 339. 
Vioet , 1 , 247. 
Viot, 1.386. 
Viquy , I , ii47. 
Virieu , constituant , 1 , 295 y 

3o8. • 

Vitet, I, 247. 
Vivier, 1, 374- 
Voltaire , 1 , 55 , 60. 
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